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PROGRAMME

ri A Liberté préte de nouvelles forces commede nouvelles vertus aux Peuples qui 'com-battent pour elle. Le besoin de vaincre quia retrempé le caractère des Français leur dé-couvre chaque jour des_ ressources inconnues.Si nous profitons mieux des dons de la nature ;si nous comptons davantage sur notre sol etsur notre industrie , c'est à l'état de guerreque nous le devons. Ainsi des privations pas-sagères nous assurent des avantages solides etdurables.

La terre de la France est sans doute aussiriche à
l'intérieur que féconde à sa surface.
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La variété des terreins , la nature des diffé-

rentes roches, le rapport qu'ont plusieurs de

nos montagnes avec celles où l'on exploite des

Mines abondantes , tout semble confirmer cette

opinion ; cependant, les produits qu'obtient

l'Art des Mines sont loin d'égaler, en France,

ceux de l'Agriculture. Nous avons payé , en

temps de paix , jusqu'à trente-sept millions

aux étrangers, pour des substances que notre

£01 recèle. Il est temps que le Génie de la'

Liberté mette en oeuvre les trésors que la

nature a tenu pour lui en réserve. A sa voix le

Salpêtre est sorti de nos souterrains. Cette

voix puissante va retentir jusques dans les

entrailles de la terre; les Républicains y trou-

veront ce que la politique des autres peuples

leur refuse : du Fer et de la Houille , voilà

sur-tout ce qu'exigent les circonstances. Lais-

sons les peuples amolis par la servitude don-

ner le nom de précieux aux métaux brillans

et rares ; ce qui est précieux pour.. nous , c'est

ce qui sert à nous défendre.

Le Comité de Salut Public a vu que l'inté-

rêt de la Liberté exigeoit que les Mines fussent

vivifiées. Une Agence. a été organisée, sous l'au-

torité de la Commission des Armes tt poudres,
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pour s'en occuper spécialement. Les Artistes qui
la composent sont secondés par d'autres Artis-
tes également versés dans toutes les parties de
l'Art des Mines. Ainsi, une branche essentielle de
la richesse publique, abandonnée jusqu'ici aux
soins distraits et passagers d'Administrateurs,
étrangers aux connoissances qu'elle exige,
devenir , en France , comme chez tous les
peuples oà elle fleurit , l'objet unique de l'at-
tention des hommes les plus capables de la
soutenir et de l'étendre. Cette Agence préside
à une Maison d'Instruction qui -réunira
Cabinet de Minéralogie , une Bibliothèque
un Laboratoire, un Dépôt de Desseins et de.
Modèles. En hiver, les Officiers des Mines
y donneront des leçons : en été, ils parcour-
ront la République pour répandre des lumières
en ajoutant aux leers ; des Élèves les suivront
dans ces tournées. Ainsi , toujours l'instruc-
tion s'unira aux soins administratifs; mélange

-

dont il n'appartient qu'à un pays libre d'offrir
le principe et l'exemple.

Pour rendre ce bienfait encore plus géné-
ral et faire participer la République entière
à ce que la correspondance de l'Agence et le
travail de--1-a. Maison d'Iristructien offriront
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'd'utile à l'avancement de" l'Art , le Comité de
Salut Public a arrêté qu'il seroit publié; sous
les auspices de la Convention Nationale , un
Journal des Mines de la République, destiné
à répandre les connoissances nécessaires au
succès des Exploitations.

Ainsi, des ni ain s avares n'accumuleront plus,
dans les cartons des Bureaux , des Mémoires
souvent précieux , dont personne ne faisoit .
usage. Les renseignernens fournis par les
Officiers des Mines, par les Directeurs des

travaux, par les Élèves et les autres Citoyens,
seront insérés aiiJournal , s'ils paroissent ren-
fermer quelque chose ; les Artistes
réunis en conférence, en apprécieront le degré
d'intérêt. L'A dministration saura distinguer ce
qui ne s'adresse qu'à elle ou qui est purement
personnel ; mais dans une Correspondance
variée , on saisira tout ce qui peut servir à
l'instruction géne,rale , et l'on s'empressera d'en
faire jouir le public. Les Correspondans de
l'Agence , 'prévenus de l'usage qui doit être
fait de leurs observations, auront d'autant plus
d'intérêt à les multiplier , à les rendre exactes

et fudicieuses., fis prouveront leur activité à
la France entière par les matériaux. qu'ils
fourniront au Journal.
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Nous ne nous bornerons pas à ce que la

République pourra nous fournir ; tant que
l'Art des Mines fleurira chez les autres peuples
il faudra cormottre leurs progrès et naturaliser
parmi nous leurs découvertes. Nous pouvons
espérer, en ce genre, une récolte abondante,
prés quelques années d'isolement. Outre les

-extraits qu'offrira le Journal, l'Agence pren-
dra soin. -de faire traduire en entier les Ou-
vrages les plus intéressans.

L'Art des Mines se compose de plusieurs
connoissances différentes : la 'Minéralogie ; la
Chimie , la Méchanique sont celles dont il
emploie sur-tout le secours. Sans oublier que
les Mines sont notre objet principal , nous
accorderons à ces Arts fondamentaux la place
qui leur est due. Nous ferons connoître lés
échantillons de Minéraux, les modèles , les
plans de Mines appartenans à la République;
nous mettrons ces objets entre les mains du
public , par le moven des planelles qui ac-
compagneront le Journal. Tous les Citoyens
sont invités à permettre qu'on publie de même
ce que leurs collections peuvent renfermer
d'utile à l'avancement de l'Art qui nous
occupe. P os séder quelque chose d'unique,
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pouvoit être autrefois une jouissance pour
l'amour-propre ; en faire jouir ses frères , est
la seule gloire que :puisse ambitionner un
Républicain.

Il est un grand Ouvrage que l'Agence des
Mines veut reprendre pour s'en occuper sans

relâche; c'estia description Minéralogique de la

France. Dans ce tableau fidèle des richesses
fossiles de notre vaste République, l'Agri-

culture. et Un grand nombre d'Arts trouve-
ront, néon moins que l'Art même des:Mines ,
des instructions dont la priiation se fait sentir
à chaque instant: Commencé par des Savans

estimables, il marchera rapidement à sa per-
fection par les soins réunis des voyageurs
ployés à la recherche des Mines et dé .ceux
qui s'associeront volontairement à ces. travaux.

Il n'est presque pas de Citoyen qui , eii dé-

crivant les Fouilles dent il est témoin,, en no-
tant et transmettant à fAgenee les substances
qui en sont extraites , en visitant les ravins

et les escarpemens ne puisse contribtier à cette

utile entreprise. Le Journal recueillera :tous
les renseignemens. Ainsi , avant d'être réunis

en corps d'Ouvrage , ils subiront Fépreuve d'un

examen
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Nous invitons tous nos frères à discuter avec

fraternité, et franchise ce qui sera inséré dans
cet Ouvrage périodique. Toute discussion est
utile quand aucune passion ne la dicte que
celle de la vérité. Nous regardons la destruc-
tion des erreurs comme ce qu'il y a de plus
essentiel au progrès de l'Art des Mines.

Cette partie des connoissances humaines a
plus souffert des préjugés que de l'ignorance.
D'un côté le goût des systèmes , de l'autre

.se sont emparés de ce qu'il y a né-
cessairement de conjectural dans la recherche
et la poursuite des Filons. Il falloit rassem-
bler des faits, multiplier les observations pour
marcher à la lueur de l'analogie ; on s'est
de créer de vastes théories, dont l'amour se
mêlant ensuite à toutes les recherches ne
laisse plus voir aux observateurs que ce qu'ils
desiroient trouver. Encore si ces systêmes se
bornoient à provoquer des Fouilles inutiles ou
mal dirigées; il en résulteroit.au moins des
connoissances géologiques , peut-être même
de ces rencontres heureuses qu'on fait en pour-
suivant des chimères. Mais sur la foi de ces guides
trompeurs on dissipe des fonds en bAtimens ,
en frais de régie , en dépenses stériles. Il ne
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reste aux intéressés que des regrets ,- et dans le
pays que des souvenirs décourageons. Pour
rions, jaloux d'épargner à nos concitoyens
ces erreurs qui discréditent l'Art des Mines
nous suivrons avec eux l'humble sentier de
l'Observation, nous eoncluerons peu, nous
douterons souvent et nous les engagerons à se
défier du ton d'assurance qu'il est si facile de
prendre et si dangereux d'écouter.

Une autre source d'erreurs, c'est l'avidité
qui, prompte à.préter une existence à ses rêves,
abandonne pour eux des avantages réels. Dans
l'Exploitation des 'Mines où tout dépend du
jugement , des connoissances et de
nomie , .on sembloit tout attendre du hazard.
On s'y livroit avec des espérances excessives
qui , néces5airement déchues, amenoient la las-
situde et le dégoût. Avec moins d'empresse-
ment de devenir riche , on auroit 'eu de la.
sagesse, de la persévérance et des succès. Nous
en obtiendrons maintenant que toutes les
chances sont pour la conduite et l'industrie , et
qu'on n'ira plus à la considération par la route
de la fortune.

Les Mines ne feront plus al dupes, ni Char-

(

latans. Elle fixeront dans des lieux peu propres
à d'autres entreprises des hommes laborieux,
économes, modérés dans leurs desirs , qui n'y
chercheront que des profits médiocres, mais
assurés. La chute bruyante de quelques impru,
dons ne détournera plus d'un genre d'entre,
prises utile pour la Patrie et toujours fruc-
tueux pour les hommes sages.

Ces vérités seront prouvées par l'expé-
rience, clans la partie du journal qui retracera
l'Histoire des Exploitations.

Elle servira aussi à faire connoitre à nos
descendons l'époque et les circonstances de
l'ouverture et de l'abandon des Fouilles et des
J\'Iines Au- milieu des- traces nombreuses d'an-
ciennes Exploitations qu'offre le sol de la
République , nous éprouvons sans cesse le
'besoin de renseignemens authentiques qui
nous fassent distinguer les simples recherches,
des Mines réellement exploitées, qui nous
retracent les produits de celles-ci, qui nous.
apprennent quand, à quelle profondeur et par
quelles raisons elles furent abandonnées. Pro-
'curons cet avantage à,. ceux qui nous sui-
vront. Laissons-leur les moyens de juger si ,
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parmi les travaux que nous ne pouvons con-

limier ou que nous croyons ne pas mériter
de l'être, il eu est que les progrès des Arts
et l'état social leur permettent de reprendre.
L'égoïste borne sa sollicitude au court espace
de son existence ; il sied au Républicain de
'travailler pour la postérité

Nous suivrons les substances que l'Art
extrait du sein de la terre jusques dans les
mains du Commerce qui les transporte et les
échange. Notre balance commerciale nous
éclairera sur le résultat général de notre in-
dustrie; en consultant celles des autres peuples
nous apprendrons à nous mesurer avec eux.

Les efforts des individus ne sont rien si une
bonne Administration ne les dirige. Nous.in-
sérerons les Arrétés , les Rapports, les Instruc-
tions , les Décisions relatifs aux Mines : ces
pièces se répandront et se conserveront plus
sûrement étant jointes à un corps d'Ouvrage.
Il en 'sera de même des annonces des conces-
sions et des ventes d'intérêts dans les Mines.

Ainsi le Journal que nous nous proposons de
publier réunira presque tous les mo3-'ens d'uns-
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truction. Mais ce seroit remplir imparfaite-;
ment les vues des Représentons du Peuple que
d'éclairer seulement les esprits : chez une
Nation énergique et sensible il faut sur-tout
échauffer les coeurs , il faut qu'à un long
engourdissement succède une fermentation
générale utile à l'Art des Mines. Quel Français
reste roit froid à la vue des besoins de la Patrie
et après avoir triomphé des autres peuples Sur
le champ de bataille, n'aspireroit à les vaincre
encore dans la carrière de l'industrie ? Les Arts
doivent affermir et décorer l'édifice de la
Liberté ; celui dont nous nous occupons
essentiel à notre défense , est nécessaire à
toutes les professions : sans lui l'homme privé.
d'outils et d'instrumens de toute espèce, perd
sa force et son empire. Voudrions-nous dé-
pendre plus long-temps, pour un objet de cette
importance, du caprice ou de la politique de
nos voisins. Qu'un feu vivifiant s'allume aux
rayons du patriotisme : que toutes les par-
ties de la République nous transmettent les
exemples qu'elles auront donnés. Le Journal les
proclamera, et la solidarité de gloire si heureu-
sement établie entre les armées , s'établira de
même Pour les triomphes remportés sur la
Nature.
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Il suffit pouf faire aimerl'état de Mineur, de le

peindre sous ses couleurs véritables. Les tra-
vaux qu'il exige, bornés au tiers de la jour-
née , n'ont rien d'accablant. S'ils exigent des
privations et du ,courage , ils honorent d'au-
tant plus celui qui s'y livre. Le Mineur est
fier de son état comme l'homme de mer ; il
y tient par les qualités qu'il suppose et le
louable orgueil qu'elles lui inspirent. Il ne se
plait que parmi ses montagnes : s'il les quitte
passagèrement il veut que son costume le dé-
signe aux regards de l'habitant des plaines.
Ses murs sont simples et douces ; il est ami
des innocens plaisirs. Le nombre de ses en-
fans Contribue à son aisance. La culture s'étend
et se perfectionne autour de lui ; des fabriques
naissent de l'exploitation des Mines ; d'autres
branches d'industrie s'établissent par le travail
des femmes et bientôt des contons qui sem-
'J'oient *oubliés par la Nature, deviennent plus
ilorissans que ceux qu'elle a favorisés.

Si telle est l'influence des Mines sur le bon-
heur de l'homme et la prospérité publique, par-
tout où leur Exploitation est anciennement
tahlie elle sera sans doute plus puissante
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en France, sous les lcix de la Liberté, dont les'
Mineurs sur-tout sont idolâtres.

Le régime des Mines , assimilé à celui de la
République,les rendra le patrimoine du Peuple;
leS intérêts dans les 'Exploitations seront , par
la suite,' assez divisés pour être à la portée
de tous. Si, pour exploiter les Mines, il faut
des compagnies puissantes, on ne doit pas en
conclure qu'il y faille des individus puissans.
Les plus grands moyens se compoSent de la réu-
nion des mises les plus modiques ; c'est ainsi que
des villageois de la Nord-Hollande et de la Frise
construisent et équipent leurs vaisseaux. Com-
bien ces compagnies ne gagneront-elles pas de
force, par la faveur populaire dontelles jouiront
dès leur naissance, tandis que l'opinion étoit
si souvent contraire aux entreprises formées
par les habitans des. grandes communes. Les
Exploitations, devenues le centre et la source
de toutes les fortunes particulières , seront l'obj.
jet de la sollicitude de tout un pays. La Fra-
ternité aura formé les entre-prises ; elle prê-
tera son charme à tous les travaux. Bientôt
cês cantons déserts, ces âpres montagnes ., où
des pasteurs errent avec leurs troupeaux, parmi
les ruines de quelques monastères , seront
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peuplés d'hommes libres et robustes , de fa-
milles heureuses et fécondes ; des routes,, des
canaux en enlèveront les riches produits, y ver-
seront ceux de la plaine. Les Départemens
maritimes , heureux de trouver au Sein de la
France les métaux , les combustibles qu'ils
recevoient de l'étranger, y porteront leurs
relations commerciales; les branches d'indus-
trie se multiplieront ; enfin la République dou-
blera son territoire par la plus utile et là plus
-douce des 'complétés'.

CHARLES COQUEE.ERT.

- 'Approuvé par le Comité de Salut Public,
le premier rendemiaire de la troisième année
.de la République , une et indivisible.

Sind, CARNOT , Founcnoy , TrintuoT
C. A. PRIEURP. A. LALOY
CHAIILE9 COCHON , MERLIN ( D. D.)

EXTRAIT
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EXTRAIT
D'un rapport de la Commission des armes,

poudres et exploitation des 77ZilieS , au
Comité de salut public, sur la mine dc

far de la Voulte , du 4 messidor, l'an 2.

nature semble sourire, par un nouveau
bienfait, à la révolution française.

Le citoyen Faujas, (maintenant inspecteur
des mines) professeur au Muséum national
d'histoire naturelle, a découvert une des plus
riches mines de fer de la république, près de
la Voulte , district du Coyro.n , département de
l'Ardèche, au bord même du Rhône.

Le patriotisme s'est soudain emparé de cette
grande ressource'; et une .société de citoyens,
propriétaires du principal local_ où est située
la mine, en sollicite la concession, et l'auto
risation d'y établir Une fonderie et des .rnary
tinets à ses frais.

Toutes les considérations se réunissent pour
fixer particulièrement l'attention du comité
sur cette précieuse découverte. La mine est

Journ. des Mines ,2)enderr4. au 3.,
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:une hématite; elle forme, pour ainsi dire
un rocher entier de fer, psi diverge en plu-

sieurs filons- cf-une grande étendue. Des expé-
riences ont été faites en grand, à l'instigation
du citoyen Faujas , à la fonderie du Creuzot,
près Monteenis , où l'on a transporté cent
quarante-cinq quintaux dudit ri-insérai. On a
procédé aveëpisudence dans la première expé-
rience, pour ne point engorger le fourneau,

et connoitre le degré- de fusibilité de la mine.
-Ise-pïernier "essai a :eu du suceès. La mine
a été reconnue fondante, et à tiroduit beau-
tasip de fer.
Elle a été traitée, dans la seconde expé-

kience , seule, et sans autre addition que la
castine ordinaire : la fonte a été abondante;
et sin' a codé des obus de diverses grosseurs,
qui ont fortebien réussi : le surplus a été
'coulen lestpour les vaisseaux. Une troisième
expérience, dans laquelle on a fondu, d'une
seule opération, soixante-douze quintaux de.

mine de la Voulte , avec un mélange d'argile

et une petite portion de mine très-pauvre des
environs du Creuzot , a donné les résultats les
plus satisfaisans.. ;Le produit de la mine, dis-

-traction faite de la petite portion de celle du.

.Creuzot , a été de quarante-cinq livres, plus
trois soixante-douzièmes de fonte au quintal.
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Ramus, directeur de la fonderie , Festins et
d'autres artistes, ont pensé que des expériences
plus suivies rendroient environ cinquante liv.
au quintal; un commissaire du Comite de salut
public, témoin des expériences, en a signé le
procès-verbal.

On a converti plusieurs centaines de livres
de cette fonte en fer, et' on en a obtenu des
barres qui avoient du nerf et de la qualité. Il

na été fait un envoi au Comité de salut public,
auquel on a. joint des obus de divers calibres,
des doux et autres objets.

Le Comité de salut public a fait parvenir
sur-le-champ au citoyen Darces, habile chi-
miste , de là mine brute, ainsi que du fer en
barre de la Voulse, pour en faire l'essai et
l'analyse. Il a procédé de plusieurs manières
et a obtenu, par la voie sèche, trente-neuf
livres et un tiers au quintal , en observant que
des partici:des du minérai pouvoient avoir.
échappé à la fusion , et qu'il étoit possible que

.la mine produisit d'avantage en grand ; Ta voie
humide lui a rendu , par l'alkali prussique ,
soixante-dix livres au quintal, ce qui est pro-
digieusement riche ; mais Darcet observe qu'on
n'obtiendrait pas en grand des résultats qui
pussent s'élever aussi haut.

Bij
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Ce .chimiste considère la mine de la Voulte
comme une de celles du premier ordre ; puisque
les mines si riches du ci-devant pays de Foix ne
rendent au plus que trente-cinq à quarante au
quintal , 'ce qui n'arrive même que lorsque
toutes les circonstances sont favorables. -

Le cito sen Darcet , pour remplir les vues du
Comité de salut public et s'assurer de la qualité
du fer provenu de la mine de la Voulte , s'est
adressé au citoyen Brézin , artiste connu par son
habileté à manier le fer et à en distinguer les
plus légers défauts. Brézin , après s'être assuré
que ce fer se soudoit bien, et qu'il acquéroit
la qualité et du nerf, après avoir été ployé et
soudé à trois et quatre doubles, a jugé qu'il
étoit propre à faire de bons canons de fusils et
d'excellons outils aratoires et autres : qu'il n'éges-
boit pas les fers de Berry, mais qu'il étoit au-
dessus deceux de Champagne ; ce qui est d'au-
tant plus recommandable que Darcet observe
très-bien que cette mine a été fondue et le fer
affiné simplement au charbon de terre, ce qui
en diminue toujours la qualité.

Le même chimiite dit qu'il présume qu'en
mêlant de la mine de la Voulte avec une portion
de celle d'Allevard , on pourroit en obtenir du
bon acier. Il finit son rapport en disant que la

)

découverte de la inin7e de la Vouhe est un ma-,
gnifique présent fait à la République.

La position heureuse de cette mine est telle
que le Rhône coulant au pied des usines, porte-
roit avec économie et célérité, dans tous les
ports de la Méditerrannée , les grands approvi-
sionnemens qu'exige notre marine militaire et
civile. Nous cesserions d'une part d'être tribu-
taires de la Suède, qui fournit de fers plusieuri
départemens du midi; de l'autre, nous ne crain-
drions plus d'épuiser les mines- des départemens
de Saône et Loire et du Doubs, dont les pro-
duits sont presque tous absorbés par l'immense
fonderie du Crenzot.

Ainsi, abondance répandue dans le midi d'un
fer excellent, révivi fication dans cette partie
de la République de tous les arts et de toutes
les branches d'industrie qu'alimente cette pré-
cieuse matière, crainte de l'agriculture Calmée
moyen de plus de détruireles tyrans et les en-
nemis de la liberté, tels sont les avantages que
présente en aperçu la découvere de la mine de
la Voulte.

Nota. Les citoyens Azernar fils et associés
ont obtenu la concession demandée.

B
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SUPPLEMENT
Au rapport du citoyen Darcet , sur la mine

de jre hémaiite de la roulte , eto»

DEPUIS men rapport sur l'essai de la mine de
fer de la Voulte , dans léguai j'établis que
cette mine ma rendu 39 au quintal en fer ;
j'ai eu occasion de refaire cet essai; mais au
lieu de me servir de charbon de bois , comme
la première fois ; j'ai opéré avec une espèce nou-
velle de charbon de terre ou sinders , de la mine
de S t-S emphorien -de- Laye , district deRoanne,
dépariement de Rhône et Loire, que je suis
chàrgé d'examiner et d'essayer, par 'ordre du
Comité de salut public, pour la seconde fois.
Ce neuveau charbon donne plus de feu que le
charbon de bois; aussi ai-je eu , dans l'espace
d'une heure, une fonte parfaite, et le bouton
que j'ai obtenu de trois quintaux docimastiqu es
de mine, 5oo grains calcinée, a été du poids
de 211 grains c'est-à--dire, qu'elle m'a rendu
7o -; au quintal, ce qui est 31, de plus que
je n'ai retiré de mon premier essai.

Il résulte donc de cette expérience, qui a été
faite non-seulement avec la même mine, mais
-encore sur l'échantillon pris, du méme mor-
ceaux qu'elle est infiniment plus riche que
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je ne l'avois trouvée, et même-beaucoup plus
qu'elle ne fa paru dans le bel et riche essai qui
en a été fait à Montcenis.

On peut donc regarder cette mine comme
étant très - riche, et telle que je ne sache pas
qu'on en courioisse beaucoup jusqu'ici de
semblables dans la classe des hématites. Je
vois encore que l'essai per le feu , lorsqu'il
réussit bien , peut rendre à-peu-près autant
que l'essai par la voie humide : ce que j'étais
fort éloigné de penser, sur-tout pour les mines
de fer.

Paris, le ia messidor, l'an deuxième de la
république française, une et indivisible.

Signé DARCET.

EXTRAIT
D'un rapport des citoyens Laverriere , ingé-

nieur des mines , et Ramus, entrepreneur
des fonderies du Creuzot , sur les travaux
à fai.eé pour mettre en activité lamine de fer
de la Youlte , du 3o thermidor, de l'an 2.

NOUS avons cru qu'il convenoit de nous
rendre en premier lieu à Rive - de - Gier et
Commune - Armes , pour nous assurer s'il
existoit des qualités de charbon propre à. la
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fonte des mines de fer, et après y avoir vi-
sité , parcouru les différentes mines, et après

en avoir fait désoufrer,, nous avons reconnu
que celles des environs de Commune-Armes,
ci-devant Saint-Etienne , rnéritoient la préfé-
rence. Nous avons calculé que le charboit de
terre que l'on convertiroit en coak sur le lieu
méme de son exploitation, peut parvenir à

- la Voulte , pour y fondre, avec avantage, la
riche mine qui y existe, et en faisant le trans-
port par le canal de Givors et le Rhône, il
revienclroit à 4 livres le quintal de Coak.
Nous nous sommes rendus ensuite à la Voulte ,
le 27 thermidor ; nous nous sommes de suite
rendus sur le territoire de la Boissée de St-La-
zere , distant de six à sept cents toises de cette
commune, en suivant le ruisseau qui passe
au pied de la mine, et qui en a charrié une
grande quantité de morceaux qui sont à l'état
de pierres roulées. Nous sommes arrivés au
filon principal qui se dirige du nord au midi,
et qui incline à l'est de 3e à 35 degrés. Il a
dans cette partie environ trois toises d'épais-
seur sur une hauteur de trente pieds. Nous
l'avons suivi dans sa direction du côté du midi
dans les vignes, et nous avons reconnu que
le travail des vignerons en détachoit une
-grande quantité de mine de fer que l'on
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trouve répandue sur le terrein : ainsi le filon
a plusieurs toises de largeur sur une étendue
d'un quart de lieue , bien reconnue à la sur-
face et dans la montagne, sans ce qu'on
pourra découvrir au-delà et dans l'intérieur,
au-dessus du niveau des vallons. Son abon-
dance est telle qu'elle pourroit suffire à ali-
menter plusieurs hauts fourneaux pendant un
temps incalculable.

A peu de distance, sur la menue montagne,
on nous a fait voir un grès blanc, auprès du-
quel il se trouve quelques fragmens de char-
bon. Nous avons engagé le concessionnaire à
y faire, dans le plus court délai, des fouilles,
,pour retrouver l'origine de ces fragmens. Après
nous être assurés de ces deux points essentiels-,
la mine et le combustible , nous nous sommes
occupés de la reconnoissance des moyens de
faire mouvoir les soufflets d'un haut fourneau,
et nous nous sommes transportés au moulin du
Carry, à une demie-lieue de la Voulte , sur la ri-
vire d'Herieu, nous enavons parcouru le canal
jusqu'à sa prise d'eau, qui est située à environ
cent toises au dessus du pont de cette rivière.
Nous avons jugé que ni la prise d'eau,
l'aqueduc ou canal qui les portent au moulin,
non plus que la quantité d'eau annoncée
ne pouvoient suffire pour le servie d'un haut
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fourneau, alimenté par le charbon de terre,
qui exigeant un volume d'air immense et for-

tement comprimé , nécessitait un courant
d'eau considérable et constamment soutenu,
ou une cleûte capable de supplier à un cou-
rant moins considérable. En général ,

n'existe, dans ce canton, que des torrens
dont en ne peut se servir pour le mouverneet
des machines nécessaires à une fonderie,
sans faire de grands travaux et sans être en-
core exposé aux inconvéniens qui résultent de
l'inconstance de leurs eaux. Il parolt qu'on
sera forcé d'employer les eaux du l'alêne
quoique ce parti présente aussi des difficultés.
On nous a conduit ensuite dans la montagne
de Champerache, , au territoire de Saint-Julien,
pour nous faire voir dans un torrent un affleu-
rement de filon, composé d'une metière noire,
qui paroit indiquer une veine de charbon ou
un schiste alumineux. Nous avons invité les
citoyens Azemer et Hauteville de faire faire
une fouille dans cet endroit, à quelque dis-
tance du ruisseau, pour que les travaux no
puissent pas être ruinés par ses eaux , comme
cela est déjà arrivé précédemment dans une
recherche antérieure. Nous avons trouvé
dans ce même endroit, un filon de spath
.pesant, et un autre de spath calcaire.
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ESSAI
D'UNE GALÈNE

ou
SULFURE DE PLOMB,
De Castelnau de Durban, district de Saint-

Girons , provenant d'une mine ancienne-
ment exploite. (L'échantillon a été envoyé
par l'administration du département de
l'Arriège , le 4 messidor, l'an 2.)

PAil LE CITOYEN- PELLETIER.

f 1

. EcnAterILLoN de la galène ou sulfure de
plomb, qui m'a été donné à essayer, étoit
exempt de gangue.

PARAORA,P1113 rREMIE R.

J'en ai pris six cents grains que j'ai cal-
cinés dans un test à rôtir, avec les précautions
'ordinaires. Le produit de cette calcinatioet
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donné un oxide de plomly, d'un gris blanc,
du poids de six mille six cents grains ; pen-
dant Foxidation , il a été facile de reconnoître
la combustion du soufre, dont une partie se
dissipoit sous l'état d'acide sulfureux.

Dans une deuxième calcination, d'une égale
quantité de mine, le produit ne pesoit que six
cent quarante-huit grains ; il paroît donc que
l'augmentation de poids, pendant l'oxidation ,
n'est que de huit à dix au quintal. Cette
augmentation doit être attribuée à l'oxigène
qui s'unit au métal et produit de l'oxide de
plomb ; elle doit être encore attribuée à la
portion d'oxigène qui, en s'unissant au soufre
forme l'acide sulfurique, lequel, à son tour,
se combine à de l'oxide de plomb, et cons-
titue du sulfate de plomb, qui reste mélangé

à oxide de plomb.
Le résidu de la calcination est donc de

roxide de plomb, mélangé de sulfate de

plomb.

Réduction de la mine calcinée.

PARAGRAyHE I J.

Trois cent .vingt-quatre grains de mine cal-
cinée, qui étoient le produit de trois cents
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grains, ont été mélangés avec triple quantité
de flux noir. Ce mélange, fondu dans un creu-
set, a donné un culot de plomb du poids de
deux cents treize grains.

Un deuxième essai avec le produit de trois
cents grains de mine calcinée, a donné. un
culot de deux cent seize grains.

J'ai également procédé à la réduction de
ladite mine , sans l'avoir préalablement calci-
née, et de trois cents grains , j'en ai eu un
culot de plomb du poids de deux cent sept
grains.

Il résulte de ces diverses réductions, que la
galène de Saint-Girons donne de soixante-neuf
à soixante-douze de plomb au quintal.

Coupellation du plomb de la mine de Saint-
Girons.

P 11.AGRAPHE

Pour connoitre la quantité d'argent que
contenoit le plomb provenant de la réduc-
tion de la mine de Saint-Girons, j'en ai passé
à la coupelle une quantité donnée.

1°. Cent grains de plomb, provenant du
culot obtenu avec la, naine calcinée, ont donné
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un bouton de fin pesant' , ce qui répond

une once d'argent au quintal de métal.
2°. Cent grains de plomb, obtenus de la

mine non calcinée ont donné, à ht coupelle.,
un bouton de fin pesant 7'7'7 ce qui répond à
gros et demi d'argent au quintal.

j'ai aussi passé à 'la coupelle cent grains
du culot de plomb qui m'a été envoyé avec
l'échantillon de mine. (Il étoit étiqueté comme
provenant de la mine de plomb de St- Girons.)

Le résultat de ce troisième- essai a été un
petit bouton de fin du poids de , ce qui
donne une once et demi-gros d'argent au cent

de métïl

CONCLUSION:.
Il résulte des expériences précédentes :

Que la mine de plomb de Saint-Girons

est une galène, ou sulfure de plomb, qui four-

nit au cent, soixante-neuf à soixante-douze ;

(mais l'on observera que l'échantillon qui a

servi à l'essai, étoit exempt de gangue.
Que le plomb provenant de cette mine,

contient six gros et demi à un once demi-
gros d'argent au quintal.

A Paris, ce 2.4 fructidor, fan deuxième de la République

une indivisible. Signé PELLETIER.
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SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE,

Pour la recherche des mines de houille
dans le district de Boulogne, département
du PaJ-de-Calais.

liES habitans de ce district
. viennent de don-

ner un exemple bien propre à enflammer
l'émulation des autres parties de la République,
qui renferment des mines peu connue4 on
négligées. Le citoyen Tiesset fils , annoneQ
à l'agence des mines par une lettre du 32
fructidor, que sur sa proposition, les habi-
tans de Boulogne, viennent de former une
société pour la recherche des mines da
-charbon de ce district. Ils ont senti que si
Ton parvenoit à extraira une plus grande
quantité de ce combustible, il pourroit s'établir
dans le pays de nouvelles manufactures
il deviendroit possible d'exploiter les mines
de fer abondantes et riches qu'il renferme, le
chauffage baisseroit de prix, enfin, le charbon
que les mines rendroient au-delà de la 'con-
eommation des enNirons pourroit être trans- -
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porté dans les ports de Bordeaux Nantes

la Rochelle etc. où les navires de Boulogne
sont forcé, maintenant, d'aller sur leur lest,
chercher les denrés dont de district a besoin,

ce qui dirainneroit le prix du fret et encourt-

geroit puissamment la navigation. Le montant

de la souscription devoit être de 4o,000 livres :

elle a été diganisé.e de manière à laisser aux
patriotes indigens la facilité d'y prendre part ;
les actions ne sont que de 5oo livres et les
citoyens qui n'avoient pas assez de fortune pour

offrir à la Patrie le montant d'une action, se

sont cottisés ; de sorte que cette association

présente, dans une commune peu populeuse

la réunion touchante de plus de deux cents rét,

publicains; qui consacrent à un grand but d'uti-

lité publique, le fruit de leurs économies ; et

d'un plus grand nombre d'autres qui, n'ayant

que leurs bras à offrir, s'empressent d'y con-

tribuer par leur travail. Les fonds réunis ex-

cécloient déjà de 20,000 liv. ceux qui avoient

été demandés, et il y avoit lieu de croire qu'il

s'élèveroient avant "Peu k 8o,000 livres. La so-

i ciété populaire de Montreuil a ouvert une
souscription pour le même objet, dans le sein

de cette commune. Les recherches doivent

être dirigées par un officier des mines de la
1Upublique
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népublique. La commission des armes et
poudres a promis de fournir des sondes et de
prêter une pompe à feu , si elle est jugée,
nécessaire. Lorsque la présence tin charbon
ara été constatée-, le terrein sera concédé it
la société.; et ceux qui auront fait les pree

.mières avances , auront la préférence, pour
l'achat des actions , lors de la formation de la
.compagnie exploitante. S'ils veulent. y prendre
des intérêts, on leur tiendra compte de la
sffillme (ILL'ilS auront .fournie pour les recher-
ches , et de cinquante pour cent en sus, en
compensation des risques qu'ils auront courus
sinon ils seront remboursés de leurs avances
et du même bénéfice de cinquante pour cent,
et ils auront la liberté de se retirer.

L'intérêt que cette entreprise patriotique
répand naturellement sur le district où elle s'estformée, nous a fait penser qu'il corivenoit dedonner un apperçu de ses richesses fossiles,et de commencer ainsi la description miné-ralogique de la République , qui est un des
principaux objets de ce Journal.

Jeun?. des Mines , vendenz. an 5.
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MÉMOIRE
SUR LA MINÉRALOGIE

DU BOULONOIS,

Dans ses rapports avec l'utilité pcblique ;
tiré des Mémoires des citOyens Duhamel,
..71,fathi. et Monnet , eiders des nzines , et

de ceux du: citoyen Tiesset , de la com-

771i2e de" Boulogne.

LIA portion du département du Pas-de-Calais,

connue autrefois sous le nom de Boulonois,

maintenant sous celui de district de Boulogne,

est un pays calcaire, composé, en parlie

craie et , en partie, de marbre, Ces deux

natures de terreins divisent assez naturel-

lement ce district en haut et bas. Le pays

crayeux se termine par un rideau qui embrasse

le pays de marbre, en formant un demi-cercle,

qui se termine à la mer, du côté du sud, vers

Etaple5 , et du côté du riord, au cap Blancnez

131a.neas partie du continent la plus rap-
prochée de l'Angleterre, et par laquelle cette
isle pa.roit y aToir été unie anciennement.

Le, haut Boulonois ne présente rien de
paleiculier en minéralogie ; il resern hie à tout
ce qui l'environne au midi; ce sont des craies
mêlées de silex et de quelques fragmens de

.

coquilles. Mais aussitôt qu'on a dépassé le
-cordon crayeux, dont nous venons de parier,
on se trouve dans nu terrein fort différent et
qui présente des particularités remarquables.
Les pierres calcaires, mêlées d'argile et de la
nature du marbre ,y recouvrent dii chiete
qu'on a reconnu en plusieurs endroits, et qui,
probablement, règne également dans tous.
Ces marbres Contiennent, les uns des coquille
entières, les autres des madrepores. Les bancs'
schisteux , placés .au-dessous sont accom-
pagnés de bancs de grès et de couches abon-
dantes de houilles ; c'est principalement sous
le rapport de ce combustible que la minéra-
logie .économique du district de Boulogne a
droit de nous intéresser.

L'exploitation des mines de houille du Bott-
lonois paroit .avoir commencé en. 1692. Ces
mines ont été , en générai, mal exploitées..
Dés quelles ont été entamées, on y a fait une

C ij

I!



( 3 )

quantité- de fosses ou puits, qui , sans avoir

été creusés à urie profondeur suffisante, ont

été abandonnés après avoir extrait très irré-

gulièrement la houille qu'on a pli arracher

des veines supérieures. L'irrégularité de ces

premières fouilles , a forcé ceux qui -sont

venus après de travailler à-peu-près de même,

afin., d'éviter de percer dans ces anciennes

cavités, à présent remplies d'eau pour la phi-

part.

, Les seuls tereins où l'on ait , jusqu'ici
(1786) reconnu et exploité avec succès de

la houille , se trouvent dans les trois corn-

m.unes de Hardinghen , de Piety et de Fiennes,

dans une étendue d'environ neuf cents

toises, du sud au nord, sur six cents, de l'est

à l'ouest, au nord-ouest du bas Boulonois ,

et près des hauteurs crayeuses qui l'envi-

ron n ent.

Il se trouve dans cet espace des veines

.de charbon avec des pentes contraires; celles

qui sont dans la Partie du nord de ce terrein,

inclinent du sud au nord ; celles, au contraire,

gni sont dans la partie du midi , inclinent

-
nord au sud. ( C. Duhamel.)

On connoît , dans la partie du nord, cinq
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couches de houille et, jusqu'ici , on n'en a
exploité qu'une dans celle du midi.

Les têtes ou l'origine des cinq veines de
la partie du nord sont connues ; elles .sont
'régulièrement à la distance de vingt-cinq à
trente toises les unes des autres ; leurs pieds
ne le sont point encore; on sait seulement
que ces veines y ont barrées par une faille,
ou craiu, en forme de croissant, du nord au
couchant, que l'on n'est point encore parvenu
à percer, quoiqu'on soit entré dedans de plus
de trente toises. Cette faille incline du nord
au sud, et, ce qu'il y a de bien singulier,
c'est qu'elle est composée de cette espèce de
marbre , nommé stincal , qui se trouve dans
plusieurs carrières du pays ; elle se soutient
de la même nature jusqu'à plus de six cents.
pieds de profondeur perpendiculaire ,, après.
.quoi on trouve la roche schisteuse , qui est
dessous et qui lui sert de base. Celle-ci fait
aussi faille, en. coupant les veines. Quant à.
la conche de houille, qui a sa pente du nord
au midi , el!e éprouve aussi des coupures, par
la rencontre des rochets de stincal qui, étant
poreux et caverneux, donnent beaucoup d'eau..
On n'a pas encore pu reconnoître jusqu'oit
cette veine s'étend', parce que les ouvrages

Çjj
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des 'anciens en rendent l'exploitation hasar.2

dense, IL est dommage qu'on ne se soit pas
encore enfoncé suffisamment dans cette par-
tie da sud (1785 ) pour atteindre les veines
qui se rencontreront probablement au-dessous
de celle qui est exploitée.

Toutes les veines connues dans ce district,
ont leur direction du lev,ant au couchant, et
leur pente ou inclinaison , de deux pieds en
deux pieds et demi par toise, un peu plus
ou un peu moins.

Dàtail des cinq veines qui se trouvent dans
la partie du nord.

La première veine nommée la mine à la
vieille maison , est à 16 toises au-dessous du
gazon à la fos,ee dite la sans pareille.

ie. Terre végétale mêlée de
silex environ ........ .

Argille 3 toises 4
Marne blanche qui est

une pierre crétacée 4
4. Marne bleue calcaire)
50 Schiste qui ceuvre7.e,

veine
En tout 16 toises.

2 pieds
pieds

( )

Cette veine va par sauts; elle depuis
un pied jusqu'à une teise d'épaisseur. On ne

que très- peu exploitée à cause de son irré-
gularité.

*La seconde veine est nommée la mine à
boulets parce qu'elle est par rognens; elle -est
52 toises au-dessous de la précédente. Dans
ces 51 toises d.'épaisseur, , l'on trouve plus:eurs
petites veines de charbon depuis 6 polices
jusqu'à un pied d'épaisseur et qu'on a né-
gligées parce que leur exploitation ne pouroit
pas payer les frais. Cette veine est de la méme
épaisseur que la première, on l'a suivie assez
sur le pied, c'est-à-dire , dans son penchant
dans la-mine de la sans-pareille , pour croire
qu'elle dépasse la grande faille nui coupe les'
,trois -veines dont on va parier ; -mais la grande
distance du point d'extraction occasionnant
des frais de transport qui absorboient le pro-
fit, la poursuite de cette veine.. a été aban-
donnée dans cette partie du nord où il sere;it
peut-étre important do la reconnoitre et de la
rechercher au-delà de la faille par une nou-
velle fosse. Cependant un minéralogiste qui
connoit bien ce pays-Soupçonne que ce qu'ois
prend généralement pour une faille n' est peut-
être que la masse entière des bancs de marbre'

Ciy--
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qui ,.au lieu d'être dans .une situation à-peu-
près horizO n tale , on,tiléchi dans cette partie
du nord et s'y sont rapproches de la perpen-
diculaire.

Dans cette supposition il y auroit peu des-
jeérrince de parvenir à les percer. Au surplus,
c'est ce que les directeurs actuels des travaux
d'Hardinghen peuvent mieux \constater que
personne et ils ont un grand jurer& à le faire
car sans la découverte de nouvelles 'veines de
kouille, au ri ord ou au siid des exploitations
actuelles, ils est difficile de ne pas craindre
que ces mines importantes ne 'viennent à s'é--
puiser entièrement.

La troisième veine nommée la mine à la,
curière est située 16 toises plus bas que celle..
à boulets, l'espace intermédiaire est composé
de schiste assez tendre et de grès , que l'on âp--
pelle curière , curielle, querelle ou couarelle ,
cette veine a, vers sa tète, 5 pieds 4 pouces
à 3 pieds 8 pouces d'épaisseur et elle va en
diminuant vers son pied qui pareil se terminer
à la grande faille jusqu'oit elle a été suivie ,
sorte que dans cette partie elle n'a que 2
pieds 8 pouces ,à 3 pieds.

La Quatrième veine est nommée la mère
des mines et mine à gelaréchal, parce que la

( )

bouille qui en provient est bonne pour les
maréchaux et colle bien au feu. Cette veine
est à 17 toises de profondeur perpendiculaire
au-dessous de la précédente, dont elle est
séparée par de nouvelles couches de grès et de
sehiSte. Son épaisseur est de 3 pieds à 3 pieds
4 pouces. Elle a été aussi suivie jusqu'à la
grande faille qui l'o. interceptée.

La cinquième veine, appelée mine à laye de
terre, est à 14 toises au-dessous de la mine à ma-

Ces 14 toises d'épaisseur sont également
composées de schiste et de curière. Cette veine
a4 pieds 4 pouces d'épaisseur; savoir: i pied de
charbon par-dessus , ensuite 16 pouces de
terre , puis 2 pieds de charbon en-dessous
ou sur le mur. Cette veine a été aussi suivie'
iesqu'à la grande faille.

Veine qui se trouve au Sud des cinq précé-
dentes et qui a sa pente contraire.

Cette mine a sa tête sur le territoire da la
commune de Elardieglien à peu de distance
des limites de celle de fiéty. Elle n'est recou-
verte que de schiste et de grès, mais, en avan-
çant vers le sud, où Ellé plonge., on trouve
la pierre calcaire , qui recouvre 'les précée
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dëntes. Cette veine a quatre pieds d'épaisseur,
et c'est la seule qu'on tilt décOuvert jusqu'ici
dans cette partie. Ces détails ont, été fournis
( en 1783. ) par le citoyen Désandronins , qui
n'a cessé de s'occuper de l'exploitiation de ces
mines, depuis un grand nombre d'années.

Le citoyen Castiazt qui a parcouru derniè-
rement ce district comme agent du gou-
vernement , l'an Q) pense que les ouvertures
des mines ont été laites un peu trop au-
nord, où- l'on a promptement rencontré la
grande faille de tuf bleu , dont nous avons
parlé. Son avis seroit qu'on fit des tentatives
un pen plus du cté du sud, où les couches de
charbon paroissent s'étendre davantage et se
soutenir.

. Toutes les substances qui précèdent ici les
veines de.houille , sont, en général, la terre
végétale, , les graviers , les marnes
blanches et bleues, et les sables fins.

Arrivé au terrein qui sert de toit aux veines,
on le trouve alternativement composé de roches
schisteuses et de grès un peu micacé ; de temps
à autre on rencontre entre le schiste et le grès,
des cailloux , ou silex , de l'épaisseur de six
pouces jusqu'à trois pieds. On les appelle ici
g'cssiai ou 'vitrifiabies. Ces cailloux per.

,
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mettent souvent le passage à l'eau dans les
travaux.

Il s'y trouve aussi, notamment entre la troi-
sième veine et la quatrième , un lit de terre
noire , que l'on prendroit pour du charbon
tendre, mais qui. ne brûle pas. Cette substance
se nomme ici beziers : elle suit la .pente dei,
veines , et ellè a différentes épaisseurs.

La partie schisteuse s'exploite communé-
ment avec le pic ; mais les grès ou carières
et les cailloux ou gressiaux s'extraient à la
pondre.

Lorsqu'on est parvenu, par les fosses ou -
puits, à trente - cinq toises de profondeur
perpendiculaire., à partir de. la superficie de
la terre , on ne trouve plus d'eau en perçant
phis bas ; c'est par cette raison qu'on boise
ces puits de manière à retenir l'eau derrière
ce boisage , qu'on nomme cuVelage et picotage.

prétend que cette profondeur de trente-
cinq toises y est de niveau avec le fond de la
mer dans le Pas-de-Calais , qui n'est éloignée
que de quatre petites lieues de l'endroit des

mines d'Hardinghen.
Le _toit des veines est ordinairement un

grès , et le mur un schiste. Il est même d'ob-
servation, dans le pays , que les veines ainsi
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'donne une mauvaise houille, et la veine in-
férieure en fournit de passable et de mente
qualité que la première et la seconde.

Ces houilles n'ont point la proprité de se
conserver sans ,se décomposer à l'air, comme
celles d'Angleterre : elles contiennent beaucoup
d'alun qui s'effleurit à l'air; Huit jours suffisent
pour commencer à en dimin.uer la qualité
et pour que les gros morceaux soient réduits
en moyens, qu'on nomme rondins.

Ces houilles, en se décomposant et s'exfe-
liant , s'échauffent par degrés ,- au p.eint
qu'au bout de trois mois , elles s'enflainme-
roient , si n'avoit pas la précaution de
les mettre en petits tas, qui n'aient jamais plus.
de cinq à six pieds de hauteur. Il faut: en-
core avoir soin d'en renouvdler , de temps en
temps, les surfaces.

L'extraction des houilles, pour la mine de
Hardinghen, a été, dans ces derniers temps,
de cent vingt barils par jour. Le baril est
pour le charbon ordinaire , de sept pieds
cubes , - étant mesuré ras., et :pèse environ
quatre liv. *cents , le fort compensant le foible.
L'extraction annuelle se monte ainsi à cent
soixante-quinze mille deux cents, quintaux. Il
y:a. aussi quelques autres mines moins cone
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si4rables en exploitation, dont on ignore là
produit actuel .( an 2 ) Celle dite la sa. Rs-pa-

, rendoit -en 1786, environ trente
mille barils , ou cent vingt mille quintaux
par an.

.Ces houilles se transportent, par terre,
dans les environs ; on les embarque aussi , à
Gaines, sur des bateaux, et elles se répandent
de - là dans les .départemens voisins , par
les canaux et les rivières dont le -pays est
coupé. Pendant que les autrichiens ont oc-
cupé Valenciennes et Condé- , les mines
d'Hardinghen ont subvenu aux besoins de
l'armée du Nord , à ceux de la marine
depuis Dunkerque jusqu'à Dieppe e et enfin
aux forges des départemens du Nord,
Pas-de Calais et de la Somme.

On distingue trois espèces de houille
par rapport à leur consistance e dit gros'
du rondin et 'du menu ou fin. .Le gros
ne fait qu'environ la huitième partie 'de
l'extraction. Pour cette espèce seulement,
baril- se mesure comble , et contient ainsi
dix pieds cubes et demi , au lieu de 'sept
chaque pied cube , de cette houille, pèse
soixante - quatre livres. Le rondin fait envil'on
les trois huitièmes de l'extraction , et le fin la
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moitié. 'Une verrerie , établie par le proprié-
taire des mines, à Hardinghen même, con-
sumoit, en 1786, dix à onze mille barils de
houille des deux premières espèces.

Diverses tentatives faites dans le Boulonois ,
pour la recherché de la houille.

. 1°. Dans la commune de tainethun ; près
la maison de Maguinghen , eux 770. Le terrein
étoit de marne bleue ; à vingt six toises , .on
trouva le rocher ; mais l'eau fit abandonner
l'entreprise.

2°. D'ans la co'nmune de Maninglien-Wi,
mille, près la .maison de Souverain-Moulin;
en 1777. On a constamment trouvé jusqu'à
4quarane cinq toises du 'terrein calcaire, quel-
quefois entremêlé de petits filets de char-
bon fossile. Les conducteurs de cet ouvrage
ayant négligé d'étayer solidement, les terreins
se sont éboulés, ce qui a occasionné l'abandon
de cette tentative.

Le citoyen Tiesset prétend qu'on y a.-voit
trouvé de fort bonne houille; mais le citoyen
Tdonnet qui 'rapporte avec soin toutes les
couches que cette fouille a fait connoltre
parle seulement de deux veines d'un pouce
.

chacune
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chacune de charbon fossile ,. trouvé dans le
calcaire; on y a rencontré cependan.'t des im-
pressions de fougère, et enfin un .grès qui
a. quelque analogie avec, celui qui indique
par-tout les mines de h-ouille , excepté quecelui - ci est plus dur et en grande partie
calcaire.

3'. Dans la commnue de Wierre-aux-Bois
près de Samers-, en 1781 , une fosse de quel-
queS toises dans des marnes bleues. On dit
qu'un houillier :ayant sondé le terrent , a re-
connu qu'il n'ofFroit point de houille.

4°. Dans le voisinage de cette recherche,il en a é0 fait une, en 1782 , par divers habi-
tans de Boulogne : on trouva d'abord les marnesbleues , puis les marnes blanches ; et à huit
ou dix toises, on fut chassé par les

5°. On annonce, à l'agence qu'il a été trouve'
anciennement de la houille à peu de profon-
deur .dans l'enclos du, ci-devant château de
Condette, au sud de Boulogne.

6°. Enfin on dit avoir reconnu de la
houille aux environs de Condeville , à Ha--
pelandes et dans les Falaises, entre Amble-
teuse et Boulogne, à trois quarts de lieue decette dernière commune.

Journ. des Mines, venden.,an
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Les marbres occupent le second rang dans la

minéralogie écenomique du Boulonois : les

priucipaux bancs règnent depuis Marquise
jusques près de la ci devant abbaye de Beau-

lieu. Des escarpemens en mettent les couches

à découvert des deux côtés, dans cette partie,
sur plus de cent pieds de hauteur ; leur- épais-
senr.varie depuis six pouces jusqu'à trois pieds;
elles sont en général un peu inclinées vers lé
couchant , mais beaucoup plus .en approchant
de Marquise. Il se trouve an- dessus des bancs

de marbre plusieurs toises dépaisseur de tuf
gris calcaire , disposé en lits assez minces
dont on fait de la chaux et du moellon. Il a
généra:ement l'odeur de la pierre de porc
.mais sur-1 out celui qui recouvre , et peut-
être compose en entier un petit monticule
prés de Beaulieu , dont l'élévation est d'en-
viron quarante pieds.

Le citoyen Duhamel a observé un banc .par-
faitement vertical de trois à quatre pieds
d'épaisseur et de la même nature que les
bancs horizontauX de marbre, qui les traverse

tous sans les déranger , en se 'dirigeant du
sud ail nord.; il ne pénètre point les couches

de tuf, ce qui démontre que leur formation

est Pen postérieure à celle des bancs de
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marbre. Il règne entre deux de ces bancs une
veine de terre Ochreuse d'environ six pouces'
d'épaisseur.

A près de trois quarts de lieue au nord de
Marquise , sont. d'autres carrières de marbre
de la méme qualité. Elles sont ouvertes dans'
la commune de Ferques , sur une assez grande'
longueur. Les bancs sont inclinés, vers le'
midi , d'environ 45 degrés.

Il y en a une autre carrière semblable dans
la commune -de Fienne.s.

On 'tire aussi des marbres du territoire de

Ces carrières occupent ( 1786 ) beaucoup
d'ouvriers qui , après avoii. extrait des. blocs
de marbre , les- taillent grossièrement sur'
place.

Le 'citoyen Tiesset annonce. deux sortes de'
pierres dans la petite commune de Len-
turgheiW : l'une est très-duré , l'autre est un
marbre blanc facile à travailler. A flidrequen -

Ferques erLandrethun jn trouve des .pierres
propres à la construction des grands Ouvrages.
Ces carrières ont fourni 'tons- les maté,riatrX -
nécessaires à la reconstruction du bassin...de'
Dunkerque. Il se trouve aussi à Rlinghen un
marbre blanc veiné de rouge. Tous

ces-objetsij
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pertureroient plus d'importance si l'on parve-
noit à creuser un canal qui fit communiquer ces
carrères , soit avec Guines , soit avec Bou--
1001e ou A mbleteuse.

'Plusieurs marbres du Boulonois reçoivent
T

. ,

tin beau poli. La mai)son .d'instructicus des
1

mines en pos..ède dix-sept é Chantillons
lui ont été envo) ès par le citoyen Tiesset.
Il y en a de de brun, et d'un gris
sombre ou clair. Plusieurs sont traversés par
des petites veines blanches et rougeâtres. 11;

s'y rencontre des coquilles, des madreperes ,
du 'spath calcaire , et différens accidens

'agréables.
L'abondance de la pierre. à chaux &ire et du.

'corftbustible le plus propre à sa calcination
donne à ce district de grandes facilités pour em-
ployer la chaux à l'amendement des terres
ainsi qu'on le pratique avec succès dans une
'grande partie de .l'Angleterre, dans toute l'Ir-
lande et dans les départemens de la Manche et
du Calvados. Il est à desiler que cette pra-
tique utile s'établisse plus généralement dans la
République par - tout où la minéralogie pré-
sente ce secours à l'agriculture.

La rareté. du bois n'a pas permis de faire
usage de la mine de fer qui s'offre en plu-
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sieurs endroits du Boulonois. En i4,
gouvernement refusa, par cette raison, la per-
mission qu'on' lui demandoit d'établir une
forge à lieqUes. Le citoyen Monnet parle
d'une mine de fer sableuse ou quartzeuse
qu'on trouve assez communément en mor-
ceaux isolés, plus ou moins gros sur les mon-
tagnes autour de Boulogne. Le citoyen Ties-;
set dit que les pierres ferrugineuses se rencon-
trent à chaque pas, et que d'après des essais,
elles se sont trouvées contenir jusqu'à quatre-.
vingt-cinq pour cent de bon fer ; d'autres mi-
néralogistes ne croient pas cette mine' de fer
si riche : elle ne contient communément
selon eux., que dix-hi:Ut à vingt-hnit -pour
cent de fer.: Quoiqu'il en soit, on potirroit
à l'aide de la houille , établir des fonderies,
dans ce district , et l'eau courante n'y Man-,
queroit pas pour le service des usines.

Les pyrites sont en9ore une production
naturelle du Boulanois entièrement négligée
jusqu'ici : elles se trouvent plus particuliè7
rement , dit le citoyen Tiesset , dans le cius-'
ton d'Hardinglien , à Wissant , . à Tingri
sur la montagne de Wimille. Le citoyen
Lapostole , démonstrateur de chimie à A miens ,
annonce à l'agence qu'il, existe à Hardinghen

Dij
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une fasse de charbon abandonnée et comblée
par de la pyrite informe L'avant visité , il a
reconnu que cette énorme quantité de py-
rites, trop long-temps exposée à l'humidité
est pour la pli"tpart en efflorescence,
dire , 'que de l'état de sulfure de fer, elle est
passée à celui de sulfate ; il pense cependant
qu'il sera facile d'en retirer assez de pyrites
non - décomposées pour alimenter une grande
fabrique de soufre se ,propose d'établir
sur le lieu même , ou à peu de distance. On
peurroit obtenir le soufre par la défingration
lfeapostolle propose, comme un moyen plus

efficace , la distillation suivant la méthode
usitùe en -Allemagne ; mais quel que soit le
ma,,en employé , les pyrites du Boulenois
paraissent susceptibles de fournir beaucoup
de soufre , et de plus da sulfate de fer (cou-

; perose), et du sulfaté acide d'alumine (alun ).

APPERÇU
L'EXTRACTION

ET DU COMMERCE
Des substances minérales en France

apant la Iie'volution.

Lin annales d'un peuple libre commencent
avec la libert. Les faits antérieurs appar-
tiennent à l'histoire de ceux qui gouvernoient.
Ne craignons donc point de peindre les temps
qui ont précédé notre régénération politique.
Si nous en sommes voisins par le petit nombre
'd'années qui se sont écoulées, nous en sommes
loin par les évènemens. Déterminons pour la
'postérité le point d'où nous somme's partis
elle en appréciera mieux l'espace que nous
aurons su franchir.

Noies allons indiquer ce crili est parvenu à
notre connoissance sur la nature et le pro-
duit des mines de France et sur la quan-
tité' de métaux et de combustibles que ce

D iv
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pays si riche tiroit de l'étranger avant la ré;=;
volition.

Les documens officiels nous ont offert
moins de secours que les matériaux recueillis
par le citoyen É. P. N. Gillet, et par quelques
autres minéralogistes.-

Désormais l'administration ne laissera plus
au ,zèle des particuliers le mérite de recherches
nécessairement très - difficiles pour eux, et -

toujours incomplettes' lorsqu'elle, n'y préside
pas.

L'agence s'est empressée d'adresser aux direc-
teurs des exploitations deux lettres circulaires,
;par lesquelles elle les. invite ,- au nom de l'inté-
rêt public, à lui procurer des matériaux pour le.
tableau général .des mines de la France et de
leur produit. Les états dont elle leur a adressé
des modèles étant remplis avec le soin qu'on
a lieu d'attendre des lumières et du zèle de
ces citoyens- offriront , par la suite , aux offi;
ciers des mines les renseignemens nécessaires
au succès de lenrs. fonctions , et S ions les
républicains français , ' des notions intéres-
santes sur. une riche portion de leur patri-
moine commun. L'agence invite tous les ci-
toyens à concourir avec elle à l'exécution de
CC travail.
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Ce seroit prendre un soin superflu que de

prouver que la France possède-des mines nbm-
breuses. Il n'existe point de raison pour que
les montagnes primitives et secondaires qui la
traversent, liées à toutes celles qui renferment
des mines dans les autres pays et leur étant
parfaitement semblables , riè contiennent pae.
aussi les mêmes substances.

La nature si prodigue d'ailleurs envers no; re
patrie, n'auroit-elle été avare pour elle que
sous ce rapport. A çe genre de preuves fondées
sur l'analogie , il s'en joint de plus directes.
Elles 'résultent de la multitude de mines ciVjà
reconnues et même exploitées , dont l'énumé-
ration remplit des ouvrages entiers bien éloignés
cependant d'être 'complets. D'où nait donc
l'opinion généralement établie que Y-Alle-
magne , la Hongrie , la Suède , l'Angleterre
possèdent beaucoup plus de richesses miné-
ralogiques que la France ? probablement de ce
-que ces pays moins riches que le nôtre en pro-
ductions cominerçables du sol ou de l'indus-
d'Istrie ont accordé à celles-ci un plus grand
degré d'attention. i1s ont senti avant nous le
besoin de perfectionner la législation des mines,
de multipLer les exploitations et de former des
sujets capables de les diriger. Ainsi., ce quge
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nous attribuons aux seules faveurs de la nature
est dû surtout aux circonstances où ces peuples

. -

se sont rouvés , et aux efforts qu'ils ont été
obligés. de faire. En nous livrant aux mêmes
travaux , nous avons lieu d'espérer les mêmes
succès.

A la tête des richesses que présente le do-.
maine miWral de la nature , nous croyons
qu'il convient de placer les combustibles-. Le
feu est le soutien de la vie dans nos latitudes
élevées, un agent principal pour tous les arts,
enfin, le moteur des* machines les plus puis-
.antes. C'est par son moyen .sur-tout que
l'homme exerce son empire. Les forêts sont
'une ressource bien; mal assurée dans l'état de
dépérissement progressif où elles se trouvent ;
d'ailleurs , si l'on parvenoit à les réduire à ce
qu'exigent là mariné et la charpente ; on ren-
droit à la culture' un dixième environ de la
surface de la France. Une seule mine de
houille (.1) produit plus de combustibles que

(1) On semble s'accorder généralement à adopter le mot de
houille pour signifier la substance bitumineuse &111111.1e aussi sous
lé nom de charbon de terre ou de pierre, de charbon minéral
carho fossilis ou petneuts et Iiihantrax. Ce ternie déjà en usage
dans nos départemens qui avoisinent le pays de Liége et la Bel-f

)

des milliers d'arpens de bois , et cependant
ses puits , ses machines et les bâtimens qui
en dépendent, n'occupent pas deux arpens de
terrein. Beaucoup de mines métal igues ne
sont négligées que par la. crainte d'achever
d'anéantir les forêts. On- les exploiteroit , si
les combustibles fossiles étoient communs
dans leur voisinage.

Qu'on recueille toutes les circonstances qui
ont pu. favoriser l'Angleterre , on n'en trou-
vera point qui lui ait été plus utile que la pos-
session de ses houillières : elle leur doit la
pliipart de ses manufactures , et jusqu'à. ses
moyens dé défense par le grand nombre
de gens de mer qu'occupe le transport de la

Le sol dé la République recèle le germe
des mêmes .avantages. Un quart de sa surface
promet des mines dé ce combustible, et dus-
sions-neus n'en point découvrir -de nouvelles,
il en existe assez de reconnues et même d'ex-

giriue a, sur les autres dénominations , l'avantage d'être simple
court , et de ne point présenter. les mêmes équivoques que le
mot de 'charbon appliqué à une substance qui n'est point char-
b.onisée , et celui de terre ou de pierre à ce qui n'est ni l'un ni
l'autre.
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ploitées pour suffire_ à tous nos besoins. Les
départemens de l'intérieur en .o[frent sur le
bord des rivières navigables, 'd'où la houille
qu'on en extrait se distribue 'facilement dans
tunes les parties de la République. Celles
qu'on exploite près des côtes peuvent devenir
pour nous ce que celles de Newcastle et de
Whitehaven .sont pour les anglais, une nou-
velle pépinière d'excellens marins.

La 'nature a souvent placé la houille près
des mines métalliques et sur tout près des
mines de fer, et ce n'est que depuis un petit
nombre d'années qu'on sait profiter de cet
avanta ge.

Pour jouir complettement de tant de bien-
fai:s il n'y a rien à créer, il ne s'agit .que
d'animer et de régulariser les eiploitationS
existantes. Ce. n'est pas ici le lieu. de faire
connottre tous les, vices de la routine qui
préside à ces travaux dans le plus grand
nombre des houillères. Nous reviendrons sur
cet objet important. Leur effet'destructeur se
fait sentir par le .foible produit de nos mines
comparé à celui que nous devrions en obte-
nir. Il ne s'élevoit pas avant la guerre à cinq
millions de quintaux par au, si nous en Croyons
les renseigneinens qui nous sont parvenus, et
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nous en -tirions presqu'autant de l'étranger,:
c'étoit de l'Angleterre sur-tout que nous rece-
vions ce combustible. Nous comptions sur
cette ressource funeste, comme si elle eut
pu toujours durer. Dunkerque , situé dans
la partie de la France la plus riche en com-
bustible fossile, recevoit des anglais deux cents.
mille quintaux de houille. Ils en fournissoient
à Boulogne même , dont le district compte
cette substance au nombre de ses productions
naturelles. Bordeaux étoit tributaire pour ce
même objet de près de 3oo,000 livres. (Des-
cription des mines des Pyrénées). Il en é toit
de même de tous nos ports. Par-tout on dé-
daignoit les produits de nos mines. On ne
vouloit que dé la houille d'Angleterre, soit par
la prévention que nous avions alors en fa-
veur de tout ce qui venoit de ce pays , soit
qu'en. effet des mines plus profondes, parce
qu'elles sont plus anciennement et plus puis-
samment exploitées , donnent de la houille
plus bitumineuse et plus compacte. Ne ju-
geons pas la qualité des houilles de France
par celles qu'on en a extrait jusqu:ici ; quoi- -

qu'il -V- en ait dé comparables aux mei leu res
houilles d'Angleterre. La plupart sont extraites
de veines minces et superficielles; faut,
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à l'aide de machines à vapeur, (i) pénétrer
dans la profondeur et s'attacher au :s_ bancs les.
plus épais ; c'est ce que font les anglais , et
ce que nous allons sans doute faire comme
eux.

Une circonstance favorisera -l'exploitation
des Mines de houille dans la ReptibliqUe',
c'est l'entière suppression des péages qui en-
travoient le transport de cette matière , sur
le Rhône, la Saône , la Loire et là Seine ;

avoit des houilles qui payoient huit livres
de droits par voie avant d'arriver à Paris.

La France possède, outre les houilles pro-
prement dites quelques autres combustibles.
analogues qui, -sans avoir le même degré d'uti-
lité, mériteroient d'être moins négligés qu'ils'

(1) Nous croyons nécessaire d'adopter cette dénomination mi-
lieu de celle de pompe à feu sous laquelle cette machine est-
plus connue jusqu'à présent. L'eau réduite en vapeur eu es'tle
moteur le feu n'est que la cause de sa vaporisation quand

au mot de pompe il est a/isolai-nem impropre puisque Cette ma-

, chine peut s'adapter à tout autre usage qu'à élever des eaux , et

qu'elle sert en. effet à Mouvoir tli;s 'soufflets de 'fonderie , des

meules de moulin. N'est-il pas ridicule de dire que des soufflet's.
que des meules sont mues par une poinpç'.à feu lorsqu'il n'y a -
pas de pompe dans le mdchanisme. On n'a fait ici -que de tra-
claire l'expression nneaise steiim .engine.
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ne l'ont été. jusqu'ici. 11 existe en plusieurs
endroits , particulièrement dans les terreiris
calcaires , des charbons fossiles et des espèces
de ja.yets qui, n'étant pas gras 'et collans comme
la houille, ne sont pas propres au travail du
fer, mais qui .conviennent aux verreries, aux
fours à chaux et à plâtre, et aux usages do-
mestiques. La tourbe est abondante dans plu-
sieurs départemens ; on en fait trop peu
d'usage. On connoît aussi des terres sulfu-
reuses. qui pourroient suppléer dans cer-
tains cas à de meilleures espèces de combus-
tibles.

Dans cette même classe de minéraux
doivent être compris les bitumes liquides,
d'une consistance plus ou moins épaisse; on
connoît en France le pétrole de Gabian près
BezierS , celui d'Cu-tbez , le pissasphalte
Puy- de -Pege près Clermont - Ferrand, l'as-'
phalté de Lampertsloch au Bas-Rhin et de
Caupetme près Dax.

citoyen Secretan vient de donner une
indication qui. paroît précieuse de couches
d'asphalte ou poix minérale qui se trouvent
sur les -bords- du Rhône , dans le départemertt
de l'Ain , et ont été reconnues depuis Seyssel,
environ , jusqu'au fort PEcluse.
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Si maintenant nous passons aux métaux,

LE FER fixera ie premier nôtre attention, à
raison de -ses nombreux usages. Ce métal
flexible ; élastique et plus ou moins dur ,
suivant les mines dont il est extrait, et les
préparations qu'il a subies, réunit en lui seul
les_ propriétés de plusieurs métaux. Il est le
soutien de l'agriculture , de l'artillerie , de la
marine , l'objet ou l'instrument de tous nos
arts. La France le possède en abondance.
Dans presque toute la République on le trouve
tantôt en grains tantôt en rognons; formant
des bancs immenses -à la surface de la terre,
ou' epoSés à une médiocre profondeur; c'est
Sous cette forme qu'on le retire dans nos
départemens intérieurs , et jusques dans les
plaines les plus fertiles. Dans les montagnes
il occupe des' filons particuliers on forme de
ces masses prodigieuses qu'on avoit cru par-
ticulières aux pays du Nord, et qui ont été
reconnues dans les Pyrénées.

On ne peut donner :sur la fonte et la fabri-
cation da fer en France avant la révolution,
que des notions partielles et bornées à quelques-
unesdes anciennes provinces. La guerre a fait
éclore un grand nombre de nouvelles usines,
et dans toutes le travail a redoublé d'activité.

-

tI
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On comptoit en 1787:
En Alsace, hait fourneaux et onze forges,

produisant 92000 quintaux de fonte et 62720
quintaux de fer.

Dans les Trois - Évéchés , douze forges
.5oo quintaux de fonte et 43o quintaux
de fer.

En Franche-Comté, douze forges, 43860quintaux de fer.
En Champagne, dix-sept forges, 62700 quin-taux de fer.
En Berry , quatorze forges, 151750 quin-taux de fonte et 94937 quintaux de fer.
Dans les généralités de Pau et d'Auch

quarante-une forges , 57800 quintaux de ferou d'acier.
En Roussillon, dix - huit forges, 47000.

quintaux de fer et d'acier.
Et Lorraine, 260000 quintaux de fonte

et 145000 quintaux de fer.
Le droit connu sous le nom de la marque desfers nuisoit à cette lu-Anche d'industrie, moins:

encore par l'impôt lui-même qui étoit de iris.'6 deniers par quintal, que par les formalités-
qu'entrainoit sa perception. Les bons effeti'de sa suppression ne peuvent manquer de sefaire sentir.

Journ. des Mines , venclenz. an 3.
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Malgré la possibilité bien reconnue d'appro-

visionner la France en fer fondu et fabriqué
chez elle , les étrangers lui en apportoient an-
nuellement pour la valeur de ri à 12 millions
de livres.

C'est ici lé lien de dire un Éloi: de l'oxide
de fer , connu sous le nom doclire, on en trouve

en plusieurs endroits de la ilépublique, et on
peut en obtenir abondamment des fabriques
de sulfates. On assure que les Hollandais
achetoient tout ce que produisoit le Berry, et
nous le pevendoient à un prix dix fois plus
considérable sous le nom de rouge de Prnsse

et d'Angleterre , après l'avoir converti par
faction du feu .en ochre rouge.

Le Cuivr,E, plus malléable que le fer et moins
kcileHa s'oxider , :est d'un usage plus ancien et
presque aussi général. Son alliage avec l'étain
pren enerr,n4e bronze, avec le zinc celui

de laiton. Il paroît possible de varier ces al-
lieges.,suand aux, substances et quand aux
wportions, de manière à détruire les dangers

. .

qui.,accompagnent l'usage du cuivre en lui con-

servant ses avantages. Ce métal est devenu
neessaire au,..maintien des forces navales
cause' du doublage des vaisseaux. Il fournit à
l'artillerie les armes les plus redoutables. Les.
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différens usages domestiques en exigent aussi-,
comme on sait, une assez grande quantité.
Il en faloit à la France plus de six millions
de livre pesant. Ses mines n'en fournissoient
qu'environ la vingtième partie. On en connolt
de riches dans les Pyrénées : mais celles de
Baigorri , qui, jusqu'en 1770, ont rendu 250
milliers de cuivre par an, ont fini suceessive,
ment par n'en plus fournir du tout. :Celles de
Cansia qui pouvoient devenir importantes,
n'ont jamais versées dans le commerce :aucun
produit; tandis que les espagnols exploitentavec
succès des mines de cuivre au revers des mêmes
montagnes où celles-ci sont situées. On con-
noît des filons de.malachite , dans les communes
-d'Issoudun et d'Agen, district de Brive dépar-
tement de la. Corrèze, qui rendent 17 à 23 liv.
de cuivre par quintal. Il en exi.qte à Fressin
et près de Villefort, département de la Lozère`,
qui ont rendu environ quarante mille livres
de cuivre de bonne qualité, mais, qui n'ont
plus donné de minérai dans la profondeur.
Le citoyen Sage a rendu un compte fa-
vorable d'une mine rouge de cuivre entre-
melée de malachite dans la commune de
Saint-Christophe, à deux lieues de Ilodez
mais le fion n'a, dit-on.,, que 3 pouces d'épais7

E ij
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,paisseur. En 1793 on exploitoit à Vernusse ,

dans la commune de Bresnai , district de

,
Moulin, un filon de mine de cuivre, qu'on
disoit avoir deux pieds d'épaisseur ; mais

en 1781 le citoyen Jars n'a presque plus vu

de 'trace de cette exploitation ; on connoît
aussi des gîtes de ce métal dans le district
de Brianeon , .département des Hautes-Alpes;
dans le val de Villé , district de Benfelden ;
des indices près de Fénestrange , district de
Dieuze ; un filon perpendiculaire de pyrites
-cuivreuses anciennement exploité à Ferre-
gourde, département de l'Ardèche près du
-Rhône. Mais' les seules mines de cuivre dont

'on -puissent citer le produit , sont celles de

-Chessy et Saint-Bel près Lyon et celles de
Sainte-Marie-aux-Mines dans les Vosges.

Les premières n'ont jamais rendu plus de
500000 livres de cuivre par an, et les autres
plus de 2 à 3000. La fonte des cloches a pro-
curé à la France une ressource incalculable ;

-jamais aucune nation n'a eu à sa disposition
une mine aussi abondante. Avant la guerre,
-nous tirions nos cuivres de la Suède, de la
Russie, de l'Angleterre, d'Hambourg et de
Trieste ; il en entre même dans le Conunereè

dé l'Europe, qui proviennent du Chili,
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Mexique, de la Barbarie et du Japon. Ces
cuivres se travailloient principalement dans
les usines suivantes ; savoir : 10. dans le bel
établissement de Romilly , district de Lou-
viers , monté en fonderies , lamineries , mar-
teaux et martinets, de manière à fabriquer
jusqu'à trois millions de livres de cuivres par
an , en toutes sortes d'ouvrages , laminés
battus, filés ou moulés ; dans quelques

-moulins, près d'Essonne et d'Arpajon; 30. dans
les martinets de Durfort , près Castelnaudary,
au nombre de neuf; 4°. dans les douze de
Ville-Franche , département de l'Aveyron ;
5. dans deux martinets dans les départemens
du Rhin ; 60. dans trois, près de Vienne,
fabriquant chacun 800 quintaux en chau-
drons, poéles , etc. ; et dans un grand nom-
bre d'autres usines disséminées en France;
par exemple, dans la ci-devant Auvergne,
à Angoulême, etc. Il falloit aussi du cuivre
pour les fondeurs ; enfin , les manufactures
d'acetate et de sulfate de cuivre, ( verdet,
cristaux de vénus et vitriol bleu) à Mont-
pellier, à Grenoble, à Saint-Bel et ailleurs,
en consommoient une assez grande quantité.
Les minérais de cuivre que l'on connaît en
France jusqu'ici, sont peu riches en général,

E iij
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de -naturepyriteuse , difficiles .à extraire et dis-
pendieux à traiter. Ils exigent plusieurs torre-
factions qui consomment beaucoup de com-
bustibles; et pour raffiner ensuite le cuivre
noir avec profit, il faut de très - grands four-
neaux de reverbère; cependant ces difficultés
n'arrêtent point des métallurgistes exercés
et . s'attachoit à faire renaître les exploi-
tations abandonnées et à rechercher les autres
mines de ce métal, dont il existe des indices,
il ne seroit peut-être pas impossible de sub-
venir un jour, par nos propres ressources , aux
besoin de la République.

Le Promu est beaucoup plus commun en
France que le cuivre ; c'est même, après le
fer et le zinc , le métal qu'on y trouve le plus
abondamment. Il n'y a pas dans la République:
une région métallifère .où l'on n'en ren-
contre des mines abondantes et nombreuses ;

mais la phipart ne sont plus exploitées, ou le
sont mal. Comme ce métal se- présente souvent
à la surface, on s'est contenté, dans beaucoup
d'endroits, d'enlever le minéral qu'on pouvoit
obtenir presque sans frais, et l'on a détruit des
indications offertes par la nature, dont il est fâ-
cheux qu'on n'ait pas su faire un meilleur usage.

( )
Cette manière d'exploiter, qu'on nomme

grapillage , se continue journellement. Elle
ne produit pas de plomb marchand, c'est-à-
dire , dans son état métallique, mais seule-
ment du sulfure de plomb , ( galène) que les
ha.bitans de la campagne vendent aux potiers,
sous le nom de vernix ou alquifinix; on sent
qu'il est impossible d'évaluer là quantité _de
minerai qui résulte de ces petites -extractions.
Les mines de plomb exploitées plus régulière-
ment rendent environ trois millions de livres
pesant de ce métal. Les deux tiers pro-
viennent des mines de Poullaouen , Châtel-
.Audren et Pontpean , dans la ci-devant Bre-
tagne; le surplus est fourni par les mines
des Vosges , des Cévennes et des Pyrénées.
Cette quantité étoit loin de suffire aux besoins
de la France. Nous recevions plus de douze
millions de livres pesant de ce métal des pays
étrangers, particulièrement de l'Allemagne,
par le port de Hambourg et de l'Angleterre.
La révolution a restitué. au commerce des
parties considérables de plomb , et la con-
sommation en sera moindre qu'auparavant. Il
ne sera plus nécessaire qu'à la guerre, dans
quelques arts , tels que la peinture, la faïen-
cerie les essais des mines, les procédé;

E iy
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métallurgiques , connus sous le nom d'affi-
nage et de liquation, et enfin clans Fart de
de guérir. On en fera moins d'usage pour
couvrir des édifices et pour conduire et élever
des eaux ; sur-tout on n'en enfouira plus dans
des tombeaux. Il faut espérer aussi qu'on re-
noncera à appliquer sur les poteries des vernis
métalliques , sur-tout ceux qui sont dus au
plomb et au cuivre, puisque les acides, les
huiles et les graisses ont_sur eux une vertu
dissolvante très- décidées , et qu'on y substituera
l'enduit vitreux produit soit par le sel marin,
soit par la fumée ou la poussière de la houille
soit enfin par l'application .d'une terre
leuse jointe à du verre en poudre et suivie d'un
coup de feu comme l'a indiqué le C. Chapsal.
En diminuant ainsi la consommation super-
flue ou nuisible du plomb, en même-temps
qu'on régulariseroit et activeroit les exploita-
tions, il est probable que les mines de France
fourniroient non-seulement le plomb que la
République doit consommer à l'état métal .

ligue , mais aussi celui qu'exigeroient les fa-
briques de céruse, de minium et d'autres pré-
parations de ce métal qu'on doit desirer de
voir s'établir ou se multiplier parmi nous.

L'ÉTAIN quoique moins employé qu'autrefois
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en ustensiles de ménage, est encore d'un assez
grand usage pour l'étamage du cuivre et du fer,
pour la couverte de la faïence, pour le tain des
glaces , pour la teinture en écarlate , ete.
Nos anciennes ordonnances parlent de mines
d'étain , et l'on en trouve d'indiquées dans dif-
férens rapports. La proximité des côtes de
Cornouailles fait espérer qu'il s'en rencontrera
dans les départemens maritimes du nord-ouest,
où la nature des terreins favorise cette con-
jecture. On avoit conçu dernièrement l'espé-
rance de la voir se réaliser ; mais il résulte du
rapport fait à ce sujet par le citoyen Schreiber,
inspecteur des mines, que les morceaux d'étain,
sous forme métallique , trouvés près de la
commune des Pieux, dans le département de la
Manche, ont été probablement apportés en
cet endroit par quelque motif qu'on ignore.
Il n'a pu reconnottre dans les environs aucun
indice de ce métal , quoique les granits lui
aient semblés de la nature de ceux qui ac-
compagnent les mines d'étain en Saxe et en
Bohème.

L'OR et l'ARGENT ne se trouvent pas abon-
damment en France. Ces métaux plus précieux
comme signes conventionnels que par leurs
usages immédiats, ont détruits l'industrie chez
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tous les peuples qui les obtenoient facilement.

vaut peut - être mieux les devoir à une'
balance commerciale avantageuse, comme l'a
_toujours été celle de la France ; puisqu'alors ils
sont le prix du travail qui , seul, fait la force
des états. Cependant le sol de la République
n'en est pas entièrement dépourvu. Le Rhin,
le Rhône, le Doubs, l'Arriège , la Cèze , le
Gardon, et quelques ruisseaux des Cévennes
e des Pyrénées en charient des paillettes. La
monnoie de Toulouse reee voit chaque année
deux cents marcs d'or provenant de l'Ariège,
de la Garonne et du Sarlat ; toutes les autres
riv;ères aurifères de la France méridionales
peuvent en rendre la même quantité. Peut-être
en obtiendroit- on davantage en remontant à
l'origine de ces sables aurifères et en exécutant
en grand le lavage des dépôts immenses de
cailloux roulés qui existent au bas des grandes
chaînes de montagnes. On étendroit aussi l'ex-

. traction de ce métal en faisant usage des pro-
cédés usités au Pérou, et introduits en Hongrie
par le célèbre de Born, pour le retirer, par le
moyen de l'amalgame, en bien plus grande
quantité et sans presque employer de combus-
tible. Un filon d'or a été découvert, il y a
quelques années, et exploité à la Gardette
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près Allemont , département de l'Isère ; mais
ii n'a rendu que de quoi orner quelques cabi-

nets de minéralogie et frapper un petit nombre

de médailles.
On a trouvé l'Argent natif dans les mines

d'Allem ont et de Sainte-Marie; mais le plus
souvent on le rencontre uni au plomb ou au
cuivre. Le plomb des mines de France est com-
munément riche en argent, il en contient jus-

qu'à 16 onces par quintal. Les minerais du
Huelgoet et de Chatel-Audren , ainsi que ceux

des Pyrénées, valent autant par l'argent qu'on

en retire que par le plomb. La proportion
moyenne dans laquelle ces deux métaux se
trouvent mêlés, est de deux onces et demie
d'argent par quintal de plomb ; lorsqu'elle est
moindre que d'une once on néglige ordinaire-

ment de le séparer. Nos ancêtres y en laissoient

beaucoup plus, comme on s'en est assuré en
essayant les plombs provenans de la démoli-

tion des anciens édifices. Suivant la remarque

du citoyen Fourcroi, il arrive même dans ces

plombs qui ont été long-temps exposés à l'air,

.que le plomb s'étant en partie converti en

oxide blanc que l'eau entraîne peu-à-peu ten-
dis que l'argent n'a pas subi la même altéra-

tion , ce dernier métal s'y trouve contenu dans
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une proportion plus considérable que lors
qu'ils étoient neufs. Il est à desirer que ceux
qui sont chargés de la vente des biens natio-
naux fassent attention à cette circonstance.

Tout l'argent obtenu annuellement des dif-
férentes mines de France, ne paroît pas ex-
céder la valeur d'un demi-million. Les mines
de plomb de la ci-devant Bretagne, en rendent
six à sept cent mille marcs, celles des Vosges six
à sept cents ; le produit de celles d'Allemont,
les seules qu'on- puisse nommer proprement
mines d'argent, a été quelquefois de plus de
deux mille marcs , il faut ajouter à cene partie
du tableau, le plomb et l'argent extrait de la
mine de Pezai , au département du Mont-Blanc,
sur laquelle nous donnerons une notice.

Quand à l'or et l'argent importés des pays
étrangers en France, cette importation ne
doit pas être envisagée comme celle des autres
métaux, -elle augmente toujours en raison de
notre industrie et des circonstances qui favo-
risent notre commerce extérieur ; elle sert
même jusqu'à un certain point de mesure à la
prospérité nationale ; on l'estimoit précédem-
mentà quarante ou cinquante millions par an.

Le MERCURE et ses préparations nous coi],
toient annuellement un demi-million que nous
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envoyions à l'Autriche. On a soupçonné qu'il en
existoit une mine dans le lieu même où est
bâtie la commune-de Montpellier. Un échan-
tillon de mercure vierge dans un tuf calcaire
est indiqué dans le catalogue du cabinet de la
monnoie comme venant des environs de Gre-
noble. En tirant des pierres d'une carrière à
deux lieues de Bourbonne-les-bnins sur le pen-
chant d'une montagne, on trouva, dit-on
deux espèces de terres qui rendirent environ
un trentième en mercure ; à quinze ou seize
pieds de profondeur on ne trouva plus que
de la terre glaise. Mais la seule mine de
mercure qui ait été exploitée en France, est
celle de Menildot , département du Calvados,
qui a été abandonnée et reprise plusieurs fois :
elle semble mériter d'être suivie avec plus de
constance, dût-il en coûter quelques avances
à la nation.

Le ZINC est un des métaux les plus abon-
damment répandus dans la nature. Ses usages
ne sont pas très-multipliés. Peut-être ne con.
noit-on pas tous ceux auxquels il seroit propre.
On a proposé de s'en servir pour étamer. Les
qualités qu'il communique au cuivre, par son
union avec ce métal font penser qu'il seroit
propre encore à d'autres alliages. Ou le trouve
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dans les mines sous trois états : 10. ensul-:
fure ; blende) 20. en sulfate ; ( vitriol blanc)
30. en oxide ; (calamine). La blende et la
calamine sont très - communes en France.
Cette dernière se trouve abondamment à
Saint - Sauveur dans les Cévènes à Pierre
ville département de la Manche , à Mon-
talet , district d'Uzez , près de Bourges près
de Saumur, et en plusieurs autres endroits.
Si nous parvenons à activer nos mines de
cuivre au point de suffire aux besoins de la
République , nous pourrons, à l'aide de la
:calamine, en convertir une partie, en laiton,
alliage métallique pour lequel nous -payons
plus de cinq cents mille livres aux allemands.
C'est aussi d'eux que nous recevons le
zinc à l'état métallique et à celui de sulfate,
-( vitriol blanc). L'un et l'autre se retirent des
mines des environs de Gossiar. Il nous vient
aussi des Indes du zinc en lingots , qui porte le
nom de Toutenague. La tuthie est un oxide
de zinc sublimé dans les cheminées des four-,
neaux. On l'emploie entr'autres dans les mala-
dies des yeux comme dessicatif.

Le COBALT est une de ces substances qu'on
a regardées comme des métaux à moitié fort-°
niés, parce qu'elles manquent de finité et de
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malléabilité et que l'on nommoit , par cette
raison, demi-métaux. Cette dénomination, qui
rappelle les visions des alchimistes , paroit de-
voir être proscrite dans les ouvrages de science.
Le cobalt n'est en usage que par la propriété
qu'il a de se convertir, par l'action du feu,
un verre d'une belle couleur bleue, que l'on
emploie, après l'avoir pulvérisé, soit à colorer
les émaux , soit à rehausser la blancheur de la
toile. Dans cet état il prend le nom de sinalt'
ou d'azur ; s'il est simplement oxidé par la
combustion el; réduit en .poudre d'un gris
rougeâtre il porte le nom de saffre; - il sert
alors peindre -sur émail ou sur la couverte
des porcelaines , et ne se 'vitrifie qu'après avoir

été appliqué. Ces substances sont d'une grande
valeur ; on les tire principalement de la Saxe
et de la Bohême. La mine de Tunabérg
en Suède, fournit tout -le cobalt qu'on em-
ploie à Sèves. Ce métal a été reconnu dans
plusieurs mines de France, dans les P.:-rénées,
dans les Vosges et à Allemont , où il accom-
pagne le minerai d'argent. Cependant on ne
l'a encore' trouvé dans aucune partie de la
République en assez grande abondance pour
mériter d'être' traité séparément. Une fabrique
de smalt assez importante qui s'étoit établie-



( 8o )
Bagneres de Luchon tiroit le cobalt qu'elle

employoit des mines exploitées par les espa-
gnols dans la vallée de Gistain en Arragon ,
au revers de nos montagnes.

Le BISMUT15 a du rapport avec le plomb par
plusieurs de ses propriétés. On l'unit à l'étain
dont on fait de la vaisselle ( en anglais Pewter)
pour lui donner de la diireté, et à celui qu'on
emploie à étamer les miroirs. Il augmente
beaucoup la fusibilité des autres métaux, et
peut servir à la coupellation par la propriété
qu'il a d'acquérir en se vitrifiant une extrême
fluidité. On peut s'en servir aussi pour sou-
der différens métaux, pour la composition
d'un alliage propre aux caractères d'impri-
merie , pour des injections anatomiques, pour
argenter le bois, et pour une sorte de fard,
dont les inconvéniens sont assez connus.
On rencontre le bismuth, dans les mines de
Bretagne, dans celles de Saint-Sauveur, etc.
On néglige de le traiter séparément. Au reste,
la consommation n'en est pas considérable.

L'ANTIMOINE sert pour donner de la diireté
aux métaux mois: on le mêle par cette raison
avec le plomb pour former les caractères
d'imprimerie. Il est d'un grand usage en
médecine, et l'art vétérinaire en consomme

beaucoup î
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beaucoup. La France en a des mines ca-
pables de suffire aux besoins de l'Europe en-.
tière , si elles étoient mieux exploitées, et qui,
déjà, suffisent à-peu-près à sa consommation
intérieure : elles sont dans les départemens
de la Creuse, du Cantal , de la Haute-Loire
et de l'Allier, et dans celui de, la Vendée, près
de Pouzauges district de la Châteigueraie.

Le MANGANkSE n'est pas moins abondant en
France, on en connoit dans les Vosges , dans
le département de Rhône et Saône près Mâcon,
dans celui de la Dordogne près de Saint-Jean-
de- Colle , à Saint-Jean-de Gardonenque dans
les CéVènes , et én plusieurs a.uires endroits.
Ii paroît qu'on le trouve dans toutes les mines
de fer spathique blanches, grises ou jaunâtres,
dans Plusieurs hématites et dans beaucoup de
mines en masse. Le citoyen Picot, (la Peyrouse)
lui a reconnu le premier la propriété d'aider à
la fonte du fer, d'ajouter à sa qualité e et sur-
tout de contribuer d'une manière sensible à la
formation de l'acier de fonte ou Tirant el.

Cette substance métallique donne naturel-.
lement , dans la vitrification, .une couleur vio-
lette ; mais quand on n'en met dans le verre
qu'une petite quantité , sa couleur violette
diSparolt et fait disparoltre avec elle les autres
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( 82 )
couleurs qui altéroient lalimpidité du verre. On

l'emploie dans les verreries , à raison de cette
propriété. Le manganèse en possède une autre

non moins remarquable qui le fait servir à la
préparation d'une liqueur, au moyen de laquelle

les .ubstances végétales , les toiles par exem-
ples, sont blanchies en très-peu de temps :
c'est sa grande effinité-peu'r l'oxygène, ou la
base de l'air vital , affinité telle qu'il est très-
difficile d'obtenir cette substance sous forme
métallique, et qu'elle repasse promptement à

l'état d'oxide , par le seul. contact de l'air. Cet
oxide noir et pulvérulent est le minérai de
manganèse, tel que la nature nous le présente.

Si Von distille sur cet oxide métallique de
muriatique, celui-ci se charge, à l'aide

ele la chaleur, de l'oxygène surabondant que
l'oxide rètenoit , et il passe à l'état d'acide mu-
riatique oxygéné ; c'est le nom que l'on donne

la .,liqueur dont nous avons parlé , qui est
douée de la propriété de faire disparoltre les
couleurs végétales.

L'ARSENIC est aussi du nombre des métaux
fragiles et volatils qu'on nomnioit demi-mé-
tabix. La facilité avec laquelle il se sublime

fait nommer, par les allemands , fumée

ou suie des fourneaux (hiitten raueb,); c'est
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de Saxe et d'Autriche que le commerce le
reçoit; il sert dans la teinture , dans quelques
arts et pour détruire les. -animaux nuisibles.
On sait quels sont ses effets funestes sur réco.
lunule anima e. L'arsenic n'est 'que trop abon-
dant dans la:plupart des mines. On le trouve

,1

natif, dans l'état d'oxide et uni au fer et au-
soufre, soit à tous deux ensemble , soit à
chacun d'eux séparément. Il ne- paroit pas
qu'on prenne soin en France de recueillir.
cette substance métallique.

Le NICKEL se trouve à Allemont , uni au
cobalt qu'il accompagne communément. Le
MOLYBDÈNE 'existe aussi en France, à l'état de
sulfure, suivant la nouvelle édition de là Scia
graphie de Bergman, tome 2 , 'page 262.

Le TITNGSTNE se trouve en France l'état
de tungstate de fer ( Wolffrarii). On leeren-
contre , suivant le citoyen Sage , à Cceta.nos
en Bretagne. On vient 'd'en remettre, à la
commission des armes , des échantillons pro-
venant des environs de Limoges.

Les pyrites, les schistes alumineux, les terres
vitriol:igues , sont répandus avec profusion
dans plusieurs de nos départernens , et -nous
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importons de l'étranger du soufre, du vi-
triol et cl.e l'alun que nous pourrions retirer

de ces substances. NUUS n'avons connaissance

en ce genre que des eIploitations et indices

suivans,

1.. Deux fabriques .à Saint-Julien-de-Val-

gargue près d'Alais , produisant environ tente
mille quintaux par an de sulfate de fer ( vi-

triol martial ou couperose ). Elles ont à leur
disposition des bancs de pyrites très-épais.

o. -Une du méme genre à Gersdorff, dépar-

tement du Bas-Rhin, qui rendoit onze cents

quintaux de vitriol, cent d'alun et de l'ochre

servant à la préparation du brun ronge. 3° Une

au Becquet et une autre à Goincourt près de

Beauvais , qui rendoient environ quinze

mille quintaux de vitriol provenant de la

tourbe vitriolisée qu'on y exploite. 4. Une

à Urcel près Laon, où le vitriol se retire

d'une terre noire inflammable et pyriteuse

due à des bois enfouis et en partie décom-

posés- Il se trouve des couches de la même

terre dans tous les pays calcaires situés au

nord-est de Paris, et les manufactures de

cette espèce pourvoient se multiplier beau-

coup. 5°. Une autre fabrique à Rouen, dont

85 )
le travail avoit pour objet les. pyrites qui se
trouvent abondamment parmi la craie On a
le projet de multiplier cette dernière espèce
d'établissement , en faisant ramasser les py-
rites que la mer détache sans cesse des falaises
calcaires qui bordent une partie de nos côtes,
et que les anglais, dit-on-, enlevoient pour ah-
n'enter les manufactures de ce genre qu'ils
possèdent. On se propose aussi de mettre à
profit les pyrites contenues en abondance dans
les anciennes fosses des houillières d'Hardin-
ghen , district de Boulogne. 6.. A Saint--Bel,
après que le sulfate de cuivre a été converti en
sulfate de fer, au moyen de la comenta-
tion.

7.. On connolt de l'alun près Mauriac entre
Fontanges et Saint-Martin- de- Valmeroux ;
mais le citoyen Besson croit qu'il ne s'y trouve
qu'accidentellement, et qu'il a été produit
dans quelques fentes, au moyen des feux
souterrains. 11 a été envoyé à l'agence des
mines des terres très- alumineuses provenant
de Royat, aussi en Auvergne.

80. Le citoyen Duhamel a découvert, en1785,
à l'extrémité de la commune de Saint-Dizier,
département de la Haute-Marne, sur le bord
de cette rivière , une couche de cinq, six et

F iij
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jusqu'à huit pieds d'épaisseur , sur une Ion;
gueur de phis de cent toises; d'une terre argi-
leuse très-pyriteuse, qu'il croit propre à servir
à l'établissement d'une fabrique d'alun et de
vitriol.

90. Il existe des entreprises naissantes, mais
qui paroissent mériter la plus grande protec-
tion, pour extraire, des rochers schisteux, le
sulfate de fer et le sulfate acide d'alumine',
à Lareneas , commune de St.-Géerge-de-Luzen-
çon, district de Milhaud, département de l'Avey-
ron, où le premier de ces sels parait le plus
abondant, et sur les deux bords de la rivière
d'Ahanée , depuis Saint-Sernin jusqu'à l'endroit
où elle s'unit au Tarn , espace où les schistes
s ont sur-tout alumineux. Ce dernie,r établis-
sement est situé a. Curvalle , district d'Alby
h. l'extrémité du département du Tarn ;
a'n ais il n'est qu'à huit lieues da précédent.
Tous deux paroissent avoir de la bouille
proximité.

io6. On indiquoit en 1788, la possi-.
blité,de, retirer en .abondance du vitriol et..,
*de l'alun dans la commune de Soyon , dépar-
tement de l'Ardéche , sur le bord du Rhône,
près Valence.
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Il y a lieu d'espérer que la France parvien-

dra , avec quelques efforts, à s'assurer la pos-

session de ces différentes substances -si néces-

saires pour la teinture et pour plusieurs autres

arts chimiques.

Le muriate de soude (sel commun) n'a
point été découvert en France à l'état solide
comme en Pologne, en Espagne, en Angle-
terre. Ce sont cependant, suivant toute appa-
rence , de semblables dépôts de sel fossile qui
occasionnent la salure de certaines sources.
On connoit en France plusieurs de ces fon-
taines salées. Un grand nombre sont exploi-

tées ; ,d'autres restoient inutiles à cause des
_entraves mises au commerce du sel.. La mer
qui baigne nos côtes nous offre cette denrée

en abondance , et nous jouirons pleine-

ment désormais de te bienfait de la- nature
par la suppression de la gabelle. La.,France
retire plus de profit de cette substance mi-

nérale que d'aucune autre. Elle en approvi-
sionne la Suisse , elle en fournit aux nations
maritimes du nord. Cependant celles-ci don-

nent la préférence au Sel de Portugal, d'Es-
pagne, de Sicile et de Sardaigne. Nous pour-

rions accroltre beaucoup 'cette -branche de
F iy
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commerce en nous attachant à obtenir le sel
en plus gros cubes, et à la rendre aussi propre
aux salaisons en grand qu'il l'est maintenant
aux usages. domestiques.

Nous avons en France des argiles excellentes,
et nous sommes loin d'en tirer le partiqu'elles
méritent. Long-temps les hollandais sont venus,
dit-on, eelever,, aux environs de Forges,
terre la plus propre que l'on .connoisse pour
fabriquer des pipes. Nous avons tout ce qu'il
faut pour rivaliser les poteries- anglaises , si
recherchées pour leur légèreté , leur pro-
preté et leur bas prix. Cette fabrication peut
se naturaliser _parmi nous , comme les Gon-
zagues avoient naturalisé à Nevers l'inven-
tion italienne de la faïence ; elle peut même
recevoir de nos mains- de nouveaux agrémens,
comme nous avons su faire pour la por-
celaine. La France a des marbres de toutes
les sortes et de tontes les nuances. Elle en
a même auxquels les autres nations attachent
un- grand prix, et dont l'exportation pourroit
devenir une branche de commerce, si l'on
s'attachoit à en exploiter les carrières. Les
'étrangers nous envient notre plâtre de Paris
nos pierres à meule de la Ferté-sous-Jouarre

( 89 )
et la terre de Belbeeuf , près B ouen , la meil-
leure que l'on connoisse pour le terrage da
sucre. Ces trois produits de notre sol sont
transportés par mer jusqu'en Irlande d'un
côté, et jusqu'à Pétersbourg de l'antre. Nous
faisions .aussi précédemment un commerce
assez étendu de silex ou pierres à fusil pro-
venans des environs de Saint-Aignan, dépar-
tement de Loir et Cher : nous seul possédions-,
l'art de les tailler.

En multipliant les fouilles , nous enrichirong
l'agriculture de plusieurs substances propres
à amender les terres. La province de Norfolk,
qui n'étoit qu'une pâture à moutons il y a une
cinquantaine d'années, est devenue l'une des
plus fertiles de l'Angleterre, au moyen d'une
espèce d'argile qu'on extrait d'une profondeur
médiocre, et qu'on répand sur le sable qui
domine à la surface.

Ce procédé pourroit , suivant Young, avoir
le même succès dans la Sologne et dans plu- .

sieurs cantons sabloneux de la France. On
conn oit l'usage de la Marne, mais il n'est pas
assez répandu. Celui de la chaux, celui du
plâtre, comme engrais, sont encore plus cir-
conscrits. On n'a point encore vu parmi
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nous rapporter du gravier sur les terres trop
-fortes pour en diminuer la tenacité. Tous ces
procédés seront l'effet , non-seulement d'une
agriculture mienx entendue, niais aussi d'une
attention, plus générale accordée aux subs-
tances minérales que notre sol renferme.

Nous terminerons ici cette foible esquiSse
d'un tableau important qu'il est réservé à
d'autres mains d'exécuter. Noué y, joignons
l'état des métaux, des combustibles minéraux e t
des substances salines importées en France en
1787, année qu'on peut regarder, en quelque
sorte, comme une année moyenne , aucune
circonstances particulière n'avant influé cette
époque sur la marche dià commerce. Ce relevé,
a été fait par le citoyen Gillet sur les registres
du. bureau de la .balance du commerce. Il a
pris soin de rapprocher les produits qui ap-
partiennent à la même substance. Le total de
ces importations 's'élève à 33130000 liVres;
.mais il 'faut tenir compte de ce qui n'a point
été enregistré et des articles °bruis. Il est naturel
de penser aussi que les quantités et les valeurs
'étant prises d'après les déclarations des con-
tribuables , sont ordinairement un peu foi-
bics; nous croyons . que pour se rapprocher
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de la vérité, il faut ajouter aux. unes et ne't
autres un- dixième : ce qui feroit pour ces
deux principes d'erreurs 626000 livrés, et
p-orterbit le total à 59756000 livres; mais
connue les registres de la balance du com-
merce ne comprenoient pas les marchandises
introduites et consommées dans les provinces
réputées étrangères et dans les ports francs,
il faut rajouter à la somme ci-dessus la valeur
dés besoins annuels des ci-devant provinces de

, d'Alsace et des Trois-Évéchés,
ceux de fisle de Corse et des ports 'de Mat-
seule, Dunkerque, Bayonne et l'Orient. Ne
pouvant en connolire exactement le montant,
on croit pouvoir l'évaluer à on seizième des
besoins du reste de la France, ce qui fait
environ deux millions et demi. Ainsi là.

France entière , d'après ce calcul , auroit
reçu, dans le cours de l'année 1787, pour
42256000 livres de substances minérales
provenant de l'étranger, for et l'argent non
compris.

Il faut retrancher de cette somme la valeur
des articles de la même nature exportés à
l'étranger; mais après en avoir distrait ce qui
a été chargé pour les colonies, et cwit paroit
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'devoir être considéré comme passant d'un
partie de la France dans une autre. Ce qui
reste à retrancher se borne ainsi a 5687000
livres; il résulte, pour conclusion , que la
Lalance commerciale de la France, pour l'an-
née 1787, sous le rapport des substances mi-
nérales, évaluées au prix qu'elles avoient
cette époque; a été à son désavantage d'une
somme de 36569000 livres.

OT AL E.
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EXTRAIT EXACT DE LA BALANCE DU COMMERCE DE LA FRANGE.

SUBSTANCES TIRÉES DU SEIN DE LA TERRE.

1521,

ÉTAIN

SOUFRE et acide
sulphurique.

.ANNE 1787.

Divers
Ouvré

Acier.
en canons, bombes et boulets.

FER Quincailleries en fer

Blanc

blanches . ..... . 61610
Armes...

ïà feu. . . à. 4 2339o8

Plombagine ou carbure de

Divers . . .- . . ...... , . .

ii8;r33 223908fer. . ... 4 .

e94383 5105596
en planches et feuilles.' 1356111 1787761
Laiton, alliage de cuivre et de zinc. , 761912 1185244

CUIVRE.. , . .. dit Potin 357995 339721
Verdet ou acétate de cuivre

,b .

Quincaillerie en cuivre. . .... . 160130
Vitriol bleu ou sulfate de Cl-iiPte. . . ê 491 29873

g u i
à l'etat métallique.

8n5t a x.6e37 2242300
Alquifoux , galène, ou sulfure de plomb. . Y Y 6897 171000

PLOMB Litarge , ou oxide de plomb vitreux. 860 25000
Blanc de plomb, ou oxide de plomb blanc

299 7763Blanc de céruse, ou oxide de plomb blanc, méléde craie.
24096 795018

Minium, ou oxidc de plomb rouge. . . ,. -.. 707 226761

à l'ébat métallique
Vermillon. . . .

MERCURE . 9 Cinabre ou oxide de mercure sulfuré rouge. . .

Sublimé corrosif, ou muriate de mercure sur-oxigèné.
Précipité ou oxide de mercure rouge

CALT Azur, smalt ou verre de cobaltOB ......
Cendre bleue ou smalt en poudre

ANTIMOINE.. .... . . .

ZINC Tutie ou oxide de zinc sublimé, et toutatague ou zinc en lingots

Orpimeiat ou oxide d'arsenic sulfuré. . .
ARSENIC Oxide d'arsenic. ..... ° .......
MANGAN S F. { Oxide de).. Go

CHARBON de terre ou de pierre. 3820065

Huile de vitriol ou acide sulfurique. . .

Soufre

Vitriol martial, couperose verte ou sulfate de fer.
Alun ou sulfate acide d'alumine. e

Journal des Mines. renderniaire , an 3"ze. Page 92..

ESTIMATION
EN LIVRES TOURNOIS.

POID S. p 01 D S.

ARDOISES .. .

1.61

38198

.19426
28102

PARTIELLE.

quintaux. livres.
411286 74834"

92101

893600

22827 873425

4361 49738
151.28o1

9847
196292

249588
1396690

11424491

3487842

17838

401234

33130520

Les objets marqués d'une * ont été exportés de France pour les Colonies Françaises d'Amérique.

4949
21

162 3331

201 46176

92413
895800 Ouvré. .

15462,-

ao 8004

58 40747
565214 . .

12 4425

PARTIELLE.

livres.

2387786*

2482907

7628555)

247751 389 40188

3804 158

20000 170

22268 29 1629

1256

3655o

445 24590
11909 150519

185217
1778 26404
2951 82461

50299 5625282 5798209

78521

12722*."

557568

66465*

BALANCE.

1440991 7147334

284206 5185636

107875 787923

53176 313038

40183 207563

6998

12823 7177

1629 20679

1236

611556 11 4953222

118686

284074 1568343

14330

44543

8687337

578573 592678
5564778

9506 18878*

3508

356691

B L EU de Prusse ou prussiate de fer. .
45

MARBRE

732421
Divers.. . 105615*

. . .

8608325
4816. 590612

. . 10340

349 22003

EXPORTÉ
IMPORTÉ. POUR LES PAYS TRANGERS

ET LES COLONIES.

TOTALE.

livres.

88:10

506 173000

658 881189
18 1o535

9 9100
2390

2825 238967
29 8784

/45 .

20000

470 17247

48 5021
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A n I/ ETES,
PROCLAMATIONS

ET INSTRUCTIONS.

Arr'été du Comité de Salut Publie, en, date

du' 25 germinal de l'an deuxième de la
République, qui met en réquisition tous

les Ouvriers employés dans las mines de
houille qui servent à l'approvisionnement

de Paris.

E Comité de salut public, ouï le rapport

de la commission des subsistances et appro-

visionnement , considérant que la plûpart

des mines de houilles manquent d'ouvriers.,

particulièrement celles qui servent à l'ap-

provisionnement de Paris , qu'il règne par-
mis les employés aux mines un esprit d'in-

quiétude et d'insubordination qui les porte à

pa5ser d'une mine à l'autre ce qui contrarie
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les travaux ; qu'il importe en conséquence
de fixer les ouvriers en activité et de pourvoir
à une augmentation de bras nécessaires pour
donne:- aux exploitations l'étendue- dont elles
sont susceptibles,

.arrete ce qui suit

10. Tous Ics Ouvriers employés dans les
mines dé houille destinées à l'approvisionne-
trent de Paris, sont de ce moment en réqui-
sition permanente pour cet objet.

Chaque genre d'ouvrage sera exécuté à
-la tâche, d'après le régime prescrit par le direc-
.iteur-des travaux, de concert avec l'agence du
Comité de salut public auprès de chacune
de ces mines, sans néanmoins que la durée
journalière du travail puisse être moindre de
Luit hures.

Les àgens sur les mines se concerteront
avec l'agent national des districts où se
trouvent ces exploitations ponr envoyer sans
&lai à la commission des subsistances et-

.

epprovisionnemens ,les noms, âges et demeures
des'. ouvriers qu'il conviendroit de requérir
peur donner au travail de ces mines tonte
l'activité dont elle sont susceptibles.

( )

La Commission des subsistances et ap-:

rovisionnem.ens est chargée de l'exécution

du présent arrêté.
Signé au Registre etc.

Arrété du, méme Comité , en date dU
prairial, portant qu'il sera pourvu d'une
manière spéciale à la subsistance des Ou-
vriers' employés dans les forges, usines et
a tteliers.

Le Comité de salut publie arrête, que les
directoires des districts dans lesquels il se

trouve des forges et usines employées à la
fabrication des armes ou des fers , et autres
matières destinées au service de la République,

pour les années de terre où les armées
navales , seront tenus de pourvoir, par des
approvisionnemens suffisans , à la subsistance

de tous les ouvriers employés dans les forges,

usines et atteliers ; feront rassernbler
et mettre. à la portée des ouvriers , des subsis-

tances' en quantité suffisante et que dans les

distributions ils auront égard au nombre des

4
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consommateurs, et à leurs besoins, qui
sont proportionnés à l'activité , à la durée et
à la nature de leurs travaux.

Les administrateurs sont déclarés person-
nelleMent responsables du défaut et de l'insuf-
fisance des approvisionnemens.

Toute fixation, toute réduction faite par
quelqu'eutorité que ce soit, ménse par des arré-
tés des Représentons du Peuple , est annullée.-

Il sera pourvu à ce que tous les ouvriers
puissent se procurer la quantité de pain né-
cessaire -équivalente à la ration commune.

Les besoins réels seront la seule règle à
suivre pour la détermination de l'approvision-
nement, et l'on tiendra un. état de la consom-
Motion , pour prévenir toute perte et toute
profusion ou dilapidation.

Les administrateurs de district feront faire,
dans les lieux où ces établissemens existent ou
dans les lieux voisins et d'approvisionnement
ordinaire., les versemens nécessaires pour sials-
venir aux besoins.

Tous les citoyens des districts sont en re-
quisition pour contribuer de tous leurs
moyens aux approvisionnemens et à la subsiss
tance des ouvriers employés dans les forges,
ateliers et usines ; nul ne pourra se refuser

sur
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sur là réquisition des administrateurs de dis-
tricts, à fournir à proportion de ses ressources
le contingent qui lui sera demandé , et qui
sera payé par les consommateurs sur le pied
du maximum.

Les approvisionnemens se feront par les
moyens les plus ébonomiques et les moins
onéreux, au cultivateur, au fournisseur et
au consommateur.

La prompte exécution du présent arrêté est
recommandée aux citoyens, comme un té-
moignage que la République réclame de leur
dévouement, et aux administrateurs de dis-
tricts et officiers municipaux, sous peine d&
responsabilité.

Signé au registre etc.

gm...tt-nrzc.ueLeexawrxcrormve,m.--,r,.-ve.re-eeas2nePre--.^.ermr.-._

Arré'té du me!me Comité, en clate du 8 prai-
rial, portant qu'il sera détaché de armée
de l'Ouest quatre compagnies de pionniers
peur les travaux des mines de Montrelais ,
et la réparation du chemin qui y cénduit.

Le Comité de salut, public arrête
sera tiré quatre compagnies de pionniers de

.Journ. des Mines ,2)endeln. an 3=.
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l'armée dé l'Ouest qui seront employés aux
travaux de l'intérieur des mines de Montre
laix et à la réparation du chemin de ces
mines à Ingrande , et après l'achèvement de
ces travaux et réparations, ces quatre com-
pagnies se réuniront à l'armée.

Le commissaire de l'organisation et du
mouvement de l'armée donnera les ordres né-
cessaires pour les mouvemens des quatre
compagnies.

La commission des armes et celle des tra-
vaux publics se concerteront pour la direction
des travaux, pendant la durée desquels l'agent
des mines dirigera les travaux de l'intérieur
et l'agent autorisé par la commission des tra-
vaux publics dirigera les travaux de la répa-
ration du chemin.

Signé au registre etc.

Un arrêté du Comité de salut public ,
8 prairial, détermine le mode de réqui-
sition pour subvenir à la subsistance des ou-
vriers employés dan les mines de houille de
Montrelaix.
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Arrêté du 7n4ine Comité, du 26 'floréal, re-
latif aux chevaux nécessaires au service
des forges.

Le Comité de salut public desirant faire
lever les difficultés qu'éprouvent plusieurs
maîtres de forge pour alimenter leurs établis
semens , â cause de la réquisition des che-
vaux destinés aux armées.

Arrête que la commission des armes poudres
et mines, se concertera avec celle des trans-
ports pour assurer au service des forges
autant de chevaux que leurs besoins constatés
exigeront , sur la demande motivé qui en sera
faite par les maitres des forges eux mêmes.

Signé au registre etc.

A rrété du même Comité, du 9 messidor,
qui met en réquisition les Ouvriers employés
aux travaux des forges, fonderies et arse-
naux.

Le Comité de salut public sur le rapport de
G ij
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la commission des armes et poudres arrête :

3... Que tous les ouvriers employés aux tra-
vaux des forges, fonderies, arsenaux et ma-
nufactures d'armes, sont mis eh état de ré-
quisition pour travailler, sans interruption
dans les ateliers où les agens de la Répu-
blique croiront devoir les employer.

2' Qu'aucun ouvrier ne pourra abandonner
Je poste qui lui aura -été assigné par la com-
mission des arines , sans une permission préa-
lable émanée de la commission des armes,
eu une réquisition du Comité de .salut public.

3. Que .les ouvriers qui auront quitté leurs
ateliers, sans s'être conformés] aux disposi-
tions énoncées dans l'article II. seront tenus
'd'y rentrer sur les ordres qui leur seront
donnés par la commission des armes et

poudres.

Que la commission des armes et poudres

est chargée de suivre l'exécution du présent
arrêté.

Signé au registre etcs

,r,«,aze..meseeve. Iges

Arre'té du mbne Comité, du 15 messidor,
portant création d'une Agence des Mines.

Le Comité de salut ptiNic , en exécntion
de la loi qui le charge de préparer le travail
des diverses commissions exécutives , arrête
ce qui suit :

ARTICLE PREMIER.
Il y aura , sous l'autorité de la commission

des armes et poudres une agence des mines,

composée de trois membres, qui seront nom-
més par le Comité de salut public:

I L Cette agence aura sous sa direction

les inspecteurs , les ingénieurs et les élèves

des mines dont le nombre et les fonctions
seront déterminés par un arrêté particulier.

II I. L'agence correspondra directement
avec tous les concessionnaires, avec tous les

citoyens qui exploitent et travaillent les

nmes.

I V. Elle s'occupera de l'extraction des

mines mé talliques de toutes espèces et de
G
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Ceux des ingénieurs de . . 5boo
Et des élèves de . . . . . i5oo
Indépendamment de leurs frais de voyages.

I I. L'agence des mines proposera au Co-
Mité de salut public, pour être approuvée par
lui , la liste des citoyens qui doivent remplir
les places d'inspecteurs et d'ingénieùrs , dont
il vient d'être parlé. Ces citoyens seront choi-
sis parmi les anciens inspecteurs ou ingé-
nieurs , ou parmi les directeurs des travaux
des mines ou autres qui auroient les commis-
sauces nécessaires pour en remplir les fonctions.

I I I. Pour éompletter le nombre des élèves,
il sera ouvert un examen public, où tous les
citoyens qui ont des connoissances rela-
tives à la métallurgie , à la docimasie et
l'exploitation des Mines , pourront se pré-
senter : l'époque et le mode de cet examen
seront déterminés par un arrêté particulier
du Comité.

I V. Les inspecteurs, ingénieurs et élèves
voyageront huit mois de l'année.

Ils resteront quatre mois à Paris.
lis en partiront le premier ventôse, et re-

viendront le 5o vendemiaire.
V. Les élèyes seront répartis par le sort
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entre les inspecteurs et les ingénieurs, de ma-
nière que chacun ait deux élèves qui leur
seront attachés pendant toute la durée de la
campagne.

Ces élèves voyageront avec les inspecteurs

et ingénieurs auxquels ils seront attachés, et
ils- feront tout ce qu'ils ordonneront de rela-

tif aux mines.

V I. Le territoire de la République sera
visé en huit arrondissemens , relativement aux

mines.
Un inspectenr et un ingénieur seront char-

gés toutes les années de parcourir un des ar-

rondissemens..

V I I. Ils les tireront au sort, de manière
que chacun d'eux parcoure deux ans de suite
le même arrondissement, et que cependant
chaque année, soit l'inspecreur, , soit l'ingé-
nieur, se trouve remplacé dans son arrondis-

sement.
V I I I. Comme il y a douze ingénieurs, et

qu'il n'existe que huit arrondissemens , les

quatre ingénieurs restans , remplaceront les
inspecteurs ou les ingénieurs malades, ou qui
seroient employés à d'autres fonctions par le

gouvernement.



( o6 )
Ils tireront au sort l'ordre du remplace-

ment.

Si après le remplacement des inspec-
teurs on des ingénieurs, il reste des ingénieurs
qui n'aient point d'arrondi.ssemens , il serorit
envoyés par l'agence dans les a rrondissemen s où
les travaux des mines seront dans la plus grande
activité.

L'occupation principale des inspecteurs
et des ingénieurs dans leurs courses , sera

1.. De visiter les mines exploitées.
.-20, De donner des conseils et des avis aux

directeurs des travaux.
3.. De. prendre des mesures pour que les

travaux soient solides, et que les ouvriers
-

soient en sûreté.
40. De visiter les fonderies et tous les éta-

bliseMens analogues aux mines, de donner dés
conseils, des avis aux directeurs de ces éta-
blissemens , etc.

5°. D'éclairer , d'instruire leurs élèves, de
leur donner des leçons-pratiques de toute
nature.

Co. De rassembler toutes les substances fos-
siles , comme sels , terres , pierres combus-
tibles , mines et métaux qui existent dans leur
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arrondissement, et d'en envoyer la collection
bien étiquetée à l'agence des mines à Paris.

X L Ils traceront sur des cartes les décou-
vertes qu'ils feront.

Ils décriront les procédés employés dans les
usines, dans les manufactures dépendantes des
mines.

Ils en dessineront les machines , les four-
neaux.

Ils lèveront les plans des travaux déjà faits
dans les Minés.

Ils tiendront un journal des-lieux qu'ils par-
courront des substances qu'ils y trouveront:,
des expériences qu'ils y feront.

Tous ces -Mémoires , journaux et dessins
seront envoyés tous les dix jours à l'agence
des mines.

X I I. 'Lorsqu'ils auront découvert des
mines, des fosSiles , de quelque nature que

ce soit, qui pourront être exploitables avec
bénéfice, ils inviteront les propriétaires des
terreins de les exploiter, ou , à leur défaut,
les habitons les plus à proximité : ils les en-
courageront , les aideront de leurs conseils
et leur procureront toutes les facilités qui d&

pendront d'eux.
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X I I I. Les ingénieurs seront subordonnés
dans leurs courses aux inspecteurs ; leur tra-
vail portera sur les mêmes objets , tels qu'ils
sont indiqués aux articles X, Xi et XII; mais
ils en adresseront le compte à leurs inspec-
teurs respectifs , qui les feront parvenir à
l'agence des mines.

X I V. Dans les arrondissemens , où, pour
cause de maladie ou toutes autres, il n'y
aura point d'inspecteur, l'ingénieur qui le rem-
placera par le sort, sera chargé d'en remplir
toutes les fonctions , et il dirigera son col-.
lègue , comme il est dit à l'article XIII.

X V. A leur arrivée -à Paris, le 3o vende-.
miaire les inspecteurs et les ingénieurs se
réuniront deux fois par décade, pour former
Une conférence sur les mines.

L'agence demandera à cette conférence des
renseignemens et des rapports sur tous les
objets relatifs aux mines, qu'il sera important
Je traiter.

La conférence examinera d'elle - même
toutes les questions .qu'on proposera sur
améliorations des mines, et préparera des
projets sur les moyens d'en augmenter
ploitation et les produits.

( 09 )

X V I. Pendant l'intervalle des séances de
la conférence , les inspecteurs et ingénieurs
rédigeront les observations qu'il auront faites
dans leurs tournées ; ils feront des expériences
qui en seront la suite, et écriront des mé-
moires sur les améliorations qu'ils auront

faites.
-

Ils feront l'essai des substances que l'agence
leur donnera à essayer.

XVII. Les inspecteurs feront à Paris quatre
cours publics et gratuits, qui dureront depuis
le 1.6 brumaire jusqu'au 14 pluviose.

Le premier cours aura pour objet la miné-
ralogie et la géographie physique.

Le deuxième , l'extraction des mines.

Le troisième , la docimasie ou l'essai des
mines.

Le quatrième , la métallurgie. ou le travail

des mines en grand.
Il y aura deux leçons par décade de chacun;

elles se feront dans les batirnens destinés à la

conférence.
XV II I. Les élèves , pendant les quatre

mois d'hiver., seront envoyés , par l'agence
des mines, à une de celles les mieux exploi-
tées de la République, pour y prendre de$

leçons de pratique.



nieurs ou
X X I I. Les dépe

présent arrêté, seront prises st

mis à la disposition de la commission de

armes et poudres qui fera rendre compte de
leur emploi à l'agence des minesi et tien-
dra d'ailleurs la main. à l'exécution de cet
arrêté.

Signé au registre, etc.
-..1,*13,7211,14

Arrêté du 'reine Comité, du 24 messidor,
pour l'établissement d'une Maison d'Ins-
truction, sous l'inspection, de l'Agence des

Le Comité de salut public arrète
10. Que la .maison Mouchv , située rue de

, est mise à la disposition d.e
l'agence des mines.

2°. Elle demeure chargée de faire dans
cette maison la distribution nécessaire pour
y établir les salles de conférence des inspec-
teurs et ingénieurs des mines , les salles des-
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X I X. Il y aura dans la maison destinée à

la conférence des mines , indépendamment
de la salle de conférence et des lieux desti-
nés aux cours publics , une bibliothèque de
lithologie , de minéralogie , docimasie , et
métallurgie.

Un cabinet de modèles des fourneaux et
des machines servant à l'exploitation des
mines.

Un cabinet de cartes et dessins des mines
et des gîtes des fossiteS.

Un dépôt de manuscrits et de mémoires
relatifs à l'histoire des minéraux.

Un cabinet de minéralogie , contenant
toutes les productions du globe, et toutes les
productions de la République , rangées ..sui-
vant l'ordre des localités, enfin un laboratoire
pour les essais.

( iii )
Ils pourront accepter des directions de tra-

vaux des mines , mais alors ils seront rempla-
cés dans leurs emplois d'inspecteurs ,

de membres de l'agence.
nécessitées par le

r les fonds

X X. Les inspecteurs et les ingénieurs des
Mines fourniront les mémoires et dessins qui
doivent entrer dans le Journal des Mines que
l'agence doit publier.

X X I. Les membres de l'agence , les
pecteurs ou ingénieurs des mines , ne pour-
ront être ni concessionnaires , ni intéressé.s
d'une manière quelconque , clans les travaux
des mines.

Ses
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tillées pour tenir les cours publics, celle qui
doit recevoir la bibliothèque de lithologie ;

1e3 cabinets où seront placés les modèles de
fourneaux et machines servant à l'exploitation
des mines; enfin de faire toutes les disposi-
tions convenables pour remplir ce qui est
prescrit par l'article XIX. de l'arrêté du 18 de
ce mois relatif à l'organisation des inspec-
teurs et ingénieurs des mines.

3o La commission des armes et poudres
est chargée de se concerter avec le départe-
ment de Paris pour la prompte exécution du

présent arrêté.
Signé au registre , etc.

Arrété du même Comité, du 12 fructidor,
qui met en réquisition les Inspeoteurs et
Ingénieurs des Mines.

Le Comité de salut public, sur la demande
de la commission des armes et poudres
arrête

Que tous les inspecteurs et ingénieurs des

mines, nommés par son arrêté du 3o mes-
sidor, sont des ce moment en requisition et

à
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à la disposition de l'agence des mines, pour
tous. les travaux et opérations qu'elle leur or-
donnera.

Cette agence est chargée de notifier le pré-,
seni arrêté à tous ceux qu'il concerne.

Signé etc.

Un arrêté du Comité de salut public, du
15 fructidor, charge la commission des armes
et poudres, de la suite, des opérations relatives
à la tourbe, qui ont été commencées par la
cominisàon d'agriculture et des arts.

Un arrêté du Comité de salut public,
26 fructidor, met à la disposition de l'agence
des mines la collection minéralogique recueil-

" lie par Guettard.
wvereenrweememe,,,,,,Ye_ ,

Un arrêté du Comité de salut public., du
28 fructidor, met à la disposition de l'agence
des mines les livres de minéralogie, métal-
lurgie et chimie , les manuscrits et modèles
relatifs aux mines provenant de la bibliothèque
de Dietrich, ci-devant maire de Strasbourg.
Journ. des Mines, vendenz. an 5.

f
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melrexemystewee,..wene.,...-,-,,,,,,semerne,,sexems,fflexeme

Concours pour les Elèves des Mines de la
République.

- Le Comité de salut public, par son arrêté
du 18 messidor , a déterminé qu'il y auroit
quarante élèves, aux appoin.temens de 1500
livres indépendamment de leurs frais de
voyage, et qu'ils vo-yageroient huit mois de
l'année avec les -inspecteurs et les ingénieurs
des mines : par celui du 16 fructidor , il a
arrêté ce qui suit.

Le Comité de salut public, en conséquence
de son arrêté du 18 messidor,, arrête :

ArkTicLE PREMIER.
Que l'examen pour de choix des élèves des

mines , sera ouvert à Paris , le 20 fructidor,
et durera jusqu'au So du même mois ; cet
examen sera publie et annoncé pkkr une af-
fiche.

L II sera fait par les inspecteurs et ingé-
nieurs des mines, qui .seront à Paris à cette
époque, en présence d'un membre de l'agence
des mines.

III._ Les examinateurs nommeront à chaque
examen l'un d'entr'eux pour faire les questions
aux. candidats.
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-IV. Les connoissances sut lesquelles on

interrogera les candidats , sont
élémens de géométrie, jusques et

compris les sections coniques.
Lés élémens de statique.
L'art des projections, la levée et le

dessin des plans.
4°. Des notions de physique générale et de

chimie.

V. L'examinateur s'attachera moins à faire
juger le candidat selon les principes de tel ou
tel ouvrage, qu'à s'assurer de son intelligence.

V I. Les examinateurs feront leurs notes
sur les connoissances réelles et sur l'intel-
ligence de chaque candidat ; et le 3o fruc-
tidor ils détermineront quels sont ceux des
candidats qui peuvent être admis parmi les
élèves des mines.

V I I. Comme tous les républicains qui
peuvent par leurs connoissances et leur intel-
ligence, avoir droit à être admis au nombre
des élèves des mines, ne peuvent pas se
trouver à Paris à cette époque, il sera ouvert
de nouveaux examens du- 20 au 3o de chaque
mois, jusqu'au 3o pluviôse.

V I I L La commission des armes et
H
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poudres tiendra la main à l'exécution du
présent arrêté.

Signé au registre etc.

Les citoyens qui se destinent à la partie de
l'exploitation des mines, sont invités à se pré-

semer à la maison de 'l'agence des mines de
la République , rue de l'Université , ne. 291

oit ils seront enregistrés, et où on leur indi-
quera les jours et les heures de l'examen.

Les membres composant l'agence des mines

de la république.
Lefebvre, F. P. N. Gillet, A. Adet.

Extrait d'Un arrêté du Comité de salut public,

du *9 vendemiaire , l'an 3e , relatif à la
tioUrriture des chevaux employés à un service

Sur le rapport de la commission de com-

merce et 'd'epprovisionnemens , le Comité de

salut public arrête
ARTICLE PREMIER.

Les maltreS -de postes, etc. , et les entre-

preneurs ouPréposés chargés pour leur compte

ou pour celui de la République, d'une exploi-

tation de qi.ielque nature qu'elle soit , à
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laquelle des chevaux sont nécessairement em;
ployés, se pourvoiront d'avoine sur tous les
marchés de leurs districts respectifs, confor-
mément à l'arrêté du Comité de salut public,
du 15 thermidor.

II. Néanmoins, ils sont exemptés de
l'obligation imposée par l'art. VI dudit arrêté,
aux consommateurs ordinaires , de n'acheter
que pour une décade -seulement ; ils pourront
s'y approvisionner pour trois mois, et renon-
velter leurs provisions à la fin du second.

III. Pour jouir de cette faculté, et afin, d'em-
pêcher qu'elle ne s'étende abusivement au-delà
des bornes prescrites par l'article ci-dessus
les citoyens et entrepreneurs dénommés en
l'art. ier, remettront à l'agent national de leur
district, un certificat de leur municipalité, qui
énoncera la quantité de chevaux, nourris ha-
bituellement par eux, et la quantité d'avoine
nécessaire à leur consommation, en la calcu-
lant avec économie, mais dans de justes pro-
portions avec- la fatigue des chevaux et les.

moyens que pourra présenter la récolte.
W. . L'agent national du district convertira le

certificat de la municipalité dans une permis-
sion d'acheter pour trois mois, sur tous les mar--
chés du district, énonciatif de la quantité

iij
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d'avoine, et veillera, conformmément à l'art. II
de l'arrêté du 13 thermidor, à ce que ces mar-
chés soient garnis proportionnellement aux
achats qui devront y être faits; semblable per-
mission sera donnée à la gendarmerie natio-
nale, sans certificat de municipalité.

Les municipalités desdits citoyens et en-
trepreneurs veilleront, sous leur responsabi-
lité, à ce que l'approvisionnement qu'ils rap-
porteront des divers marchés du district,
n'excède pas celui qu'ils auront eu la permis-
sion de faire.

Sont exclus de la faculté de s'approvi-
sionner ainsi, ceux desdits citoyens et entre-
preneurs qui récolteroient sur leurs pro-
priétés de l'avoine en quantité suffisante à .la
consommation de leurs chevaux; ils sont sou-
mis aux mêmes obligations que les autres pro-
priétaires,

Dans le cas où un district ne seroit
pas assez abondant en avoine pour suffire à
la consommation des, chevaux employés aux
divers services énoncés dans l'art. I er , il ins-
truira la commission de commerce de ses be-
soins , et celle-ci y pourvoira, soit par le
moyen de magasin du produit des biens na-
tionaux, soit par des réquisitions en faveur,
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de ce district, sur d'autres pins abondons;
mais ces réquisitions ne pourront être ac-
cordées qu'après que le district demandeur
aura envoyé à la commission le récensement
de sa récolte, prescrit par le décret du S mes-
sidor ; les, districts seront responsables des
effets du retard de l'envoi de cps états.

(Les articles VIII à XV ne sont relatifs qu'à
l'approvisionnement des relais de messageries
par voie de réquisition. )

Quant au foin et àla paille, les maîtres
.de postes, entrepreneurs, fermiers des mes-
sageries, chefs 'd'exploitations ,etc. dénommés
dans l'article premier de cet arrêté , .sont au-
torisés à en acheter, hors des marchés., dans
les districts , jusqu'à concurrence d'un appro-
visionnement de six mois.

Lesdits achats ne pourront se faire
- qu'autant que les districts des lieux jugeront

qu'ils ne nuisent point à l'exécution des. ré-
quisitions déjà faites pour les armées ; et les
approvisionnements qui en résulteront seront,
commes les autres fourrages , soumis auxdites
réquisitions , quand la commission du com-
merce en reconnoîtra le besoin.

Les vendeurs feront , préalablement
à l'enlèvement, la déclaration , à la munici-

, i
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palité du lieu, de la quantité de fourrages
qu'ils auront vendue : les acheteurs seront
tenus, sous peine de confiscation des quantités
non déclarées de faire une semblable décla-
ration à la municipalité du lieu où ils forme-
ront leur ernmagasinement. Les unes et les
autres en instruiront, tous les dix jours, l'ad-
ministration de leur district qui veillera à
ce que, d'une part, les ventes ne nuisent pas
à l'exécution des réquisitions, et de l'autre,
à ce que les entrepreneurs , etc. ne forment
pas des approvisionnemens plus considérables
que ceux qui leur sont permis par cet arrêté....

.12E7.

EXTRAIT
D'une proclamation des ReprésentansBorne

et Poux , en mission dans le département
de la Dordogne et autres circonvoisins
du 2 fructidor, portant établissement
d' une école d'aciérie dans le distr ict

Exideuil.

DES ateliers se forment par-tout , disen t les re-
présentans , ils sont repartis en raison des res-
sources du sol.Votre part dans cet appel général,

12,1 ),

Républicains,Oiabitans des riches contrées arro-
sées par le Lot et la Garonne, la Dordogne, l'Isle.
et la Vezere, le Bandiat , la Touvre et la Cha-
rente se compose de tous les ateliers dont le
fer et l'acier sont la matière première. Quel-
ques uns des habitans de ces contrées s'oc-
cupent aux mines, d'autres les conver-
tissent en canons, ceux-là forgent du fer
pour les armes portatives ou pour l'agrictU17

ture. La fabrication de l'acier doit avoir aussi
ses ateliers. Nous devons espérer de voir bien-
tôt fabriquer en France et particulièrement
dans ces contrées des faulx , faucilles, haches
serpes et autres instrumens de travail pour
lesquels nous étions tributaires des Allemands
et des Anglais. Pour remplir ce but important,
les Représentans établissent , par leur arrêté
du deux fructidor, une école d'aciérie dans
forge de Miremont commune de la Nouaille ,
district d'Exideuil , cette école est divisée en
'deux parties l'aciérage qui convertit la fonte
guise en acier et le rafinage qui separe les
qualités des produits et les combines pour les

améliorer.
Les élèves 'seront pris parmi les alineurs em-

ployés dans les forges à ba ture des dépar-
temens voisins> Li. y en aura huit pour fa-



( 122, )
ciérage et quatre pour Patinage. Tous les
six mois les élèves seront examinés publi-
quement et en présence d'un administra-
teur du district, par un Juri composé de
cinq membres pris parmi les Platineurs ,

Baquetiers , Taillandiers , Aciéreurs , et Raf-
fineurs. Le Juri fera travailler les élèves de-
vant lui, il verra quels sont ceux des aciéreurs
qui auront le mieux conduit leur feu. et donné
le, meilleur produit avec la même fonte : . le
travail des raffineurs aura pour objet de raf-
finer , de distinguer les qualités de l'acier
composer la trousse à raison des qualiiés d'acier
qu'on veut obtenir, corroyer et échantillonner.
Les six élèves reconnus' les plus instruits
savoir; quatre aciéreurs et ..deux affineurs re-
cevront loo livres ils seront mis à la dis-
posision des commissaires des armes et do
l'agriculture. Les. instituteurs qui les auront
formé recevront , à titre de récompense,
faciéreur 75 livres et le rafineur 15o liv. par
élèves que le juri aura jugé suffisamment ins.
truit.

( 123

C OPIE
DES LETTRES

Écrites par l'Agence des Mines de
la République, à tous les Directeurs
des exploitations.

Du 3 Vendemialre , l'an 3e.

Nous t'envoyons, citoyen, des modèles
d'états de produits décadaires.

Tu voudra bien les copier et ensuite nous
envoyer ces copies remplies des qualités de
houille extraite et versée en prenant date du
premier vendemiaire 5e année. Nous te char-
geons d'envoyer exactement à l'agence un
pareil état chaque décade.

Si tu n'a..vois pas complettà les états des
dernières décades de l'an 2e. tu aurois soin
de le faire sans delai.

Les agens des Mines.
signé F. P. N. 43neer,T et LEFEBVRE.
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Du 4 Vendemiaire, l'an 3e.

Nous t'invitons, citoyen, /à. nous faire con-
nottre le plutôt possible, l'état actuel de ton
exploitation et de nous dire si tu éprouves des
entraves, et de quelle nature elles sont, afin
.que nous prémons promptement des moyens
de les faire disparoitre.

Instruis nous aussi , le plutôt possible , des
citumlites. de minerais qui sont extraites et
des quantités déjà réduites en métal, que tu
as sur les travaux.

La Convention Nationale a senti combien
il seroit avantageux pour la République, de
donner .à l'exploitation de ses mines la plus
grande activité ; elle veut les éclairer' et les
encourager.

Nous comptons sur ton zele et ton patrio-
tisme pont- nous mettre promptement à méme
de bien connoître l'état de ton exploitation-,
afin de ne négliger aucun des moyens qui pa-
roitroierit propres à sa prospérité et à sa conser-
vation.

Nous t'invitons à nous faire passer en même-
temps des échantillons pour la collection gé-
nérale des minéraux de la République que
l'agence est chargée de former.

Les agens des Mines,
Signé F.").N. GIL LET ET LEFEBVRE.
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LISTE
DES OFFICIERS DES MINES

DE LA RÉPUBLIQUE,

1Vonnnés parle Comité de salut public,
suivant l'état du 15 Vendémiaire,
l'an III de la République.

AGENS.
F. P. N. (Laumont )

Lefebvre. (Hellancourt)
Lelièvre.

INSPECTEURS.-
tuillot. (Duhamel père )
Monnet.
Hassenfra.tz.
Faujas.. ( Saint-Fond )
Schreiber, , ancien Directeur des mines d'Al-

lemont.
Vauquelin.
Baillet. ( Beloy)
Une place 'vacante.
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INGÉNIEURS.
Guillot. (Duhamel fils)
Lenoir.
Miché.
Laverriere..
Odelin.
Giroud.
Blavier.
Anfry.
Muthuon:
Mathieu. ( de Valenciennes)

- Mathieu. (de Moulins)
Brongniart.

ÉLÈVES.
Brochant.
Tremery.
Trente-huit places à donner au concours.

CONSERVATEURS DES COLLECTIONS.

Haüy.
Macquart.

Fin du le_r numéro.
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JOUR. AL
DES M INES,

PUBLIÉ

PAR. L'AGENCE DES MINES

DE LA RÉPUBLIQUE.

Brumaire de l'an III.
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Le Journal' des Mines. paroltra tous les
mois, à commencer du premier mois de la
troisième année de la République. Ii sera
composé de cinq à sept feuilles , suivant
l'abondance des matières, et accompagné du
nombre de planches nécessaire à l intelli-
gence du texte. Le format des.. planches sera'
in-4.. On aura l'attention d'insérer les Mé-
moires en entier, s'il est possible, et de les
imprimer de manière que les Voyageurs
puissent réunir ceux qui leur seront utiles
sans se charger de la collection en- tière.

L' Imprimeur fournira un certain nombre
d'exemplaires à l'Agence, et il recevra des
Souscriptions pour le surplus de l'Edition. Le
prix est, par ".année, de 17- liv. pour Paris;
et 20 liv. pour les .départemens. -On souscrit
à Paris, chez DU PONT Imprinzeur-Li-
braire , rue de la Loi, m23, et dans les
départeMens , chez tous les Directeurs des
Postes les principaux Libraires. Les let-
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EXTRAIT
De différens Mémoires qui ont été remis

[Agence des Mines, sur le Cizarbonage
de la Tourbe, par le Citoyen Elapier
Ingénieur des Mines.

Aima avoir constaté, le citoyen Giroud et
moi, en qualité d'agens de la commission d'agri-
culture et des arts, l'existence de plus de seize
millions de toises cubes de tourbe le long
des rivières de l'Essonne et de la Juine , nous
proposâmes à la commission de faire quelques
expériences, pour simplifier et rendre plus éco-
nomiques celles qui avoient déjà été commen-
cées à grands frais pour la cbarbonisation de
la. tourbe. Nous commençâmes par faire cons-
truire à Corbeil un fourneau d'environ huit
pieds de long sur quatre de large et quatre
d'épaisseur ; ce n'était autre choeie qu'une
grande fosse rectangulaire que nous remplîmes

A ij



4 )
de tourbes, auxquelles nous mimes le feu,

immédiatement après les avoir disposées en
briques parallèles les unes aux. autres. Le de-

vant du fourneau ctoit fermé hermétiquement
par un mur de ma; onnerie, auquel étoit adaptée

une porte en tôle, pour pouvoir donner à l'air

un libre accès ou l'intercepter à. volonté : le

feu se 'communiquant à la tourbe vers la

partie antérieure du fourneau , la chaleur se

propageoit bientôt dans tout le reste de la

masse , et , la suffocation se faisant ensuite

d'elle-même, l'on oblenoit un charbon plus

ou meies parfait suivant qu'il avoit été exposé

plus ou moins immédiatement à l'action du

feu : je remarquai que la charhonisation
présentoit les mêmes phénomènes que dans

la confection due charbon' de bois: la fourbe

la mieux charbonée étoit toujours à la par-

tie supérieure de la masse ; mais ce bon char-

bon ne s'étendoit dans toute la longueur du

fourneau qu'à la profondeur d'un pied et'
demi environ, et perdoit ensuite sa qualité à

mesure que l'on approcheit du centre, et plus

encore vers le bas du fourneau, et sur-tout

dans. les angles. Je soupçonnai dès-lors qu'il

convenoit de Changer la forme de cette es-
pèce de fourneau et d'en substituer un sem,:

(G)
blable , quant à ses effets , à. celui déjà
giné par le citoyen Thorlo pour opérer la dis-
tillation de la tourbe ; l'appareil dont se sert
cet artiste est une véritable cornue de tôle
dans laquelle il charbonise la tourbe; mais cet
appareil coû.teroit aujourd'hui plus de 35000
il falloit donc trouver le moyen d'éviter la dé-
pense et d'obtenir un charbon parfait , dans
toute la masse de tourbe soumise à la charboni.
sation : c'est dans cette vue que je proPosni à la
commission d'agriculture et des arts de m'auto-/
riser à construire sous ses yeux un fourneau
qui rempliroit le but dont je viens de parler.

Ce fourneau, dont je joins ici le plan, est
.creusé en terre à la profondeur de 4 pieds io
pouces environ : sa forme est un ellipsoïde al-
long, dont le grand axe est de 20 pieds et le
petit de i2; il présente l'assemblage de 2 mouffles
qui , chacune , ont 4 pieds d'élevation et deux
pieds six pouces dans leur plus grande largeur ;
elles sont séparées l'une de l'autre par un canal
intérieur CD construit en briques , et qui vient
aboutir à la cheminée M aussi bien que le canal
extérieur EFGH qui règne autour des four-
neaux; la largeur de ces canaux est de dix
pouces environ, et ils communiquent avec le
cendrier par des ouvertures espacées l'une de

iij



( 6 )
l'autre d'environ quatre pouces ; de cette ma;
nière le feu du cendrier se 'propage à:la-fois.
'dans tout le pourtour des deux mouffles qui
contiennent la tourbe à charboner (1). Le cen-
drier est formé par l'assemblage de deux range
de briques posées de champ, et soutenues par
des barres de fer qui se posent transversale-
ment sur un mur en pierre qui forme le revê-
-tement du fourneau ; ces mêmes barres sont
croisées par plusieurs autres dans le sens lon-
gitudinal , et dès -lors le fourneau n'éprouve
aucune altération dans sa construction ; c'est
aussi pour cette raison qu'il faut avoir soin
d'assujettir plusieurs barres de fer planes ,
distance en distance, dans l'intérieur des motif-

' Hes , afin d'éviter par-là que la brique, en se
tourmentant , ne donne accès à l'air : on dis-
pose la tourbe à charboniser dans chaque
mouffle , de manière qu'il ne reste que très-
peu de jour entre chaque brique de tourbe, et
on en remplit entièrement le fourneau jusqu'à
la voûte ; ce chargement se fait sans peine à
l'aide des trappes , indiquées par les lettres PQ,
qui sont construites au milieu, et dans l'épais-
seur du dôme ; ces mêmes trappes servent

Le feu est entretenu dans ces canaux à Paict; de tourbe
qu'on introduit par les ventouses li ST , UX Y.

( 7 )
encore à assujettir les tu-vaux distillatoires, qui
.doivent conduire les produits de cette distil-
lation dans des seaux ou baquets propres à
les recevoir : le tout est terminé par un tuyau
en terre cuite, de forme coudée, ..qui fait
fonction d'aspiratoire. Enfin on ferme hermé-
tiquement l'appareil, au moyen de deux murs
en brique qui ferment le devant .des deux
mouilles dans toute la hauteur du fourneau, et
l'on met lefeu au combustible extérieur placé
dans le cendrier. La distillation ne commence.
à se manifester, que quand la chaleur du der-
nier tuyau de l'appareil distillatoire est portée
au cinquante-cinquième degré du thermomètre.
de Réaumur ; il faut alors augmenter le feu jus-.
qu'a quatre-vingt-cinq degrés ; on le soutient.
au même point, et au bout de trente heures
au plus , la fumée , qui avoir conservé une
teinte légère et semblable à celle que produit
l'évaporation de l'eau, devient plus épaisse ;
elle se dégage sous forme de flocons blancs,
et il se volatilise beaucoup d'ammoniaque ou
alkali volatil. Il faut alors arrêter le feu exté-
rieur, et suffoquer tout-à-coup le charbon
contenu dans les mouffles...J'ai fait construire
pour cela , sur l'avant du fourneau, des cloisons.
@ia brique 0 N, proportionnées en capacité a».

iv



S )
charbon qu'elles doivent contenir, et j'ai tira
le charbon au moment même où la distillation
étoit entièrement cessée ;- la chaleur étoit
encore grande, et l'inflammation se seroit pro-
duite instantanément dans le ; charbon , s'il

e*t eu à parcourir un grand espace à l'air
libre, avant de tomber 'dans les étouffoirs
pour prévenir cette ignition, le charbon étoit
arrosé par un peu -d'eau qui occasionnoit. le
dégagement du sulfure ; on reconvroit
ensuite hermétiquement l'étouffoir avec des

dalles luttées avec de rargille mais comme
le moindre courant d'air pouvoit exciter la
combustion , et qu'alors il en résultoit un dé-
chet plus ou mdins. considérable , j'ai ima-
giné d'employer la suffocation dans l'in-
térieur, même des mouffles , et il sera facile,
en comparant la dépense résultante de la perte

de temps qu'entraîne le refroidissement dans
les mouffles à la dépense des étouffoirs , de
/calculer lequel des deux moyens est le plus

avantageux. L'agence des mines ayant eu
dans son attribution l'objet des tourbières, a
senti là nécessité de donner suite aux expé-
riences déjà faites -sur le charbonage de la
tourbe , et après m'avoir chargé de la char-

bonisation de 1150 voies de tourbes, ordonnée

( 9 )
par le Comité -de salut public, elle a invité
le citoyen Girond à lui faire un -rapport sur
l'emploi des produis que donne la distillation.
Quant au produit de la. charbonisation , il ré-
sulte qu'on doit obtenir cinquante - cinq à
soixante voies de charbon au moins, par cent
voies de tourbe , et que chaque voie de tourbe

charboner doit donner plus de deux pintes
de la liqueur.décrite dans le mémoire ci-après.
Le produit de cette liqueur est assez abondant
pour couvrir une grande partie des frais du
charbonage , et dans tous les cas, en suivant
mon procédé, et en exécutant en grand l'opé-
ration, d'après les plans d'un soumissionnaire
qui déjà s'est engagé à fournir vingt mille voies
de charbon de tourbe avec trente mille voies de
tourbe, le prix de la voie de charbon, rendue à
Paris , n'excédera jamais 4 livres. L'utilité- de
ce charbon est bien reconnue aujourd'hui dans
tous les usages domestiques, et pour les opé-
rations de pharmacie et de chimie. Le citoyen
Girond et moi , nous avons chauffé et soudé
avec ce charbon deux barres de fer de 18
lignes d'épaisseur ; nous avons également fait
forger deux canons de fusil dans l'atelier des
Invalides, et enfin nous avons fait corroyer et
tirer de l'acier de la fabrique de Soupe, à l'a te-



(10 )
lier du citoyen Regnier. Tous ces faits sont
constatés par des procès-verbaux qui existent
à l'agence des mines. Les dernières expériences
faites au Luxembourg sur trois canons de fusil,
n'ont point réussi, et cela nous paroit pouvoir
être attribué à l'inexpérience des ouvriers. Il.
est bien démontré qu'il faut un temps plus
considérable , et que quelquefois même le
siderite qui se forme occasionne des gerçures,
soit à l'acier, soit au fer ; mais , quoi qu'il en

-- soit, l'intensité de chaleur que produit ce
charbon est intermédiaire entre celle du char-
bon de terre et celle du charbon dé bois ;
le mélangeant dans certaines proportions avec
l'un ou __avec l'autre , il n'est pas impossible
d'atteindre à une chaude égale ; enfin, lors-
qu'on veut avoir un feu soutenu, et dont l'acti-
vité ne soit pas aussi Forte que celle du charbon
de bois, on peut alors se servir du charbon
de tourbe avec une économie. de 3 à ; c'est
ainsi qu'on pourroit employer avantageuse-
ment ce nouveau combustible, ou pour recuira
les canons de fusil, ou pour la fonte du métal
des cloches ; alors il ne faut pas un grand feue

il suffit qu'il soit continué long-temps et d'une
manière égale. Ce sont autant de nouvelles
(expériences qui restent à faire pour cumuler

7leau Jet.» k X. P. O.

. de la Teire..

(



jre

PLANle liblirileati?Mir le. CharAinam de la Toure ,

B. A1.,01e,

D ?MU le i&

F . .I1 . Calmar, 4 Circulai-ion

-.Knfre;...r de, merdier

' CAemiue.; ai Foeuneen

. 0.EfelOir.r .

Q. flut.'ecalzo/z def frapper

,21.e .

. "F. U.V":X.Y
- bulz;ra.broa d:',4tyarerÈt

infrodutii-e le

4

Ii

.111M11! '

re.

1118111NISIMENIIIird

a

.. ....... ... ............

COUPE 4 rowneall air he 11;72e X. P. Q. S .
Z. (V Niveau- de ia Ter',

JournaZ/fine Bre

Ktiratiniene
.1717,71

U7111.Me/1111,11. ... 111114..../.1,111111,11111011M1Uelt111,11111, we.emwe

î
à

a

1

à

à

a
a

É
a

5
à

É

É

z



(

des preuves de la nécessité du. charbonage de
la tourbe , qu'il n'est plus permis de révoquer
en doute, après qu'on a démontré évidemment
l'emploi avantageux qu'on peut faire, et de ce
charbon, et du produit de la distillation de la

tourbe.
Ge 8 venclemitzire , BLAV1E-R.

EXPRIENCES ANALYTIQUES

Sur les produits retirés de la distillation
de la tourbe, Opérée en grand dans le

fourneau décrit ci-dessus ; par les ci-

toyens Alexandre GIROUD , Ingénieur

des Mines, et LARTIGUE , élève du citoyen
PELLETIEL

cliarbonisation de la tourbe , opérée

par distillation dans le fourneau du citoyen
Blavier,, produit environ demi pinte, par pied
cube de tourbe , de la liqueur dont nous ai-
ions donner l'analyse.

tia quantité de ce produit varie en plus ou

en moins, suivant le dégré de sécheresse ou
d'humidité de la tourbe charbonisée par diï-:

tilla tio n.
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Cette liqueur est de couleur jaune foncée,
tirant au brun ; elle exhale une forte odeur
d'huile empyreumatique assez fétide ; elle
s'épaissit à l'air , s'y réduit en consistance de
goudron ; à mesure qu'elle s'épaissit par l'éva-
poration de l'eau et la volatilisation de son
principe odorant ou arome, elle perd sa so-
lubilité dans l'eau ; et quand elle a acquis la
consistance de goudron, elle est insoluble
dans ce fluide auquel le goudron de tourbe
donne seulement une teinte brune jaunâtre.

Cette liqueur de 'tourbe, qui est un savo-
nule d'ammoniaque , étant versée sur de la
chaux vive, laisse dégager en abondance l'am-
moniaque ou alkali

La dissolution de muriate de hante, versée
'dans la liqueur de tourbe, y -forme un préci-
pité de sulfate de hante , ce qui indique que
cette liqueur contient du sulfate d'ammo-
niaque.

L'acide sulfurique, Versé dans cette liqueur,
y forme un précipité brun , qui est l'huile
bitumineuse , séparée de l'ammoniaque , et
rendue concrète par l'acide sulfurique en
excès.

L'acide muriatique oxigéné , très - étendu
d'eau, et versé en petite quantité dans la

_

(' i3 )
liqueur de tourbe , détruit rapidement son
odeur fétide., sans y occasionner aucun pré-
cipité. L'ammoniaque reste combinée ayec

; la couleur du savomde n'est point
changée , et il conserve l'odeur du goudron
'végétal ordinaire.

Savons métalliques et terreux formés avec
liqueur de tourbe distillée.

Nous avons employé, pour faire ces savons,
le procédé indiqué par le célèbre chimiste Ber.
thollet , pour la formation prompte des savons
métalliques.

La dissolution de sulfate de fer ou vitriol
vend du commerce , versé dans la liqueur de
tourbe, y opère un précipité couleur rouge de
vin foncée, qui reste. suspendu dans la liqueur :
celle ci devient à l'instant savoneuse et très.-
mousseuse.

Dans cette expérience, sulfurique du
sulfate de fer se combine à Balkan volatil du
savonule d'ammoniaque ; l'huile devenue libre
se combine à l'oxide de fer, et forme avec lui
un savon martial.

Le sulfate de cuivre ou Vitriol bleu mêlé avec



( i4 )
la liqueur de tourbe, présente les mêmes phé.--
nomènes. L'oxide de cuivre se combine à l'huile
empyreumatique , et forme avec elle un savon
de cuivre , dont la couleur est grise-brune.

Le sulfate de zinc, et la liqueur de tourbe
sa.vonule d'ammoniaque s'unissent aussi

très-bien. Il résulte de cette combinaison du
'sulfate d'ammoniaque, et un savon de zinc qui
se précipite au fond du vase ; ce savon est
de couleur pourpre violacée un peu brune.

Savons à base terreuse.

La dissolution de sulfate de magnésie ou
sel de sedlitz , versée dans la liqueur de tourbe
ou savonule d'ammoniaque, y opère un préci-
pité qui reste suspendu dans la liqueur. Ce
précipité est un savon terreux à base de ma-
gnésie, soluble dans l'eau. L'acide sulfurique
se combine à l'ammoniaque, et forme du sul,
fate d'ammoniaque ; la couleur de ce savon
est d'un jaune brun.

Le sulfate de chaux ou sélénite, et le mu,
riate de chaux, se combinent très-bien avec
la liqueur de tourbe ou savonule d'ammo-
niaque. Il résulte de ces cembinaisons du sufi

de-

( 5 .)

fate ou du muriate d'ammoniaque , et un
savon terreux à base de chaux;

Le sulfate d'alumine ou alun du commerce,
dissous dans la liqueur de tourbe distillée, y
opère un précipité de couleur grise tirant au
blanc ; ce précipité est un savon à base d'alu-
mine ; la liqueur surnageante retient en dis-
solution le sulfate d'ammoniaque qui se forme
dans cette opération.

Ces divers savons, tant terreux que
métal:tiques, retiennent l'odeur forte de la liqueur

de tourbe ; mais ils perdent totalement cette
odeur quand on y ajoute un peu d'acide mu-
riatique très-étendu d'eau ; au. moyen de cette
addition, ces savons ne conservent plus qu'une
légère odeur de goudron végétal , qui n'a rien
de désagréable.

D'après les données ci-dessus, nous nous
occupons d'expériences ultérieures, dans l'in-
tention de rendreces divers savons utiles
dans les arts et l'économie domestique. Nous
ferons connoltre dans les numéros suivans le
résultat de ces expériences.'

Liqueur de tourbe et sel marin..

Nous avons fait dissoudre quatre onces de
Muriate du soude pur ou sel marin, dans une
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pinte de liqueur de tourbe distillée ou savon ule
d'ammoniaque:. cette dissolution a été évapo-
rée jusqu'à siccité et cbarbonisation complette
du bitume que laisse l'eau de tourbe après son
évaporation.

Ce produit pesoit quatre Onces :ii a été mis
dans une petite terrine-de,fer , surmontée d'un
dôme en terre , avec un allonge ; cet appareil,
placé sur un fourneau, a été chauffé -au rouge;
il s'est sublimé dans l'allonge , du nuiriate
d'ammoniaque ou sel ammoniac très-pur.

Nous suivrons cette expérience, dans la vue
*de déterminer la quantité de muriate d'am-
moniaque ou. -sel ammoniac que l'on petit
tirer de la liqueur de tourbe , par l'inter-
mède des muriates de soude, de chaux, ou
de fer.

Le sel ammoniac est une substance assez
_ précieuse dans les arts, pour que la République,
qui en a tiré annuellement jusqu'à ce jour une
quantité très considérable de l'étranger
s'occupe des moyens de l'extraire de son
propre sol.

Nous pensons que, le savomde d'ammo-
niaque, retiré en -grand par la cbarbonisation
de la tourbe, peut fournir à une fabrication
importante de sel ammoniac.

Le

( )

Les allemands fabriquent depuis plusieurs
années une quantité très considérable de ,ce
sel., qui se débite dans toute l'Emoie, comme
venant d'Egypte. 'Leur procédé consiste à
tiller, dans des cornues de fer, des matières
animales de toute espèce, et à Combiner l'huile
empyreumatique ammoniacale produite par
cette distillation , .avec les -eaux mères ou
muiras des salines. Ces eaux Mères ruF- un
mélange de muriate calcaire et mae-,e(ésien
l'ammoniaque ou aikali. volatil DrOjuit par
la distillation des matières animales ,

précipite la magnésie et la. chaux , et forme
du muriate d'ammoniaque ou sel ammoniac.
On-obtient ce dernietesel, pur eiconlmerçable,
en faisant évaporer la liqueur jusqu'à dessica-
tien). 'eornplette , puis en sublimant le :résidu
dans. des .matras de verre ou de poterie plaes
sur le feu dans 'des bains de sable. Le sel am-
moniac se sublime et forme une calotte épaisse
-que forrretrouve attachée à la partiesupérieure
du matras en cassant ce vase. Nous pensons
que la distillation de là tourbe peut rempla-
cer, très avantageusement celle des matières
animales pour la fabrication du sel ammoniac,
puisque la tourbe distillée laisse pour résida.
un cbarbou dont l'emploi est très- utile ,dans

Joui-n. des Mines, bram. an 3.
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les arts, tandis que le résidu de la distillation
des matières animales n'est propre qu'a la fa-
brication du prussiate de fer, (Bleu de Prusse
du commerce,) et nullement à servir de com-
bustible.

rous avons commencé quelques expé-
riences , en vue de retirer de la liqueur de
tourbe l'huile dégagée de l'ammoniaque et de
l'odeur empvreumatique , et d'appliquer cette
huile , ainsi que celle fournie par la- distilla-
tion du charbon de terre, à l'usage des lampes.
Si les résultats de ces expériences sont satis-
faisans , nous les publierons dans ce Journal.

ALEXANDRE GIROUD.

Observation tirée d'une lettre du citoyen Blaviet.

Chaque cuire exige huit jours, depuis le moment où l'on com-

mence à charger le fourneau , jusqu'à celui où le caveau qui sert

d'étouffoir est rempli ; mais alors il est indispensable d'enduire
de nouveau mastic les parois du fourneau, ou bien d'y faire

quelques autres réparations. La dépense de chaque fournèau,
construit avec la plus grande solidité et voûté en briques , peut

être de ta à 15oo liv. Ces fourneaux pourroient servir aussi
à accélérer' la dessication de la tourbe, et à lui "faire subir une,
demie carbonisation; qui la rendroit: sur-tout utile dans les four-
neaux de réverbère , dans lesquels il Lut beaucoup de Hamme.

19 )

ffle.r.1%.

CONSIDÉRATIONS
SUR- LE CHARBONAGE

DE LA TOURBE,

L'histoire de cet Art, ses procédés et
sort, utilité.

É4A conversion de la tourbe en charbon a
plusieurs objets : 10. de dépouiller ce com-
bustible de l'odeur désagréable qu'il exhale
lorsqu'on l'emploie sans lui avoir enlevé les
principes volatils qui entrent dans sa compo-
sition, et qui sont la cause de sa fétidité; 2.. de
diminuer son poids et son volume, en en rap-
prochant les parties , pour que le transport
soit plus facile et Moins dispendieux ; 3r?. de
rendre la tourbe 0115 propre 'à différeris usages;
particulièrement aux travaux métallurgiques.

-On peut rapporter à deux grandes classes
les procédés qui ont été mis en usagejusqu'ii
présent pour Convertir la tourbe en charbon.

B
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Dans les uns on procède par suffocation, et
dans les autres par distillation.

Par la première de Ces deux méthodes, le
Charboriage de la tourbe a lieu, soit en meules
comme dans la fabrication du charbon de bois,
soit dans des fourneaux mais sans recueillir
les substances qui s'évaporent pendantl'opéra-
tion.

Onignore quelle méthode employoit, pour le

charbonage des tourbes, Charles Lamberville,
avocat au conseil , le premier probablement
qui l'ait pratiqué en France , comme il le dé-
clare lui-même. Cet homme , dont il est juste

de rappeller les travaux, vivoit au commen-

cement du siècle dernier. Il a publié en 1626
un petit ouvrage intitulé : Discours politiques

et oeconoiniques, dont il donna en 1631 une
seconde éditioti avec des augmentations, sous

le titre d' OEcononzie ou Mesnage des terres
inutiles proores à ',rusiez- et à faire charbon
de forge. Guettard, qui parle de cet auteur,
n'a pas fait m.entioit des essais qu'il fit sur le

charbon de tourbe. On voit par les petits ou-

vrages que nous venons d'indiquer, que non-

seulement il reconnut la plupart des tourbières
existantes en France, et amena de Hollande et

de Dannernarck des ouvriers et des outils, pour.

( )

les exploiter ; -mais que, outre passant
l'invention étrangère il trouva les moyens de
convertir certaines espèces de tourbe en charbon,
pour l'usage des forges, az", Pieu du -charbon.
de pierre que les étrangers witdoierit
français au prix que bon 'lem' sembloit.
reconnut alors que les tourbeslégères n'avoient
pas assez de liant pour faire du charbon ;: mais
que celles qui sont plus pesantes y sont propres;
Un maréchal de Corbeil déclara que la terre-.
noire de , entre Corbeil et' Villerol,
préparée .pan'. mberville, se-réduisit eh cltar-

-

bon leqdZ y,"tct nt appliqué ee soi iffië , sur'
j.r, icelui fer.a sué et souldé, et partant
dudit: charbon de terre- turbe on 's'en peut.
servir aux: linges. Un autre certificat
liciers des _eaux et forêts, constate qu'unmaré,
chai a fait un fer :à: cheval , un serrurier uneî
clef, un horloger un pi,grir:n et une l'One
servant à un grand, horloge, après
icelie soztldée , sans -y aVdirremploie
charbon que celui préparé par:LaMbervillre.
provenant des tourbières. près de iCorbeil; que
ce charbon est plus léger que celui de pierre
d'Angleterre et d'Estosse et qu'il en faut un
quart de plus ; mais. qu'avec, le susdit charbon
de terre - tourbe il ont fait rougir,. suer et
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SOyieler le fer,,elzte l'on en, peut 1-nivela&
et sen servir à .tout- ce qui est nécessaire à
leur lOrâe , gardant beaucoup mieux son fris
que relui d'..Angleterre et d'Escosse, qui n'a de
mauvaise odeur ni ne rend une fumée si
TWITe , ni si eosse que le siodit charbon

Aimleterre et d'Escosse.
, II est probable que le procédé queLamberville

étoit celui des ouvriers qui pré-
parent le charbon de bois; procédé par lequel

,étoit naturel de commencer. II consiste à
faire des meules ou fedes , à l'imitation de

celles que font les charboniers , en arran-
geant les tourbes les unes sur les autres, de
rrianière à laisser entr'elles de petits inter-
valles; afin d'établir dans fintérieutde la masse
del,courans d'airpropres à entretenir la com-
bustioeedans tous ses points; mais en em-
pleyantiee procédé +.orun'avoit pas compté sur
hgrande retraite qdé:prouvent les tourbes, en
eelIdéponillant de :leurs principes volatils, et
4urtout "de l'énorme quantité d'eau qu'elles
contiennent ; effet qui occasionne souvent
récroulement de la ;Ode , et contraint à la
recharger de nouvelle terre, avant que la
combustion chat-boueuse soit achevée ; d'où

résulte que le charbon qu'on Obtient de

(.25 )
ce travail est inégal, mélé de braise et de fu-
nierons. Il se forme en outre un nombre in-
fini de crevasses , dans touwies points de la
chemise ; ce qui exige des soins et uri travail
contitinel pour les reboucher, et rend très-longs
l'extinction et le refroidissement absolu de la
Masse (1). Guettard, en disant qu'on a fait
d'abord ce charbon suiventle procédé employ&
pour le charbon de bois, observe que ce pro,
cédé a été abandonné. La tourbe se consumoit
trop et le charbon devenoit par-là trop coû-
teux. En Allemagne ce procédé étoit usité dans
le territoire deWitgenstein.. On y observe de ne
donner aux meules ou des que douze pieds
de diamètre , et trois pieds et demi de hauteur
au plus. Ou a soin de les conserver sèches,
en les plaçant sons un hangard où l'air circule
librement. On n'obtient par ce procédé Cf11:111)
charbon très friable qui ne peut supporter le
transport, et se détériore beaucoup à
midité (

On crut que le mauvais succès de ce procédé
venoit sur- tout du défaut de consistance et de so-
lidité de l'appareil. On pensa en conséquence, , .

^svie

(i) Mé,nr. manusc. du C. Ribaucour, , comm. à Ya.g,.'des mines&

(2) Obs. de Trebra , P. 84. Note du traducteur,
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qu*en renfermant ,la tourbe dans un fourneau
gOlide , on remédieroit à 'tous les inconvéniens,
et frii on: se procureroit un charbon parfait.
!bans 'cette perslïtasion , on a construit des
fourneaux de différentes formes et avec dif-
fé: entes matières.

Dietrich en a vu à son passage au -Hartz
en 1781 qui étoient en fer, de la 1-laineur de
douze pieds , composs de trois fieees cylin-
driques de fonte , dont lo première étoit ]JO -

ée sur une base au centre de laquelle on re-
inarquoit un trou qui pouvoit e fermer par
iïne porte ; à la partie supérieure de cette nre-
inière pièce , On vo-yoit un rebord fait pour
recevoir la seconde, et il en etoit de mérne à la
paie-ie supérieure de celle ci destinée à suppor-
tér la rreis!erne ,sur laquelle s'adaptoit un cou-
vercle pour chatboner la tourbe; on mettoit
quelques barres de fer sur l'ouverture dela base;
on recouvroit cette espèce de grille, de paille et

. de copeaux ; on remplissoit ensuite le four-
neau jusqu'à l'ouverture de la troisième pièce ;
on met oit le feu , et dès que la tourbe (.toit
embrAsée , on fermoit la porte adaptteau
trou de la base, et on la luttoit hermétique-
nient. A mesure que la flamme pénétrait, la
tourbe s'affaisooit , et on contirmoit à remplir

( 25 )
le fourneau de nouvelle tourbe, jusqu'à ce.
qu'elle ne s'affaissât plus , ayant soin de mettre
à chaque fois le couvercle; enfin, on couvrait.
le tout, ainsi rempli, de poussier de charbon
on luttoit hermaiquement, le couvercle :cri
dix ou douze heures la tourbe étoit charbon-
née, et il ne falloit pas moins de lems pour
refroidir le fourneau. Cette opération réditi-
soit ordinairement là masse de la tourbe à
moitié, et trois mille tourbes Jericloient en-
viron cinquante-deux pieds cubes de charbon.
Ces procédés ont été décrits et le fourneau re-
présenté par ,Lehman dans les Mémoires de la
société économique de Pétersbourg , année,
1766; on les trouve aussi dans le nouveau,
Magasin de Hambourg. Il v en a de décrits
par Cramer et Sehreiber , qui se rapportent
à cette mème méthode. Le premier a proposé
de construire ces fourneaux en pierre, et 'dé
les reyetir intérieurement de ciment pour que
l'air n'y pénètre pas. Les fourneaux de ferpas.
ont , suivant Pfeiffer , l'inconvénient que, les
liqueurs qui se volatilisent. pendant l'opéra-

. .

tion , les corrodent et les détruisent; cepen-
dant, c'étoit à l'aide de ces fourneaux que le
propriétaire d'une plaine tourbeuse qui oc-
cupe le sommet dû Plocksberp;-ou Brzich7)éig,
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la montagne la plus élevée de tout le Hartz ,
convertissoit en charbon la tourbe qu'il
retiroit, pour l'employer à 'la fonte des mines
de fer (1).

Les meilleurs fourneaux que l'on connût en
France, il y a quelques années, pour le char-
bonage de la tourbe, étoient ceux des tour-
bières de Villeroi , décrits par Guettard en 1761,
et ceux dont Carnolle faisoit usage en 1787.
On se servOità- Villeroi d'un four en forme
de cône renversé, semblable aux fours à chaux
de Vichy, de Lyon et de plusieurs autres en-
droits de la France. Un de ses côtés avoit une
porte haute de quatre à cinq pieds, sur environ
deux de large. Vers le bas du cône, étoit une
voûte à ventouse qui por toit la tourbe : au-
dessous étoitplacé le peu de feu qui est né-
cessaire pour allumer la tourbe ; lorsqu'elle
avoit suffisamment pris feu ,. on bouchoit le
trou qui communiquoit avec l'air extérieur,
et on maçonnoit la porte avec des briques.
Le four étant rempli de tourbe, on la. couvroit.
de terre et on la laissoit brûler ; peu-à-peu la
masse entière s'affaissoit , et on reconnoissoit
qu'elle étoit cuite lorsqu'elle ne jettoit plus da

(1) Obs. de Trebra , page 84. Note du traducteur.

( 27 ) -

fumée. Quand lé charbon se fait bien, il ne doit
pas se trouver de cendre sous la voûte ou très..
peu. Pour. qu'il soit bien Cuit, il faut qu'il soit
très-noir et sonnant. (1) Huit jours au moins
sont nécessaires pour réduire la tourbe en
charbon dans ce fourneau. Il se faisoit
deux ou trois jours en se servant de la in&-
thode usitée pour le charbon de bois.

Le procédé de Carnolle diffère peu de celui
de Ouettard. Son fourneau, au lieu d'être en
cône renversé, est un four de quinze pieds
de diamètre et de trois pieds et demi d'élé-
vation. A six pouces de terre, il y adapte
une grille de fer soutenue par des briques,de
distance en distance ; l'intervalle des barreaux
est d'un pouce. Le fourneau ainsi préparé on
y jette la tourbe bien sèche sans aucun arrange-
ment symmétrique , jusqu'à la hauteur des
murailles. On finit par un cône en tourbe, sur
lequel on place une couverture de paille lé-
gèrement mouillée que l'on enduit de Mor
tier de terre. Tout étant ainsi disposé, on Y
met le feu par quatre ouvreaux de six à sept
pouces de longueur qu'on. a pratiqué à raz de
terre. 11 faut en pratiquer aussi quatre autres

( 1 ) 1\lérn. de l'Ace.d. 3761,
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:entre ceux - ci, .à deux pieds de terre ;
servent pour donner de l'air à volonté, et pour
communiquer 'le feu également par - tout
lorsque le feu s'est élevé dans le cône,
celui-ci s'affaisse et se crevasse ; on y. jette
du sable ou de la, terre mouillée, comme le
font les charboniers en boise Quand le cône
est tout-à-fait affaissé jusqu'au niveau des pa-
rois du fourneau, on le couvre de cinq à
six pouces de terre ou de sable et on bouche
tous les ouvreaux pour étouffer le charbon.
On le laisse en cet état pendant quatre jours;
Après ce temps .on ouvre les ouvreaux d'en bas,
pour donner .de l'air dans l'intérieur- du char-
bon , dans la vue de consumer le pyrophore
qu'il contient. On le laisse douze heures en
cet état ; on rebouche ensuite les ouvreaux,
pour retirer quatre jours aprèsle'charbon que
l'on trouve brillant et sonore , et qui- a con-
servé la forme de la, motte de tourbe. Trente
sacs de tourbe doivent rendre , suivant J'au-
-tem- ,. vingt ,sacs de charbon (1). (Suivant
le. citoyen Basse, quia assisté à ces expé-
riences à Dampière , le déchet étoit de près de
moitié). 'Le .citoyen. Ribaucourt pense que .la

( i ) Journal des Savons , Junvier 179/.
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tourbe ne contient pas de pyrophore; que sa
Combustion. n'en produit pas , et que par con-
séquent la communication que Carnolle éta-
blit avec l'air extérieur en ouvrant les ouvreaux
d'en bas de son fourneau est inutile , et ne
peut que nuire à la perfection du Charbon,
sur-tout étant prolongée pendant douze heures.
Le C. Sage.est d'avis au contraire que lorsqu'on
a opéré le charbonage de la tourbe par la suffo-
cation, on n'obtient souvent qu'une espèce
de pyrophore produit par la décomposition de
la sélénite qui est dans la tourbe.

Les procédés rapportés jusqu'ici, et tous ceux
qu'on a tentés en suivan t la première méthode,
ont des défauts et .des incouvéniens. Tantôt la
tourbe est trop brûlée et passée en partie à
l'état de braise , tantôt au contraire elle n'a
pas assez subi l'action du feu, et est pleine da
fumerons. Il en résulte que la tourbe a essuyé
trop de déchet par la perte de son principe
combustible, ou, qu'elle conserve encore de
l'odeur.

En réfléchissant sur la nature de la tourbe-

ainsi que sur la théorie de l'art -de réduire les
corps organisés en chai-bon, on apperçoit, dit
le citoyen Ribaucourt , les défauts des procé-
çWsiisités jusqu'ici, et on entrevoit quelle seroit
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là marche à tenir pour parvenir à se procurer
un charbon de tourbe parfait, et aux moindres
frais possible.

Pont' qu'un charbon soit parfait, il faut
que le corps combustible qu'on traite ait perdu
tous ses principes aqueux, huileux et salins
volatils, par une sorte de distillation , 'et sans
jetter de flamme ; il faut qu'il ait été tenu en.
incandescente assez long-temps pour opérer
la dissipation de ses principes volatils, mais
sans inflammation. Autrement on n'obtient
qu'une braise , et non un véritable charbon.
Telle est la braise de tourbe que préparent
les hollandais pour les chaufferettes des
femmes.

Le fourneau qu'on emploie à l'opération
du charbonage doit donc etre construit de
manière à procurer à la matière 'qu'il renferme
une ignition totale , sans permettre qu'elle s'en.
flamme, et c'est ce que fait parfaitement celui
des charboniers en bois , qui cormoissent si bien
cette théorie , qu'ils apportent la plus grande
attention à reboucher, à mesure qu'elles se
forment, les gerçures et fentes que la chaleur
occasionne, et à ne laisser absolument aucune
issue à la flamme.

La -perfection du charbon exige encore

( )

que l'extinction totale de la masse soit aussi
prompte et aussi subite que possible.

Or, nous avons vu que la grande retraite
qu'éprouve la tourbe . exclut le procédé des
charboniers , et on apperçoit aisément que
tout fourneau qui sera suffisamment ouvert
pour donner issue , je ne dis pas seulement
à la flamme huileuse, à celle de la première
combustion , mais même à la flamme char-
boueuse , et dont la construction ne permet
pas d'étouffer subitement et absolument le
feu, ne sera pas propre à réduire ce com-
bustible à l'état de charbon parfait , et cette
condition est ici d'autant plus difficile à rem-
plir que l'extinction totale de la tourbe réduite
en cet état, est infiniment plus lente que celle
d'aucune autre matière combustible.

Quelques personnes, lasses d'attendre l'ex.,'
tinction absolue du charbon de tourbe , y
Ont jette de l'eau ; c'étoit sans doute un
moyen aussi certain que prompt de l'éteindre ;

mais malheureusement le charbon mouillé
perd beaucoup de sa qualité (1).

Les inconvéniens attachés aux différens pro-
cédés que nous avons rapportés jusqu'ici

) Ribaucourt.
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laissent peu d'espérance qu'on puisse les em-
ployer avec utilité pour le charbonage de la
tourbe. Il paroît qu'on a droit d'attendre plus
.de succès de la seconde méthode, c'est- à-
dire- , de la distillation. Les citoyens Sage,
.Parmentier et Bayen , ont examiné les charbons
produits par ces deux méthodes , et l'on voit
par leur rapport qu'ils ont reconnu , que , si le
procédé de la - distillation est le plus dispen-
dieux , le charbon qui en résulte est préfé-
rable à l'autre et répand moins d'odeur. Pfeiffer
l'a décrit dans un petit ouvrage intitulé Histoire
du charbon de terre et de la tourbe , suivie
la méthode d'épurer ces- deux combustibles,
qu'il publia en allemand en 1777, qui fut traduit
en français et imprimé à Paris en 1787, et qui,
a été inséré par extrait dans le Dictionnaire'
des Arts et Métiers, qui fait partie, de l'Ency-
clopédie méthodique. Instruit du travail de
Becher sur la manière d'épurer la houille et
d'en retirer le goudron, Pleiffer a imaginé de
faire usage d'un appareil semblable pour le
charbonage de la tourbe, dont il a olmenu les
memes.substances , mais en moindre quantité.
Au moyen de son fourneau, qu'il décrit fort en
détail , il obtient un charbon plus solide que
par les. autres procédés, et de plus une eau

styptique

('33 )
styptique propre au tannage des cuirs ; une
huile légère qui pourroit à ce qu'il croit, rein-
placer l'huile de lin dans la peinture et le pé-
trole dans la pharmacie-, et servir d'alirrient
aux lampes dans les travaux des usines, et eidin
une huile pesante analogue au goudron et avec
laquelle on peut préparer de la poix. (1) Il
avoit obtenu ces produits en grand long-temps
avant que D undonald eut publié ses opéra ions
sur la houille, comme une découverte. Le
gouvernement de Milan avoit publié en 1787
une instruction détaillée sur ce même objet.

La conversion de la tourbe en charbon au
moyen de la distillation a été iri'ventée ou
naturalisée en France il y a quelques an-.
nées.

(1) Suivant l'Encyclopédie Britannique, en distillant la tourbe
dans des vaisseau', fermés , on obtient un phlegme clair et in-
sipide , une liqueur acide qui est suivie par une liqueur alka-
Tme et une huile foncée en Couleur, d'un goût piquant , ayant une
odeur empyreuma tique moins fétide que celle des substances
animales , mais plus que celle des bitumes minéraux. En Se
congelant par le. froid . elle acquiert la consistance de la poix
i-nais elle se liquéfie à une chaleur foible.4 flamme d'une chan-
delle l'allume facilement , mais elle brûle avec moins de fen'ce
que les autres huiles , et cesse de brûler aussitôt qu'on retire la
flamme qu'on en avoit approché. Ella se dissout presque en
entier dans l'esprit-de-vin et forme avec lui une Tiqueur d'un
brun rouge foncé.

Journ. des Mines ;Brum, an 5.
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Le citoyen Fremin obtint, en 1787 , un pri-

vilège exclusif pour cette opération. Il fait
usage de grandes boéites de tôle dont les
feuilles sont jointes entr'elles de manière que
l'air extérieur ne peut y avoir accès. Les
boëtes sont placées dans un fourneau à. grille
et l'on établit le feu sur cette grille pour opé-
rer la distillation (').

Le citoyen Thorin obtint, en 1792, du
bureau de consultation , sur le rapport des
citoyens Berthollet et Leblanc, une récom-
pense nationale de deux mille livres, comme
auteur d'un fourneau plus parfait que ceux
qui étoient connus jusqu'alors pour la &stil+
lation de la tourbe.

Le procédé qu'emploie le citoyen Thorin , et
qu'il avoit exécuté en 1788 en présence de deux
commissaires de l'académie , rentre , disent
les rapporteurs (Sage et Lavoisier), dans ceux
connus et pratiqués en Allemagne. Il consiste
dans une distillation très en grand de la tourbe.
L'espèce de cucurbite où il la place est
construite en tôle, et le feu l'environne de
toutes parts ; elle peut contenir quatre-vingt-

Rapport fait au bureau de consultation.,

oemenenICIFI,91Miffl
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quinze voies de tourbe. Le citoyen Thoz
rin y a adapté des tuyaux de cuivre et des
réfrigerens pour recevoir les produits qui se
dégagent par la distillation. Il obtient dans
cette opération beaucoup de phlegme, un peu
d'huile légère , et un peu d'huile pesante ;
mais la quantité de l'une et de l'autre de ces
huiles a paru aux commissaires très-peu con-
sidérable en comparaison de la masse de tourbe
employée , et l'huile tellement fétide qu'il y
a peu d'usages auxquelles elle puisse servir.
Ces produits ne sont aussi , suivant le citoyen
Thorin lui-même, qu'un accessoire à l'opéra-
tion principale , qui est la conversion de la
tourbe en charbon. (1) ,Cependant ils peuvent
compenser une partie des frais de l'o nération(2);
et peut-être , en rectifiant , pourroit-on
lui enlever une partie de son odeur désa-
gréable. La cornue du citoyen Thorin est ap-
platie , pour que la tourbe offre moins d'épais-
seur, et puisse se convertir en charbon jusqu'au
centre. Elle est traversée de tubes qui servent
à procurer un prompt refroidissement.

Quatre-vingt-quinze voies de tourbe de Men-:

(1) Rapport des commissaires, et observations d u citoyen Thorin.
(2), Bureau de cousultation.

C ij
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neci ont été converties, au moyen de cet appaz
reit , en soixante-cinq voies de charbon, Cl la
quantité de tourbe consommée pour y parve-
venir a été de soixante-huit voies ; ainsi, cent
soixante-trois voies de tourbe n'ont rendu,
par cette méthode, que soixante-cinq voies
de charbon. Les cent soixante-trois voies de
tourbe , à 3o sous la voie, ont calé 245 'livres

o sous. Soixante-cinq voies de charbon , à
4 livres, en valentdeux cent soixante. Lé
citoyen Thorin pense qu'il faut ajouter dix-
buis liv..de goudron à 2 liv. 5 sous la liv.
(4o1. io s.); environ cinq liv. d'huile, en ne la
supposant que pour la peinture , à.15 sous la
livre, 3liv.I 5 sous ). Le citoyen Thorin croît
que l'huiie légère peut servir à conserver le
bois dans l'eau et à le préserver de la piqfiure
des vers, et l'huile épaisse à garantir le fer de
la rouille. Environ neuf sceaux de phlegme, à
5 sous, ( 2 livres 5 sous); ce phlegme ammo-
niacal lui paroît propre à servir au blanchissage
des toiles. Enfin dix boisseaux de cendres,
pour engrais , à 3o sous , ( 15 livres ) (1).
- Les commissaires de l'Académie ont donné

des .eloges à la manière dont le fourneau du
citoyen `Ilorin est conçu et exécuté ; mais ils

gi) Obs. du citoyen
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observent, que la tourbe qui brûle en-dehors dc
la cucurbite pour opérer la distillation est en
pure perte ; que la construction du fourneau
est dispendieuse; enfin, que la tôle qui forme
là cucurbite pourra. se brûler au-dehors par
-le temps, malgré les précautions prises pour
la garnir, et qu'elle sera attaquée en-dedans
par le soufre que contiennent la plilipart des
tourbes. Ils n'ont pas trouvé la touri- e du
cèntre suffisamment charbonée et dépouillée
de son odeur. Ils pensent que pour que cette opé-
ration put laisser espérer du profit , il faudroit
qu'elle eut lieu sur la tourbière même où le
cOmbustible n'est pas renchéri par des frais de
transport très- considérables.

Le citoyen Thorin avoit fait deux
établissemensen grand, Fun à Paris surie boulevard,

près l'arquebuse , où il employoit de la tourbe
des environs de Corbeil, et un autre près de
Chaumont, département .de l'Oise, dans un.
marais à tourbe de neuf cents arpens traversé
par la rivière du Troène. Ces deux fourneaux
existent encore ; mais le travail en a été sus-
pendu , depuis quelques années, par dés cir-
constances- .particulières. Tel étoit l'état de
l'art de convertir la tourbe en charbon, lorsque
les citoyens Blavier et Girond ont été chargés

Ciij
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de faire à ce sujet de nouvelles expériences.

L'utilité du charbon de tourbe, dans les
usages domestiques ne 'peut être contestée.
Le citoyen Sage a trouvé donnoit une
chaleur plus vive et plus long-temps soutenue
que le charbon de bois. Il résulte de ses expé-
riences, que la combustion de ce dernier ne
donne que le tiers de l'intensité de la chaleur
produite par la combustion du charbon de
tourbe

L'usage de ce charbon dans les travaux de
la métallurgie a trouvé des apologistes et des
détracteurs.

Quelques expériences lui semblent peu favo-
rable. Alex. Lind , qui a publié dans les Essais
d'Edimbourg un Mémoire sur l'usage de la
tourbe , dit que toutes les tentatives faites en
Ecosse pour employer le charbon de tourbe
à la fusion des mines métalliques avoient été
sans succès. cc II paroit, dit-il, qu'il existe dans
sp la tourbe une substance inflammable qui
D). produit sur les métaux le même effet que le
)) soufre, en les rendant aigres et cassans. Un

autre inconvénient que j'ai eu souvent le
chagrin d'éprouver, c'est qu'une forte cha-

Journ. de Physique , janv. 1786.
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leur convertit le charbon de tourbe en une
substance vitreuse qui s'amasse le long des
parois des fourneaux, les obstrue , bouche
le passage au métal en fusion, et l'empêche
de se rassembler dans la partie inférieure du
fourneau. Les matières vitrifiables ne sontdéj à
que trop abondamment mélangées au miné-
rai, ajoute cet auteur, sans qu'on v ajoute
une substance aussi disposée à se vitrifier. »

On croit généralement que le fer et l'acier
peuvent être altérés par l'acide phosphorique
contenu dans la tourbe, et qui , en se com-
binant avec le fer, forme de la sidérite.

Dietrich dit que l'on s'est servi aVec succès du
charbon de tourbe à Paris dans les ateliers des
différens ouvriers enfer; mais qu'a travail égal,
on en consommoit en volume un tiers -de plus
que de charbon de bois. Un des plus grands
inconvéniens du charbon de tourbe est de se
diviser, de se réduire , et de se dissiper presque
tout en étincelles par l'action du soufflet. Cet
inconvénient nuit sur-tout dans le travail des
canons de fusil qui exige que le charbon soit
presque en poudre pour qu'il paisse envelopper'
convenablement le canon. Celui de tourbe étant
dans cet état est aussitôt rejetté par le vent
du soufflet et conséquemment 'laisse de5

Ci
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raides (1). Suivant une expérience faite à rate;
lier des Invalides le 18 messidor dernier,
charbon de tourbe seul ne peut servir à sou-
der les canons de fusil , puisque les meilleurs
canonniers' consomment deux fois plus de
ternps et de matières ; mais son mélange avec
la houille peut. être employé utilement , sur-
tout si l'on prend de celle que les ouvriers
appellent fbrte , et qu'ils accusent de brûler le
fer. Les plus habiles ouvriers, est-il dit dans
le rapport., peuvent faire ce mélange moitié
par moitié ;les autres ne doivent prendre qu'un
tiers de charbon de tourbe: alors la soudure se
fait aussi promptement et sans une plus grande
quantité de matière que si on brûloit la houille
seule.

Les expériences du citoyen Bayen, et d'autres
également bien faites sont plus propres à favo-
riser l'emploi du charbon de tourbe. A la fin
de ce mémoire nous rapporterons l'extrait de
celles qui ont été faites il y a quelques mois par
les ordres de la commission d'agriculture et des
arts. On trouve dans le lourn. des Sem. 1791,
des expériences faites en 1787, par Bullion ,
avec du charbon de tourbe fait par le procédé

) Expérience du Luxembourg,
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de Ca,rnolle le charbon de tourbe a duré le
double de celui de bois et a paru avoir plus
d

r'aetivité. On a , son moven, vitrifié du sable
et fondu des mines de cuivre. On a de plus forgé
et soudé à la forge d'un serrurier, en moins
de dix minutes, deux barres de fer d'un pouce
d'équarrissage, en ne faisant usage que de ce
charbon. Nous avons dit que dans le Hartz on
l'employoit en grand à la fonte des mines de
fer : on en faisoit autant dans le territoire de
Witgenstein , et l'on ne s'en est dégoûté que
parce qu'il,revenoit trop cher relativement à
l'effet qu'il produisoit. Dès l'année 156e on se
servoit en Saxe du charbon de tourbe pour la
fonte des métaux (1). Nous avons vu que celui.
de Lamberville avoit été employé avec succés
en 1626 au travail du fer. Becher (2) juge que
le charbon de tourbe est préférable à celui de
bois pour l'usage de toutes les usines. Il n'y
a pas de doil'e qu'il ne puisse recuire les mé-
taux, puisqu'il les fait entrer en fusion. Nous
ignorons pourquoi on n'y parvient pas en Ec osse
comme l'affirme l'auteur cité ci-dessus. Peut-

(s) Essai sur les moyens de Lire un meilleur usage de la
tourbe. Ahenbourg , 1781.

(2 ) Daus sa physique souterraine , p. 952 , 975.



( 42 )
être cette différence dans les résultats dé-pend
elle de la différente nature des tourbes. Pour
que les essais fussent plus concluants , il fau-
droit avoir l'analyse des tourbes avec lesquelles
ils ont été faits.

Le charbon de tourbe peut servir aux tra-
vaux de la chimie, qui demandent un feu vif,
si ou l'emploie en quantité suffisante ; et -à
ceux qui demandent un feu moins vif que sou-
tenu , un feu modéré et de longue durée, tels
que la distillation, les infusions et digestions,
si on en règle bien la quantité. Je ne connois
pas , dit le citoyen Ribaucourt , de feu phis
réglé ni plus commode pour ce dernier genre
d'opérations. C'est aussi l'avis de Degner qui
le recommande sur-tout par la facilité qu'il
procure de graduer et de conduire le feu, sans
(Tue l'artiste soit astreint à une surveillance
continuelle.

La seule précaution qu'exige sa combustion,
c'est de ne le point trop écraser, et de tenir
les barreaux de la grille qui lui sert de sup-
port fort écartés, afin de laisser beaucoup d'ac-
cès à l'air et un passage libre à la cendre qui
se forme à sa surface, et qui sans cette pré-.
caution ralentiroit l'activité de son feu.

Il résulte de tous les faits que nous venons
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de rapporter qu'il est à desirer qu'il soit fabri.j.
que beaucoup de charbon de tourbe et que sort
usage s'établisse, à Paris sur-tout, concurrem-
ment avec celui de bois.

On a vu ci-dessus les perfectionnemens éco-'
norniques-imaginés par les citoyens BlaVier et
Girond, pour le charbonage de la tourbe par
distillation. Un autre artiste , le citoyen Mairin,
se propose d'apporter au fourneau décrit par le
citoyen Blavier, quelques légers changemens ,
par lesquels il espère profiter encore mieux de
toute la chaleur que le combustible peut don-
ner, et pouvoir convertir en braise une partie
de la tourbe qui aura servi à charboniser celle
contenue dans les mouffles. Son objet est d'ap-
pliquer immédiatement cette découverte à
l'utilité publique. En conséquence, il s'est en-.
gagé envers la commission des armes, poudres
et exploitations des mines, à charboniser par
ces procédés la quantité de vingt-six mille
voies de tourbe existantes à la disposition de
la nation , à Mennecy près Corbeil , à rendre
deux voies de charbon pour trois voies de
tourbe, et à livrer successivement la totalité
des vingt-six mille voies de tourbe réduites en.
charbon, .de manière que la livraison totale
soit effectuée le 20 ventôse de l'an 3.11lui sera
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payé i i. Gs. par voie de charbon, sur quoi il
recevra i5000 1. d'avance. Le citoyen Marin
s'engage à former douze élèves que la commis-
sion lui indiquera pour apprendre l'art de la
charbonisation de la tourbe, et qu'il payera à
raison de 2 livres par jour , à condition toutes-
fois qu'ils se soumettront au travail leur
sera désigné. Les produits de la distillation
seront recueillis à ses frais et remis à la dispo-
sition de l'agence des mines.

ADDITIONS.
On trouve dans l'Histoire de l'Académie des Sciences', année

1744, que Porro , citoyen de Besançon , présente à l'Académie
de la tourbe qu'il avoir trouvé le secret de convertir en charbon.
Par les éprreuves qui furent faites , on jugea que cette nouvelle
matière chauffbit à peu-près autant que le charbon de terre mé-
diocre. L'Académie pensa que cette matière pouvant être donnée
à beaucoup meilleur marché, cette invention serait avantageuse
au public.

Boi:rhave rapporte que Boyle faisoit le 1i:ibis grand cas du charbon
de tourbe. Le charbon de tourbe se réduit totalement ers cendre
sans perdre sa forme, si l'on n'y touche pas. (Cit. Sage),
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RESULTATS
Des essais faits avec le charbon de tourbe,

préparé au fourneau du citoyen Thorin ,

à- Paris, par ordre de la commission
d'agriculture et des arts , par les citoyens
Besson et Liegeon.,

10. iirs deux citoyens, chargés de ces
essais, se sont transportés, le 26 floréal, chez le
citoyen Manguin coutelier, passage du Sau-
mon , pour constater si le charbon de tourbe
ne seroit point nuisible à une bonne trempe.
Après qu'on eut nétoyé la forge et allumé un
peu de charbon de bois pour enflammer le
charbon de tourbe , ainsi qu'on le pratique
pour allumer aussi la houille , il a été forgé
devant eux deux dos de rasoirs qui ont été
'soudés , et deux lames de rasoirs, ainsi qu'une
lame de couteau auxquelles ont été employés
l'acier d'Angleterre pour les rasoirs et l'a-
cier d'Allemagne pour le couteau. On a
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aussi forgé diffé,rens morceaux de fer. Un
ouvrier a même parfaitement soudé un mor-
ceau d'acier d'Angleterre le plus fin por-
tant la marque d'Outerman , pour faire, disoit-
il un essai difficile, attendu que l'acier ne
se soude à lui-même que très-difficilement.
Le citoyen Manguin et les ouvriers qui ont
forgé les aciers et fers ont déclaré : que le
feu occasionné par le charbon de tourbe est
plus doux et plus uniforme que celui de char-
bon de bois , qu'il chauffe plus également et
qu'il a plus d'activité ; qu'il faut à peu près un
tiers moins de ce charbon que de celui de
bois pour faire -la même quantité d'ouvrage
que ce charbon. de tourbe crasse moins, et
écaille moins l'acier et le fer, et qu'il brûle
moins la main de l'ouvrier que celui de bois
qu'à la trempe il découvre beaucoup moins
que le charbon de bois : qu'il leur paroft plus.
propre que le charbon de bois pour les petites
forges tels 'que celles ,des couteliers et des
fourbisseurs.

2°. Ces deux citoyens se sont rendus le même
jour à l'affinage de la monnoie pour y faire des
essais sur la fonte des métaux par le charbon de
tourbe. Le citoyen le Lievre , contrôleur de
l'affinage leur a donné les moyens \de remplir
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leur mission. Dans deux fourneaux à vent,
gale grandeur et capacité , et qui étoient froids,
il a été placé dans chacun un creuset. Dans le.
premier fourneau qu'on nommera A, il a été
versé du charbon de bois ainsi qu'il se pratique
ordinairement/à cet attelier d'affinage. Le deu,
xième fourneau qu'on nommera B, a été éga.-;
lement rempli de charbon de tourbe. Le feu a
été mis en même-temps aux deux fourneaux et.
entretenu de la même manière. Il a paru d'a-.
bord que le fourneau,A chauffoit d'avantage
ou plus promptement que le fourneau- B
cependant avec une légère dierence. Au bout
de 49 minutes, le creuset du fourneau A, s'est
trouVé assez échauffé et on a commencé à y.
mettre de l'argent destiné à être fondu. Le,
creuset du fourneau B n'a été en état de re-
cevoir de l'argent que six minutes plus tard,
près le jugement ou le coup d'il des ouvriers.
On a continué à mettre des charbons dans
chaque fourneau à mesure qu'il étoit néces-
saire, ainsi que de l'argent dans chaque creu-
set , jusqu'à ce que chacun d'eux en contînt
quarante marcs. Au bout de deux heures dix-
neuf minutes, à. compter d Li commencement de
toute l'opération, l'argent s'est trouvé en fusion
dans les deux creuSeis, il a été versé ensemble



t 48 )
dans le même creuset , et de-là dans la lingo-
tière. On avait mesuré à part chaque espèce de
charbon. Il en a été consommé cinq boisseaux
de chacune, mais à.la fin des deux fusions il res-
tait un grand brasier allumé dans le fourneau
13 qui avoit ét alimenté par le charbon de
tourbe; le charbon d bois s'étoit consumé da-
vantage. D'après ce résultat , les commissaires
pensent qu'en se servant du charbon de tourbe,
*on obtiendra en général une continuité de
chaleur plus long-temps soutenue avec une
moindre quantité de combustible et que ce
charbon sera plus propre que celui de bois
aux usages où cette continuité de chaleur est
nécessaire, tels que les machines à vapeur, *la
fonte du cuivre, les essais des métaux etc.
le pet" d'activité que le charbon de tourbe
a montré d'abord dans cette expérience, peut
être attribué à ce que celui qu'on employoit
était fait depuis quatre ans et peut-être
détérioré par son séjour dans le magasin.

30. Les commissaires desirant faire des essais
pour le travail et la trempe de l'acier par le
même charbon de tourbe, plus en grand
qu'a la forge du coutelier, se sont trans-
portés quai Voltaire No. 6, à l'atelier de la
République pour les rrnes. blanches , dirigé

ae,
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par le citoyen Adnes chef de cet atelier. La
forge étant nétoyée de tout autre charbon,
on y a mis de celui de tourbe , et le feu à
onze heures dix minutes. On a observé que la
flamme de ce charbon était plus jaune que
celle du charbon de bois qu'on brûlait dans une
autre forge allumée sous la même cheminée.'
Le citoyen Adnes n'a pas trouvé que ce
charbon contint de principe nuisible pourle fer ou l'acier, soit à la chauffe, soit à la
trempe. Il a déclaré que , faute de charbon
de bois, il exécuterait avec celui de tourbe
les mé,mes travai-uz dans son atelier.

4.. Un essai a été fait. le 2 prairial chez
le citoyen Mabillot , teinturier rue

Germail'Auxerrois, par les mêmes commissaires, pour
comparer l'usage du charbon de tourbe aveccelui de la houille pour 1:ébulliti011 des chau-
dières. En se servant de la même chaudière ,et
du même gril , enfin toutes choses étant égales
d'ailleurs , l'eau s'est mise en ébullition , en
se servant de charbon de tourbe, dans l'es-.
pace de deux heures et demie, tandis qu'elle.
n'a bouillie qu'au boude neuf heures avec la

: à la vérité cette clernière n'étoii pasdu Charbon sec ou flambant. comme l'est
ordinairement celui de Décise qu'on avoir

'Cairn. des Mii'les,bruni.. an 5,
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demandé pour cet essai, et il étoit aumoins très-

mêlé avec du charbon de forge qui a besoin
de l'action du sonfilet. Cet essai prouve qu'on

peut tirer le plus grand parti du charbon
de tourbe en le plaçant sur -une grille et

non sur l'âtre. En évaluant en argent le
prix des deux combustibles employés dans
cette expérience , on trouve qu'il a été brûlé

pour 6 liv. environ dé ehatbon , qu'on a donné

pour être de Déciee c'est-à-dire, la douzième

partie d'une voie, au prix de 71 liv. i6 sols ; et

peur 3 liv. 15 sols seulement de charbon de

tourbe , savoir, une voie et un quart à trois

liv. la voie.

enneerr,teemeoenne2a.reezweelenssee.,..e..e.e.r....,.
,7,72.72e,-..e..ermermTa

INDICATION
De quelques-unes des principales tourbières

exploitées ou reconnues en France.

ON peut admettre, avec une grande vrai-

semblance , qu'il existe dans la République,

beaucoup plus de terreins tourbiers, qu'on n'en

a encore reconnus. Dans la plus grande partie

de la France , on n'a-pas même d'idée de la

nature de ce combustible et de son utilité. Ce
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n'est qu'à mesure que le besoin de chauffage
devient plus pressant qu'on s'occupe de cette
précieuse ressource. Aussi est-ce dans les can-
tons où le bois est devenu le plus rare que sont
situées les tourbières que nous allons irujiquer.
Il se trouve sans doute de la tourbe en aussi
grande abondance dans les pays bien boisés
peut-être même en plus grande abondance en.
core ; car il parolt que les forêts, en entretenant
l'humidité de l'air, en s'opposant à l'évaporation
et à l'écoulement des eaux, et en favorisant
la génération des mousses, ne contribuent pas
peu àla formation de la tourbe : il est même pro-
bable que la plUpart des tourbières existantes
ont été couvertes de bois dans dee temps recu-
lés, si l'on en juge par le grand nombre d'arbres
qu'on y trouve ensevelis; mais , on ne peut
guère espérer que, tant que le bois y sera abon-
dant, on songe à extraire de la tourbe et à en
faire usage.

On trouve dans l'ouvrage de Lamberville le
nom de toutes les rivières et ruisseaux où
l'auteur croit qu'il existe de la tourbe ; il en
cite un si grand nombre, sur-tout dans la par-
tie septentrionale de la France , qu'il est
presque impossible d'en découvrir dans les val-
lées qui n'aient été indiquées par cet auteur.

D ij
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Mais ce n'est pas dans les vallées seulement
que on peut espérer de rencontrer des tour-
bières : il en existe dans les plaines, sur-tout
dans les-landes et les bruyères ; c'est dans cette
situation que sont les immenses tourbières du.

pays d'Hannovre et de la Westphalie. Les mon-
tagnes en sont couvertes jusqu'au sommet ; telle

est celle nommée le Blocksberg dans le Hartz ,

'ainsi que toutedes montagnes de l'Irlande.

Les tourbières les plus anciennement ex-
ploitées qui existent dans la République, sont,
suivant toute apparence celles qui règnent le
long des bords de la Somme, au-dessus et
au -dessous d'Amiens, dans la vallé,e de la ri-

vière de Miremont qui se jette dans la Somme

à Corbie , dans celle de Flixecourt entre
Amiens et Abbeville , et le long de plusieurs.
ruisseaux de ce département. Louis Guichar-
din qui écrivoit. au seizième siècle, parle de
l'usage de la tourbe en Picardie (1). Les cinq

sixièmes dés habitans d'Amiens ne-connoissent

.point d'autre combustible dans l'intérieur de

t1) La partie basse de la commune d'Amiens est bâtie sur une

-griuche de tourbe qui a plus de dot,te pieds d'épaisseur en quelques

endroits , posée sur un bans de marné qui repose un massif da

caYe et de galets incliu ec coquilles dg mer. G/Wei. du eitoyerz
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leur ménage , et l'on n'en emploie pas d'autre
Sente, les chaudières des -teinturiers , dans les
brasseries , pour les presses des imprimeries
d'étoffes etc. On en bràle aussi pour la fabri-
tation de lacliaux. La cendre fait. la moitié
de la valent- des tourbes ; on a niême donné
pour rien les mauvaises tourbes, en se réser-
vant lés cendi.es. Elles sont très-utile S ,.;t très-
recherchées dans tous ce pays pour l'engrais
des terrés:

Après les tourbières de la Somme celles
dént il est fait mention le plus ancien-il-ment
sctnt celles de la rivière d'Essonne , entre
Corbeii t Villéroi. Larriberville , dont nous
àvon déjà. pâti:é au sujet du charbonage de la
tourbe, les exploitoit en 1726; la mort l'empê-
cha d'ey_Acuter ses grands projets , et 200000
terirbes avoit extraite.s et mises -en
ceau , turent consumées entièrement, pruSteurs

,

années après, par des bergers qui firent du feu
contre ce tas, le prenant pour de la terre or-
dinaire. L'exploitation de ces tourbières fut
reprise, en .1658, par Chambré, qui obtint mente
un erivilège exclusif, et publia une instruction
sur l'usage de la tourbe rapportée par Patin.
Hellot et Guettard ont fait mention de ces
tourbières en 1749 et en 1761 dans les mé.,

Liij
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moires de l'académie. Une compagnie se livra
de nouveau à cette entreprise, il y a huit ou.
neuf ans, sur le plan conçu originairement par
tamberville , qui vouloit , en exploitant des
tourbes, faire aussi urie canal de,. navigation
dans la vallée d'Essonne. Cele compagnie
entreprit aussi le charbonap,e de la tourbe par
les procédés du citoyen Thorin, et elle établit
à Paris des Magasins de. ce combustible, dans
son état naturel et converti en charbon. Ces,
tourbières ont été visites avec soin l'année
dernière par les citoyens Bla.vier, Girond et
Nicolas , à l'occasion d'une avance demandée

par les entrepreneurs du canal d'Essonne. Il
est résulté du rapport de ces citoyens , qu'on
peut extraire depuis. Roissy jusqu'à Fontenaii
134848o toises cubes de tourbe de bonne qua-

qu'il y atout lieu de croire que ces tour-
IalKes s'étendent depuis Fontenai jusqu'à la
Ferté-Aleps , et même jusqu'à Pethiviers et
Étampes, le long des bords dii canal projette , et,

qu'en supposant que, la profondeur, moyenne

de ces tourbières fo à-peu près.dans toute leur
étendue la même qu'à Mennecy, , on pourroit

espérer d'y trouver 16S5loon toipes cubes de

tourbe
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D'Amiens'', l'usage de la tourbe a passé à

Beauvais, où les frères Guerin, teinturiers,
,

ginèrent, il y a tout au pins quarante ans , de
substituer ce combustible au. bois , dont la ra-
reté commençoit à ,se faire sentir. Ils firent
d'abord venir des tourbes d'Amiens ; ensuite ils
en découvrirent dans les environs même de
Beauvais. Le succès des citoyens Guerin en-
gagea d'autres entrepreneurs de manufactures

abandonner également l'usage du bois dont
la consommation annuelle s'est trouvée dimi-
nuée par là de plus de 2000 cordes. On n'em-
ploye plus aujourd'hui que de la tourbe dans
toutes les manufactures de Beauvais, notam-
ment dans les blanchisseries , les teintureries
et les manufactures d'indienne , que la facilité
de se procurer ce combustible a beaucoup
multipliées. La tourbe est fort abondante le
long de la vallée du Therain , sur-tout à Bresle
et dans les communes avoisinantes. Un arpent
rend depuis 1800 jusqu'à 2000 cordes de tourbe
la corde de 8 pieds dans toutes ses dimensions.
A Chaumont , dit en. Vexin , département
de l'Oise , à 15 lieues de Paris, il existe un ma-
rais de plus de 75o arpens desséché en 1784,
au moyen des canaux qu'on y a ouverts ; àla. fa-
veur de ce dessèchement, on reconnût- qu'a con;

D iv-.
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tenoit plus de 450 arpens de tourbe de la merl-
kure qualité et qui pouvoit etre exploitée sue
dix douze et jusqu'à dix-huit pieds de profon-
deur ; ensorte qu'il présente , disoient les
entrepreneurs, une exploitation de plus de 5c>.
millions de voies ou sacs de tourbe. Ce marais
est bordé par _la petite rivière du Troesne qui
6e jette dans :l'Epte à Gisors. On a proposé
d'établir une navigation depuis là source du
Troesné , qui n'est qu'a quatre lieues de l'Oise,
iusqdà l'embouchure de 'cc meule Troesne
dans l'Epte ; on auroit ensuite rendu l'Epte
navigable jusqu'à son embouchure dans la
Seine, à Limets près de la Doche-Guyon
ce qu -on pensoit pouvoir effectuer sans nuire
flux moulins situés sur cette rivière. Par ce
moyen, la tourbe de Chaumont auroit pu être
transportée, d'un coté jusqu'à Rouen , entière-
ment par eau , et de l'autre jusqu'à S. Denis,
Argenteuil , le port de Marly et Paris, sans
autres frais de voiturage par terre que ceux
d'Henonville jusqu'à Pontoise; on évcdu oit que
cette navigation coliteroit 620000 liv. à établir,
et que la tourbe rendue à sa destination coute-;-.
1:011 1 1. 12 s. la voie, et le charbon 4 1. (3.-). Ce

) Mémoire de Corméré ( 1787 ),
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Marais, pour la propriété duquel il s'est élevé de
longues contestations, appartient maintenant

la nation. On connoît de la tourbe le long de
presque tous les ruisseaux qui affilient dans
l'Aine et dans l'Oise. On en a exploité sur les
bords de l'Oise et sur ceux de l'Aronde, rivière
qui s'y jette près de CoMpiegne. On retire de
la tourbe à la drague, d'un lac d'environ deux
lieues de tour où se jette la rivière de l'Eciuse
près Hecourt-Saint-Queniin , département du
Pis-de-Calais; dans une tourbière de ce canton
baignée par la rivière du Censé ou Senset ,

a trouvé sous la tourbe une ancienne chaussée
romaine.

1I 'y a beaucoup de tourbe, mais Eenlement
par place , dans la vallée d'Aumale le long des
rivières de Bresle et de Minette, sur-tore à
Doeiles , Blangis Senarpont Gan/aches.

La vallée de l'Authie , rivière du départe-
ment de la Somme, qui a son embouchure dans
la mer , est remplie de marais , les trois quarts
inaccessibles et sans doute remplis de tourbe.

Si du nord de Paris nous passons aux parties
orientales de la France, nous trouverons, dans
le ci-devant Valois seulement, plus de quinze
mille arpens de tourbières. Les plais considé-
rables sont le long de la rivière d'Ourque ,
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Creuv, , à la Ferté-Milon, et dans un espace de
plus de douze. lieues, ainsi que dans les ruis-
seaux qui y affluent. Parmi les tourbes qu'on
exploite, il y en a beaucoup de pyriteuses. On
exploite des tourbes près d'Urcel , entre Sois-
sons et Laon, pour le service de la manufac-
ture de vllriol (1).

Le citoyen Bla.vier , mande à l'agence 'des
mines le 17 vendemiaire, que l'on a reconnu
beaucoup 'de terreins tourbiers sur les bords
de la Vesle, depuis Fismes jusqu'à Reims, sur-
tout entre Champigny et Fismes , où ils oc-
cupent une étendue de quatre à cinq lieues
de longueur, sur une largeur moyenne de cent
toises, et une profondeur reduite de cinq
pointes ; ici comme à Essonne , ajoute le ci-
te7en Blavier, , la tourbe la plus abondante est

-dans le milieu des prairies , et disparoit ù me-
sure qu'on approche de la rivière qui occupe le
milieu de la vallée ou des collines qui bordent ;
depuis vingt-cinq àtrente ans, le citoyen Malot,
demeurant à Reims, consomme tous les ans
cent piles (2 de tourbe pour les chaudières les
teintures , ainsi que pour cuire de la chaux au
moyen d'un four uval, où l'on range successive-

(i) Eibaucourt. (u) L pilo de 75 à 8e
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ment une pile de tourbe et une de chaux, l'une à
côté de l'autre, sur une grille élevée de. deux
pieds au-dessus du sol pour former le cen-
drier. Il est à desirer que l'exemple du citoyen
Malot, trouve beaucoup d'imitateurs dans la
commune qu'il habite, où il existe des manu-
factures importantes , et où le bois est rare.
Ori connolt aussi dans 'le département de la
Marne, les marais à tourbe de Saint-Gon et
de Jalons..

Lamberville .cite , dans son catalogue des
tourbières , parmi les rivières qui ont des
.,o-ttrbes sur leurs bords, la Moselle et la Meuse.
e Ln 1790 le citoyen Gillet a fait sonder
plus. de soixante lieues de Surface autour des
trois salines du département de la Meurthe; il
a trouvé de la tourbe en trente-huit endroits
dont, dix principaux présentent une certitude
deel;existencede plus de cent mille toises cubes
de tourbe de-lionne qualité disposée plus'
favorablement, quand à l'abondance 'et à la
proximité, pour les salines de Moyenvic et de

-Chtiteau-Salins , que pour celles de Dieuse.
On voit par son rapport qu'il v auroit lieu
d'espérer d'en découVrir bien davantage ; il a
reconnu également des tourbières dans le
département de la Moselle.
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Les parties méridionales de la France, sont
probablement moins abondantes en terreinS
tourbiers que Celles du Nord, à raison de la
moindre humidité de l'air. IL *pareil: que c'est
dans les montagnes qu'il faut les y chercher.
On en connoît , suivant une description de la
Franche-Comté dans plusieurs plaines élevées
du jura. Qu'indique de la tourbe , à Bossey
près' Genève, et il n'y a pas de doute qu'on ne
put en trouver beaucoup dans le département
du Mont-Blanc; Paemi, les rivières citées par
Lamberville , comme ayant des tourbières sur
leurs bords , oiï trouve la Candune qu'il place
près de 'Forcalquier , et l'Aude qui donne son
nom à un département. Il indique .aussi. la
Garonne, la Dordogne et toutes les rivières de

Pyrénées: Lé citoYen Girond a indiqué auX
mistes chargés du rappôrt sur la soude , des
tourbières sulfureuses et vitriolicities; situées
dans la région'. Montagneuse des cantons
de la- Meure et de Vizille , dans le district
de Grenoble. Le citnyen Lefebvre a vu une
tourbière sur le mont de L'ans , départ

teillent de la 'Drôme., d'où l'on extrayeit
de la tourbe pour les habitations voisines.
Les antres montagnes , telles que les

Cévennes,les Pyrénées , celles de la ci-devant

( 61 )
Auvergne, ne peuvent, manquer de contenir
beaucoup de terreins de cette nature. Les
parties marécageuses des Landes de Bordeaux
peuvent dussi etre mises en valeur de cette
manière.

Dans la partie occidentale de la République,
il existe d'immenses terreins tourbiers , dans
les marais que traversent la Seudre , la Cha-
rente et les DeuxSévres. Mais le plus consi-
dérable de ceux de ces contrées, est le grand
marais de 1Viontoire , u de la grande Bruyère,
situé sur la rive droite de la Loire , près de
l'embouchure de ce fleuve. lia, dit-on, plus do
cinquante lieues de tour. Les habitans des com-
munes voisines, y exploitent des tourbes qu'ils
nomment mottes, et les portent à Nantes, à
la Rochelle, à Bordeaux, dans l'Isle-de-fié,
et ailleurs. La niasse de tourbe n'a que quatre
à cinq pieds d'épaisseur; on trouve beaucoup
d'arbres, sur-tout du genre du.chêne, enfouis
dans ce marais (1). Chambré dit qu'on en extrait
dans l'Anjou. Lamberville indique les bords de
l'indre, les rivières d'Eure, d'Iton , de Vire, etc.

En se rapprochant de Paris, on trouve de
la tourbe dans quelques parties du départe-

(2) Oe'ce.
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ment de la Sarthe. On en a retiré des bords
de l'Ivet4e, près de Dampierre, à huit lieueS
de Paris. Il paroît , par le petit ouvrage de

LambervIle , qu'il avoit commencé à en eX-
traire jusques sur les bords de la rivière des-

Gobelins , à la porte de Paris , particunère-
ment à un endroit qu'il nomme la mer morte,
et les croullières et inollières de Lay et de
Chevilly près de Cachan, où il soupçonne que
les eaux de la rivière de Bi evre ou des Gobelins,
se perdent par plusieurs abîmes dont le plus
grand est appellé le trou Laridan. Cette perte
des eaux est prouvée , suivant cet auteur
par le peu de volume de la rivière de Bièvre
au-dessous .de Berne , quoique grossie Par les
ruisseaux de Vauhallant et de ,Rungis , qui
chacun à part, sont plus gros qu'étant réunis.

On connoît de la tOurbe au dessus de
Triel, près Poissy , sur un plateau.

La commune de Rouen reçoit par la Seine
une quantité assez considérable de tourbe des
marais de Mailleray, situés à sept lieues de
Rouen, et deux petites de Ca.udebec, à deux
cent cinquante toises de la rive gauche de la
Seine, à huit cents toises environ au sud-ouest

de Jumiege , au pied de la forêt de Brotonne.
Ces tourbières ont été déctites avec soin par

( )

le citoyen Duhamel fils, de qui nous em-
pruntons les détails. suivans. Elles furent ou-
'vertes il y à une quarantaine d'armés par une
compagnie de Rouen; la commune de Jurniege
les a fait depuis exploiter pour son compte.
La meilleure tourbe est le long de la forêt de
Bro tonne ; plus on se rapproche de la rivière,
moins elle est bonne et plus elle est impré-
gnée d'eau et difficile à seeher. L'épaisseur
totale du banc de tourbe est de onze pieds
mais les eaux abondantes qu'on rencontre ne
permettent pas de l'extraire à Plus de huit
pieds de' profondeur : et il y a deux ou trois
pieds de tourbe perdus. On trouve , dit on,
au-dessous, à 15 pieds de la. surface de la tourbe,
de la marne solide. L'étendue de ces tourbières
est d'environ quatre cents acres ;. il y en a
quarante acres d'exploitées. et on en exploite
environ une acre par an. L'extraction n'a lieu
que depuis le mois germinal jusqu'au premier
messidor environ; le reste de là belle saison
est employé à sécher les tourbes. Lorsqu'elles
sont sèches, on les conduit à la Seine , à l'aide
d'un canal creusé dans la tourbe même, et on
les dépose sur ses bords jusqu'à ce qu'on lés
charge ensuite pour Rouen dans de plus
grands bateaux. La tourbe s'y vend à la voie
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de vingt-quatre sacs , chaque sac Cubant six
pieds trois cens quatre-vingt quatre pouces. Il v.
en a trois variétés qui diffèrent par la couic-eur
plus on moins foncée , la pesanteur et 1_ a qualité.
Ces trois variétés sont disposées en, couches.,
l'une au-dessus" de l'autre, et alternent ainsi
plusieurs fois dans l'épaisseur totale du banc
de tourbe ; -ce qui semble annoncer autant
de niveaux diffrens et de formations suc-
cessives. On dit que l'extraction des tourbes
par la commune de jumieg-e , est par an de
4000 voies , et qu'il s'en fait une de Soo voies
.par un particulier. Cette extraction occupe
pendant trois. mois, environ cent - cinquante
personnes. Les marais de Dachervilie , ci-
devant St.-Georges , et peut-être la majeure
partie des marais entre Rouen et -Caudebec
contiennent aussi de la tourbe.

Après avoir achevé de promener nos regards
sur toute la République , pour désigner les
endroits où nous avons eu connoissance
avoit été trouvé de la tourbe ; il ne 'nous
reste à desirer que de pouvoir ajouter de
nouvelles indications à cellesci ; nous nous
empresserons de publier celles que l'on nous
fera parvenir.

Co:r.tpa raison
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Comparaison des avantages qui résultent de
l'emploi du bois et de celui de la tourbe,
comme combustibles, tirée de Lamberville.

L'exploitation des tourbières étant faite
avec méthode, embellit les pays où elle a lieu ;

elle détruit la cause des brouillards nuisibles
à l'agriculture, et des exhalai/sons mal-saines;
elle convertit des Marais en de bons pâtu-
rages, en donnant de l'écoulement aux eaux
stagnantes ; et les canaux navigables qui en
résultent vivifient le commerce, et rendent au
travail des terres, les chevaux et les boeufs qui
étoient employés aux charrois. En abattant les
foréts, on rend un pays moins beau on le dé-
grade et on l'appauvrit. Les espaces où l'on
vient de couper du bois restent long-temps
inutiles polir la pâture des bestiaux.

En exploitant les tourbes, on entoure de
fossés, par ce travail même, les prairies qu'on

séchées. Après avoir coupé des bois, il faut
entourer le terrein de fossés faits exprès, et de
.baies, pour préserver les jeunes pousses.

On peut couper 1-es tourbes depuis la mi-mars
jusqu'à la mi-novembre, temps où-1' on ne peut
couper les bois à cause de la sève;- et l'on peut,

Tourn. des il-Zincs ,hruna. an, 5. E
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employer fôrt bien à l'extraction des tourbes,
des femmes et des enfans au-dessus de dix
ans, tandis que la coupe des bois exige, les
'hommes les plus robustes'.

La tourbe extraite se conserve plus long,
temps que le bois abattu. , pourvu qu'elle sait
mise à l'abri des injures de l'air, après avoir été
bien séchée.

Les débris des tourbes qui restent sur le
terrein servent à brûler la superficie des vieux
prés et à les renouveller par ce moyeu; ceux
des bois se perdent dans les forêts, et ne font
que gâter les jeunes pousses.

Le feu de tourbe n'a aucun besoin d'être
soufflé ni attisé ; il est doux , égal excellent,
par cette raison, pour cuire et préparer les ah-
mens. Ce feu se conserve plus facilement et
plus long-temps que celui de bois.

La tourbe est fort bonne pour cuire régu-
lièrement les briques et les tuiles , parmi les-
quelles on la mêle dans les fourneaux ; tandis
que le bois n.agissant que par sa flamme, un
tiers des briques ou tuiles se trouve trop cuit,
pendant que l'autre ne l'est pas assez.

Au moyen de ce combustible on pourra
.construire plus de maisons en briqu es et couvrir
plus de toits en tUes ; ilen résultera des habita-
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manière les tourbes -se joignent quand le -bois

est consommé, et elles ne s'éboulent pas

comme il arriveroit si les tamiles étoient
arrangées sur des. Morceaux deqeois placés

horizontalement. L'usage des tourbes ne peut

être combattu que, par les marchands de

bois, et parles.,servantes à qui on a la mau-

vaise coutume; de donner les cendres du bois

ce qui fait qu'elles brûlent souvent une corde

de bois pour- avOir six boisseaux- de cendrés.

Il sera donc nécessaire de surveiller 'ces ser-

vantes, pour qu'elles ne mouillent pas la tourbe

dans le dessein de la faire sentir matteais et

de l'empêcher de brûler, pour qu'elles ne les

écrasent pas quand elles sent' enflammées,

et qu'elles ne les soufflent ni ne les attisent pas

trop souvent. Il est bon aussi de leur faire con-

noitre le profit qu'elles peuvent retirer dos

cendres de tourbe , en les vendant pour servir

d'engrais.
Ces observations ne paroltront point super-

flues à ceux qui savent combien d'excellentes

pratiques n'ont pu être adoptées, soit faute

de faire assez d'attention aux procédés de

détail, soit parce qu'elles contrarioient
pues petits intérêts particuliers.
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OBSERVATIONS
SUR LES SALINES

DU JURA ET DU MONT-43LANC

Envoyées par le ciloyen Rassenfratz
inspecteur des Mines , pendant la tour-
née qu'il vient de faire dans "cette partie
de Id République.

Panerri'riE PAlterr
S À LINS est situé sur le berd du ruisseau la
Furieuse , qui prend naissance d'une espèce
d'étang, éloigné d'une lieue au sud de Cette
cOminune, et placé à la sommité d'une vallée,
dont la direction est nord -élt sud.

Il est environné de montagnes- Cala:ires , de
plusieurs espèces différentes

Les montagnes les plus .élevé, celles qui
&minent toutes les autres, et gni, servent de
base à ce pays , sont de calcaire .originaire
c'est-à-dire, une espèce de pierre calcaire
très-dure, mélangée d'argilè , dont la' cassure

E
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estecoquillaeée , mais qui ne contient point
de coquillages.

côté de ces moritagrtés et adoss-ées conte,
sont d'autres montagnes de pierres calcaires co-

: ,

quillères , conecpieniment d'autre formation.
Uneedeces,pierres est d:un gris. noirâtre ; elle

.
_

Contient plusieurs espèces de coquilles diffé-
rentes , tellesqiae cames, huitres , çornes d'am-
mon belerrinites ;; mais la coquille la plus
ein mune et la-. pluegénralein eut yepanclue,
est une espèce 'de limaçon ont .;l'analogue
est perdue dans les mers. D'autresde ces pierres
ne contiennent que des fragnièris de coquilla-
ges et quelques coquilles entières. Les pierres
calcaires originaires semblent former, surla sur-
face ,- des massés isolées et à pic. Les

couchedepierres gni: les composent , :ont des direc-
tions on inclinaisons excessivement variées..
Les couches calcaires originaires , du Mont-
Poupet, au nord de Salins, ont-des directions
et des inclinaisons différentes de celles des
couches calcaires originaires, du Mont-Belin,
qui, est à l'est. Celles-ci sont différentes aussi
dnMont St-A.ndré qui est àl'ouest. Les couches
de pierre calcaire originaire , de toutes les
autre.s montagnes , ont les mêmes variations
dans leur direction et lems inclinaison.

C'est entre toutes ces mon! assnes calcaires
originaires , dont les sommets sont isolés
que sont les couches de pierres calcaires co-
quillières; elles s'adossent, à des hauteurs très-
' élévées ," sur les masses de calcaire originaire.
Les couches de Calcaire secondaire, ont égale-
ment des directions et des inclinaisons extrè-
mement variées,squi paraissent n'établir aucun
rapport entr'ellese et qui diffèrent aussi de
celles des pierres contre lesquelles ces couches
sont adossées.

En examinant les vallées d'une montagne
très-élevée, en suivant de l'oeil l'ordre de lents
sinuosités ; on ne peut s efilp è cher d'étre per-
suadé que les séparations des montagnes' de
calcaire originaire , ont été rempiles de cal-
caire. secondaire , que les eaux qui sortent
des Sainmités des vallées ont ensuite creusé
411 ccessivement sur leur passage. On voit, dans
quelques endroits du fond des vallées, la masse
calcaire originaire à nud, qui était recouireile
par le calcaire secondaire ; on trouve aussi
dans ces vallées des masses considéralalés
brèches calcaires , formées des débris des
masses calcaires primitives et des masses
calcaires secondaires , qui sont liées entr'elles
par un ciment calcaire. On voit que le clin ent

iv
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a d'abord lié les débris de la surface des masses,..
qu'il a pénétré ensuite à travers, et a lié une
plus grande épaisseur , puis successivement
d'épaisseur en épaisseur.

En plusieurs endroits on voit les pierres
calcaires secondaires , particulièrement celles
que j'ai décrites qui contiennent une quan-
tité considérable de limaçons, se décompo-
ser à , et donner pour résultat une terre
végétale composée d'argile et de craie. Il y a
souvent des couches de schiste argilleux , mé-
langées avec les couches de calcaire coquiller,
qui se décomposent aussi et plus facilement
encore, ce qui augmente la quantité de terre
végétale. Par-tout où sont ces décompositions,
la végétation est belle et active ; on prend
même de cette substance , que l'on appelle
marne, pour diviser les terres. Les coquilla-
ges que ces pierres contenoient , se trouvent
entièrement séparés et souvent entiers, dans la .

terre molle qui provient de leur décomposition.
Autour de Salins, dans plusieurs directions

différentes, sont des carrières de gypse ou sul-
fate de chaux ; ce gypse est le plus souvent
par masse, mélangé dans de la marne ou de
l'argile. Souvent il y a une couche peu épaisse
entremêlée de couches d'argile. Les carrières

)

de gypse que nous avons vues, et qui sont en
grand nombre , étoient toutes dans les pierres
calcaires secondaires, soit adossées contre ces
pierres , soit dans des cavités, soit dans des
espaces particuliers.

Les sources d'eaux salées de Salins, sont
dans trois emplacemens différens ; l'un des
emplacemens qui contient les eaux les plus
anciennement exploitées, et que l'on nomme
puits de la petite saline, est creusé dans le roc
calcaire primitif ; il. sort dans le rocher plu-
sieurs veines ; l'une donne de l'eau â quinze
degrés, c'est-à-dire, qui centient quinze livres
de sel par cent -d'eau salée ; d'autres donnent
de l'eau à deux degrés un quart ; enfin, il en
est qui donnent de l'eau douce. 'Toutes ces
-sources sortoient dans l'origine de plusieurs
points différens , pour se rendre dans -des ré-
servoirs ; l'un réunissoit les eaux à un très-
baut. degré ; l'autre les eaux. à un très- foible
degré. Depuis quelques années oii a 'creusé
dans la roche , de manière à n'avpir que trois
sources distinctes ;. l'une qui donne l'eau salée
à quinze. degrés , l'autre à deux degrés un.
quart, et l'autre l'eau douce.

Toutes ces eaux sonfélevées par des pompés
à mesure qu'elles sortent des sources ; celles

H::
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qui ont un très - haut degré , sont déposées
dans un grand bassin pour être employées
de suite dans la saline de Salins. Les antres
sont envoyées à Chaux par des conduits de
bois, pour y être passées Sur des bâtimens
graduations , :jusqu'à ce qu'elles aient acquis
douze à seize degrés ; pour lors on les éva-
pore dans: c ette

Avant les nouveaux travaux que l'on vient
de faire pour réunir lés sources fortes dans
un seul conduit , et les sources faibles dans
un autre, on avoit établi des -réservoirs par-
ticuliers pour chacune des eaux différentes ;
il y en avoit un pour les eaux fortes , et un pour
les eaux foibles ; les pompes élevaient les eaux
de ces réservoirs pour les distribuer dans 'les
tleux salines.

On a détruit les deux réservoirs, et j'ai trouvé
que le sol et les faces du réserVoir qui conte-
noit l'eau 'ait plu bas degré , était tendre
comme de l'argile ; j'ai fait creuser ce sol
ainsi que sur les faces latérales : j'ai trouvé que
cette mollesse ne formoit qu'une couche lé-
gère , que la couche suivante étoit plus dire
et cela successivement de cauche en couché
jusqu'à la dureté du rocher.

Cette observation présente un résultat que
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l'cin efineait, facilement. Les eaux des sources
.salées contiennent du muriate de soude,
sulfate de soude et du sulfate de chaux.

Une portion du sulfate de soude se porte sur
le carbonate de chaux du rocher, se décom-
pose et forme du sulfate de chaux ; ce sulfate
de chaux- se dissout dans l'eau salée à mesure

se forme ,- il est ainsi, entraîné dans les
eaux, et il -reste l'argile qui étoit partie cons-
tituante .de la. pierre.

La première .couche de la pierre devient
.tout argile, elle forme .ainsi un obstacle à la
pénétration de-l'eau salée, et les couches suc-
cessives ne sont plus attaquées que,par le peu
.d'eau qui peut pénétrer à travers l'argile.

Cette observation explique, d'une manière
satisfaisante et complète.; Fargile et le gypse
qûe tonstrouye. mélangés avec le sel gemme,
flans les nasses salines des montagnes calcaires;

voit, proviennentdes pierres calcaires
5uieétoient mélangées avec ce sel, et qui ont
iété décomposées par le sulfate de soude.

,

Les, eaux que -l'on obtient des sources salées
de Salins varient extrêmement dans les quan-
dites de sel qu'elles tiennent. el;t _dissolution;
_les plus fortes vont quelques -Fois jusqu'à con-
etenir vingt-trois livres .de sel par quintal : mais
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ce cas extraordinaire est très rare : le plus
ordinaire est de quinze livres, les plus foibles
ne tiennent qu'une livre de sel. Les>eaux très-
chargées s'évaporent à Salins. On rassemble
dans ,un réservoir commun celles des trois
sources ;, l'eau de ce réservoir , qui est la
moyenne des trois sources, tient le plus corn-
inunément douze livres de sel par quintal ;
ainsi c'est de l'eau à douze livres de sel par
quintal que fon évapore à Salins. Les eaux
foibles sont versées dans des conduits de bois,
et sont envoyées à Chaux: là elles sont élevées
sur de grands bâtimens de' graduation : elles y
sont répandues, elles s'évaporent en tombant,
-abandonnent une partie de.la sélénite qu'elles
tenoient en dissolution et augmentent de force ;
passées par le bâtiment de graduation, elles
sont réélevées de nouveau, jusqu'à ce qu'il y
.ait assez d'eau évaporée et de sélénite déposée,
pour que la proportion de sel contenue dans
l'eau soit de douze à quinze livres par quintal ;
ensuite on verse dans les chaudières, et l'on
évapore. J'ignore la raison pour laquelle on
n'évapore pas davantage sur les bâtimens de
graduation, pourquoi l'évaporation n'est pas
continuée jusqu'à ce que l'eau soit arrivée
son point de saturation complète la réponse
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que l'on m'a faite à cette question est que
l'eau s'évaporant davantage s'engraisse, aug-
mente la proportion d'eau-mère, et donne
proportionnellement moins de sel. Cette
réponse ne m'a point du tout paru satisfai-
sante. Je pense qu'il seroit nécessaire de faire
une expérience directe qui fasse connoître
ce qui arriveroit dans le cas où l'on pousse-
roit l'évaporation sur le bâtiment de gradua-
tion, pour avoir une saturation complète.

faudroit pour cela connoître le degré et
l'analyse des eaux avant le passage sur le
bâtiment, et à chacun de ces passages. Je
proposerai au représentant du peuple, Besson,
l'expérience. L'eau salée que l'on évapore à
Salins, à Chaux, et je pourrois par anticipa-
tion vous dire à Montmorot , près Lons-le-
Saunier, ne contient que douze livres de sel par
quintal. L'eau saturée de sel marin contient
vingt-cinq livres de sel, analogue à celui que
l'on retire par l'évaporation. On m'a assuré à
Salins, que l'eau ordinaire ne dissolvoit que
vingt-trois livres de sel marin très-sec et très-
pur ; mais le sel- que ces eaux tiennent en
dissolution, est celui qu'on obtient des eaux
salées ; c'est donc sur vingt-cinq livres que
l'on doit calculer. Ainsi , les eaux que l'on
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évapore ne contiennent pas la moitié du sel
qu'elles peuvent dissoudre ; il .y a donc à 'éva-
porer le double d'eau pour la pleine 'quantité
de sel ; on emploie clone, non pas le double
de-combustible, car il n'en faut pas tant pour
évaporer 1-a première moitié d'eau que la
seconde; mais on emploie une quantité con-
sidérable de combustible, pour évaporer cette
première moitié d'eau. Dans presque tous les
pays où l'on exploite du sel. genime , on fait
évaporer de l'eau saturée, et non pas de l'eau
qui ne contienne en dissolution que la moitié
du s,el qu'elle peut dissoudre. Mais pour satu-
rer l'eau, on la fait passer sur des mines de sel. -

Il y a deux sortes de mines -dé sel gemme s
celles qui sont dans un terreine granitique
celles qui sont dans un terrein calcaire ; ces
deux espèces de mines ont chacune un carac-
tère , qui leur est. propre. Cormneitouà- ie
environs de Salins, à douze et ouirtze lieues"
à la roide, sont calcaires, on .ne -doit coMparer
que les salines calcaires à. celles de ce pays.
Toutes les mines de la Styrie', du Saltzbourg et
du Tyrol que. visitées, sont dans des Mon-
tagnes calcaires. Le pays est, formé de pierres
calcaires originaires. Cette espèce' de 'pierre
ferme la sommité des montagnes élevées. Dess
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Masses considérables de calcaire secondaire ,
qui contient des coquillages , sont adossées
contre les montagnes de calcaire primitif.
Cette espèce de terrein est tout-à-fait sem-
blable à celui des environs de Salins.

Il y a un caractère d'analogie de plus, c'est
que l'on trouve des masses considérables de
gypse autour des montagnes qui contiennent
le sel , et que 'l'on exploite plusieurs mines.
de cette espèce de pierre, dans les environs
de Salins. Les mines de sel de la Styrie , de
Saltzbourg et du Tyrol, sont contenues dans
de grandes cavités, formées dans le milieu des
montagnes calcaires, à très-peu de distance
des carrières de gypse. Toutes les carrières
sont très-élevées au-dessus du fond des val-
lées : elles sont presque tontes au tiers ou au
deux tiers de la hauteur de la .Montagne.

Non seuleinent le terrein des environs dé
Salins est formé de calcaire originaire comme
celui où l'on exploite le sel en carrière, mais
encore cette pierre calcaire est pénétrée de
cavités souterraines d'une grandeur
gieuse. En parceurant les environs de Salins,
nous avons été visiter plusieurs de ces cavités;
nous avons aussi pénétré dans \les entrailles
de la terre. Nous sommes entrés dans un grand
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nombre de ces excavations, qui présentent à
l'oeil étonné un espace vaste -et majestueux.
Il est quelques-unes de ces cavités qui jouissent
d'une réputation acquise, et d'une célébrité
que leur ont donné les voyageurs qui les ont
visitées. De ce nombre sont les grottes d'Os-
selle , souterrain vaste au milieu duquel
coule un rapide torrent, la source du Lizon
et beaucoup d'autres. Les cavités souterraines
et multipliées contenues dans ces montagnes.
calcaires , augmentent encore la probabilité'
de l'existence de la mine de sel, que donne
l'analogie du pays avec ceux où l'on exploite
des mines de sel en carrière.

Une observation continuellement répétée,
sur les sources. salées , et qui prouve d'une
manière absolue l'existence d'une carrière de
sel, est ceVe de l'augmentation des sources
d'eau salée à la suite des pluies, et de l'aug-
mentation de la force des eaux.

Si les eaux augmentoient de volume à la
suite des pluies , en diminuant proportion-
né-liement de force, on pourroit croire que
le filet d'eau salée étant le même, des eaux
douces se sont mêlées avec , et ont ainsi
augmenté leur volume, Mais l'augmentation
de la force des eaux, en même-temps que celle

dû.
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du volume, prouve d'une manière directe que
là quantité d'eau salée- a étéaugmentée à la
sitité des pluies, et cette augmentation na
peut être occasionnée que par l'eau des
pluies, qui a dissout une nouvelle quantité de
sel, conséquemment par l'existence d'une
Masse , d'une carrière de sel.

La différence de saturation des eaux salées
qui arrivent dans les puits, fait croire qu'il se
mêle, dans leur course, des eaux douces avec
les différens filets d'eau salée, et- que c'est -
des différentes proportions des mélanges que
fésultent les différens degrés ; conséquemment
que s'il étoit possible de recevoir les eaux telles
qu'elles sortent de la mine, étôit possible
de les empêcher de Se mélanger sur leur route,
Pou n'auroit que dès eaux très-fortes; et l'ex-
vérience des eatix déjà obtenues à vingt-trois
livres- de sel par quintal', 'à la suite des grandes
pluies, fereit conclure qu'on' les 'auroit en-
tièrement saturées.
,Àinsi, une des manières d'avoir de l'eau

satierée , seroit de suivre dans le: roc le filet
qui donne l'eau la plus forte, celle gni-
contient le plus de sel, lui creuser une rigole
particulière, et en séparer toutes -les eaux -
:douces qui se mêlent avec elle, sur son.passaf.,Te.

Jorn, des Mines, bruni,, an 5<
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Cette méthode, quoique certaine, auroit

.deux inconvéniens. Le premier d'être très-
longue, et d'employer infiniment trop de tra-
vail , en suivant toutes les sinuosités que le
_filet a été obligé de parcourir à travers le roc.
Le second, si ces travaux étoient dirigés avec
mal-adreiise , de perdre le filet, etpeut-être les
autres sources sans retour. Cet inconvénient
cependant -eleviendroit nul , si -les mineurs
chargés de -ce travail y nettoient de la pru-
dence et de la sagacité.

La variation dans les eaux à la suite des
pluies , leur augmentation de force avec leur
augmentation de volume, se conçoivent facile-
ment, en supposant que l'eau sort toute sa-
ture de la mine de sel, .qu'elle parcourt un
canal très-petit et très-étroit, et que plusieurs
filets d'eau douce avoisinent ce canai, et ten-
dent à se mêler avec elle dans sa route.

D'après cette supposition , il est clair que
moins le canal d'eau salée sera plein, plus il

pourra se mêler- _d'eau douce .avec l'eau salée,
et plus ce canal d'eau salée sera plein, moins
il .pourra se mêler d'eau douce.

Ainsi, à la suite des grandes pluies, le ca-
nal contient plus d'eau salée, il peut s'y mê-
ler moins d'eau douce, et les eaux_ reçues
doivent être plus_ fortes ; à la suite des grandea,
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sécheresses, il y a peu d'eau sale, et il peut
se mêler une grande quantité d'eau douce.

La très-grande probabilité de l'existence
d'une mine de sel gemme dans les montagnes
qui enVironnent Salins, étant établie par l'ana-
logie du terrein avec ceux des mines de la
Styrie, de Saltzbourg et du Tyrol, et par les
variations que la source d'eau salée éprouve
à la suite des grandes pluies, il étoit néces-
saire de rechercher le lieu où est cette mine.

Les sources d'eau salée deviennent abon-dantes en eau et en force, très-peu de temps
après les pluies ; d'où il suit que la mine dosel est peu éloignée de Salins.

Dans les courses que j'ai faites dans les envi-
rons de Salins, l'aspect des terres m'avoit fait
balancer pour deux positions ; l'une, le Mont-,
Belin, formé de pierre calcaire primitive, qui do-
mine Salins à l'est ; l'autre, un monticule
avant du Mont-Poupet , et qui en est séparé par
un ruisseau. La cause de ma détermination
pour le Mont Belin , étoit la 'direction de ksour-
ce la plus forte des eaux-de la petite saline,
et les carrières de gypse exploitées des deuxcôtés de cette montagne escarpée. La cause
de ma déterminatiou pour le monticule en

F ij
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âvant du Mont-Ponpét , étoit la quantité des
carrières de gypse , exploitées autour de ce
monticule , et l'espèce de rapprochement
naturel quont les mines de sel et les gypses

et leur mélange dans les montagnes calcaires.
Un nouvel examen de ces deux montagnes,

un enfoncement que j'ai vu sur la pente da
Mont-Belin , entre Salins et cette montagne,
m'ont entièrement déterminé à faire sonder en

cet endroit ; en voici la raison :
La mine de sel doit ètre nécessairement dans

une grande cavité, comme toutes celles qui
sont dans les terreins calcaires primitifs.

Depuis que les sources salées se sont formées

aux dépens de la niasse, rui-e grande partie du

sel sest dissout ; cette dissolution a formé un

vkiide la partie supérieure de la voûte ne por-

tant plus sur la masse, a dû tendre à s'ébouler.
..4e- trou en forme d'entonnoir sur le pen-

chant du Mont-Belin ,::est bien positivement

ma résultat d'éboulement: Cet éboulement et
ce qui a dû arriver à la mine de sel, ont line
telle analogie , si d'ailleurs on rapporte bis

autres rapprochemens que j'ai faits: , et elles
établissent une telle probabilité de l'existence
de la mine en cet endroit, que j'estime que

l'on peut y sonder.
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EXPERIENCES
SUD.

L'INFLAMMATION DU MÉLANGE DU SOUFRE

AVEC DIFFÉRENS MÉTAUX
SANS LE CONCOURS DE L'AIR VITALE

,Faites en Hollande, par J. R. Deiman,
Paats van Troostwyk, P. Nieuuland
N. Bondt et Laurenburgh , tirées des
Annales, de Chimie de Creil, 1793
second volume, onzième cahier.

Traduit par CH. COQUEP.EAT,

PAR AGR APUB PREMIlgg.

QUAND même les opinions pour ou contre
.

le phlogistique , entre lesquelles les chimistes
sont divisés , n'amoient d'autre utilité que de
fixer sur cet objet l'attention des hommes les
plus célèbres , de faire tenter beaucoup d'ex-
périences, auxquelles on n'auroit pas songé, et
qui cependant répandent un grand jour sur

F iij
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les principes et sur les phénomènes , cette
discussion a-aroit servi infiniinent aux progrès
de la chimie et de l'histoire naturelle , et l'ar-
deur :srvec laquelle les deux partis soutiennent
la doctrine qu'ils ont adoptée , nous promet
encore des découvertes importantes.

§. II.

En publiant les expériences suivantes , nous
sommes bien éloignés de vouloir prendre au-
cun parti dans cette querelle importante.
Rien n'a pu nous y déterminer, que la per.
suasion où nous sommes que des faits recueillis

et des expériences faites sans prévention et
avec tout le calme de la réflexion, sont plus
prepres à décider ce grand procès , que des
écrite polémiques trop souvent marqués au
coin de l'esprit de parti, et qui écartent de -
l'objet principal, ou du moins ne fournissent

au lecteur impartial aucune donnée , d'après
laquelle il puisse prononcer sur le fond de
l'affaire. Quand même les expériences que nous
rapportons ne feroient rien ni pour ni contre
dans cette question, nous n'en serions pas
moins convaincus qu'elles méritent un grand

degré d'attention., et nous avouons sincère-.
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ment, que nous avons trouvé tant de diffl-:
cuité a en expliquer les résultats, que nous
aimons mieux attendre le jugement de ceux qui
sont plus éclairés que nous sur cette matière,
sans nous mettre en peine, si la doctrine du
phlogistique doit gagner ou perdre par cette
découverte.

Les expériences que nous allons rapporter
ont eu pour objet la combustion d'un mélange
de soufre et de métaux, dans des circonstan-
ces, qui, d'après toutes les idées reçues , s'op-
posent absolument à la combustion, soit du.
soufre, soit de tout autre corps inflammable.

§. Iv.

D'après les principes établis jusqu'ici par tous
les chimistes, la combustion du soufre exige l'ac-
cès libre de l'air atmosphérique, ou la présence
de l'air vital : sans le concours de l'air, le soufre
ne brùle pas ; privé de communication avec
lui, il cesse de brikder. Ces principes sont con-
firmés par l'expérience. Si, l'on met du soufre
sur un feu de charbon dans une capsule,

F iy
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'enflamme; si au contraire, lesourre place sur

feu est contenu dans une ,-phiole à orifice
étroit, une partie du soufre se volatilise sous
,forme de vapeur, et remplit l'espace vuide de
:la phiole , tandis que l'autre partie qui occupe
le fond de la phiole , se liquefie sans s'enflam,
Mer. Cet' effet provient de ce que la vapeur- sul,
fureuse , en s'élevant,' chasse l'air qui se trou-
vait dans la phiole , et empêche en même-

- temps l'accès libre de l'air nécessaire à la com-
bustion. Nous avons répété souvent cette ex-
périence et avec le même succès.

V.

Dans une autre occasion, et dans des vues
toutes différentes, nous introduisîmes un mé,
lange de soufre et de cuivre dans une petite
phiole (1), que nous plaçâmes sur le feu de char-
bon la vapeur sulfureuse ne tarda pas à s'élever
comme dans l'expérience précédente, par l'ac-
tion de la chaleur. Le mélange commença à se
'gonfler un peu, et lorsque la chaleur devint

1.) Dans cette experience et les suivantes , nous nous sommes
toujours servi d'une phiole , contenant environ deux onces d'eau.

Par le mot de feu de charbon alunie?, , nous entendons des char-,

bons de tourbe bien rouges. Note des auteurs.
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plu5 forte, nous vîmes avec étonnement que
le mélange, brûloit , en répandant une lumière
vive. Nous répétâmes plusieurs fois l'expé-
rience , et nous obtînmes toujours le meule
résultat.

Pour nous convaincre cependant encore plus
de sa réalité, et pour qu'on ne put soupçon,:
ner que le soufre employé dans cette .expérien-
ce contenoit de l'humidité ou de , nous
purifiâmes auparavant le soufré avec de l'am-
moniaque , et nous le lavâmes ensuite à plu-
sieurs reprises dans l'eau bouillante, après
quoi nous le fîmes sécher complètement.
C'est avec ce soufre ainsi purifié et , parfaite-
ment sec, que nous fîmes rexpérienc e suivante.
Nous primes deux phiolés pareilles : dans l'une
nous mîmes un mélange de soufre et de cui-
vre; dans l'autre une quantité égale de soufre
sans cuivre. Les deux phioles furent placées
sur un feu de charbon. Dans toutes les deux
la vapeur sulfureuse s'éleva ; ensuite le mé-
lange contenu dans l'une S'enflamma, tandis
que le soufre non mélangé contenu dans l'au-
tre phiole , ne laissait appercevoir aucune
apparence d'inflammation. Cette expérience
'répétée plusieurs fois avec un succès égal,
nous prouva ,manifestement que le cuivre joue
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un rôle particulier dans ce phénomène. Nous
résolûmes en conséquence d'éprouver com-
ment le cuivre se comporteroit au même de-
Té de chaleur sans l'addition du soufre. Dans

cette vue , ayant mis de la limaille de cuivre
dans une phiole pareille à celles ci-dessus ,
nous la plaçâmes sur un feu de, charbon; mais
il n'y eut point d'inflammation, quoique dans
ce cas, aucune 'vapeur sulfureuse ne s'opposât
au libre accès de l'air. Ces résultats nous ins-
pirèrent un vif desir de pousser plus loin nos
recherches , et de faire les mêmes expériences
sur d:autres métaux ( i ).

VI.
Notre premier objet étoit d'examiner en

quelle proportion le cuivre devoit entrer dans
le mélange , pour produire l'effede plus con-
sidérable ; et nous apprimes bientôt par des

essais multipliés , que le mélange brûloit avec

(i ) Addition tire d'une lettre de van Mons. Pour s'assurer
que la limaille de cuivre était libre de toute combinaison avec
l'oxigène , elle fut échauffée jusqu'à rougeur , dans des vaisseaux
fermés à l'appareil pneumatique ; il ne s'en dégagea aucune bulle
de ga, oxigène. L'ammoniaque digérée sur cette limaille , n'en
contracta pas la moindre nuance de bleu. Ce cuivre à zérs
parfait d'oxigène , brûla avec une flamme trés.v:ve.
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moins de vivacité, soit que la dose de soufre fut
trop forte, soit qu'elle fut trop foible. Quarante
grains de limaille de cuivre et cinq grains de
soufre ne s'enflammèrent que trés-foiblement.
Quarante grains de cuivre et dix de soufre s'en-
flammèrent mieux; mais, lorsque nous pre-
nions quinze grains de soufre ( la quantité de
limaille de cuivre étant toujours de quarante
grains ) l'inflammation étoit à son plus haut
degré, et accompagnée d'une espèce de décré-
pitation. Quarante grains de cuivre avec
vingt grains de soufre brûloient déjà avec moins
d& vivacité ; et, si nous portions la quantité
de soufre jusqu'à quarante grains, la com-
bustion du mélange étoit à peine sensible,
Il résulte de ces expériences, que la meilleure
proportion, pour une combustion vive, est de
quarante grains de limaille de cuivre, et de
quinze grains de soufre.

Voulant reconnoltre quel effet auroit le fer
sur le soufre, dans les mêmes circonstances,
nous mîmes sur le feu de charbon, comme
dans l'expérience précédente, un mélange corn.
posé de quarante-cinq grains de limaille de fe?
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et de quinze gains de soufre. II s'éleva aussi
des vapeurs sulfureuses , la masse se gonfla un
peu, et commença à brûler, lorsque la cha-
leur eut pris quelque accroissement. .La meil-
leure proportion, dans cette expérience, pa-
roit être de quarante - cinq grains de fer et
quinze de soufre. Cependant il faut remarquer,
que, toutes choses égales d'ailleurs, le cuivre
et le soufre brûlent plus aisément et avec plus
de vivacité que le fer et le soufre.

§. V I I I.

Plusieurs mélanges de zinc et de soutte
en différentes proportions, ne s'allumèrent
pas ; mais lorsque nous mettions quarante-cinq
grains de limaille de zinc et quinze grains de
6oufre sur le feu de charbon, et que nous
augmentions beaucoup l'intensité de la cha-
leur , par faction du soufflet, le mélange
s'allu.moit avec une flamme très-vive et très-

- claire , et avec explosion.

5. Ix.
Un mélange de quarante- cinq grains d'étain

en limaille, et de quinze grains de soufre,
s'allumoit également , lorsque la chaleur étoit
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augmentée par l'action du soufflet. Un mélange
de quarante - cinq grains de plomb et de quinze
grains de soufre , nous a donné le même
résultat.

5. X

Le régule d'antimoine et celui de bismuth
mis de même en expérience avec le soufre,
ne: semblent produire sur lui aucun effet. Nous
ayons fait plusieurs essais sur ces deux métaux,
en variant les proportions du mélange ; le
soufre se sublimoit toujours sans s'enflammer,
même à un très-haut degré de chaleur ; mais si
après avoir ainsi fortement -échauffé la masse,
on y laleoit tomber un peu de. soufre,
flammation avoit lieu aussi-tôt (

§. I.

Il résulte des .expériences précédentes., qu'il
y à une différence notable entre les métaux
relativement à la chaleur qu'il :faut leur corn-7'
muniquer , et aussifrelativement. à la vivacité
avec laquelle ils s'enflamment ; que le cuivrg.

(I ) 4ddition craprès van Mons. Le cobalt "èt" le mercure
ne clonnoient , non plus que l'antimoine et le bismuth , aucunQ
aTirque .d'inflammation avec le soufre,
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est celui qui s'enflamme le mieux avec le soufre,
ensuite le fer, après lui le plomb, puis l'étain,
et enfin le zinc.

§. XII.
Dans ces expériences , les mélanges sem-

Noient s'enflammer , sans que l'air y eut un
libre accès, ou du moins dans des circonstances
où d'autres corps inflammables ne pouvoient
brûler, faute d'air vital; un fait sembkble étoit
trop extraordinaire pour ne pas nous exciter à
tenter de nouVelles expériences, dans la vue
de nous assurer encore mieux de l'absende de
l'air athmosphérique , ou de celle de l'air pur.

§. X I I I.

Nous employâmes d'abord de l'air inflam-
mable, espèce .d'air qui s'allume fort aisémeet
étant Uni à l'air athmosphérique on à l'air
pur , mais qui , sans cette union , ne s'allume,
ni par l'étincelle électrique, ni d'aucune autre
manière. Pour faire cette expérience , sans
fair athmosphérique eut aucun accès, nous
mimes un mélange de quarante grains de
limaille de cuivre et de quinze grains de soufre,
dans un tube de verre long de vingt pouces
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environ , et de trois quarts de pouce de'
diamètre. Ce tube , après avoir été fermé au
feu à une de ses extrémités, fût coudé dans le
milieu sous un angle obtus ; et, pour empêcher
qu'en retournant le tube le mélange n'en sor-
tit , nous fîmes fondre ce mélange au fond du
tube, à un feu doux, de manière à en former'
une masse. Ensuite, nous remplîmes le tube
de mercure ; nous plongeâmes sous le mer-:
cure l'extrémité qui étoit restée ouverte
et nous remplîmes le tube d'air inflam-
mable. Après quoi, laissant toujours l'orifice...
du tube sous le mercure, nous le disposâmes
de manière qu'on pouvoit l'exposer convena-
blement à un feu de charbon, pour échauffer
la masse sulfurique qui se trouvoit dans l'autre
extrémité du tube. L'inflammation eut lieu
promptement, et avec autant de vivacité que
dans l'air atmosphérique. Commue une partie
de l'air fût chassée, par la chaleur, hors du
tube, il nous fût impossible de reconnoître.
exactement de quelle quantité cet air avoit
diminué. Le résidu contenu dans le tube n'étoit
point altéré e et brûloit comme auparavant.
Nous répétâmes cette expérience à plusieurs
reprises, avec un succès semblable. Nous vou-
lûmes nous assurer aussi, si, dans les inclines
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différence, que la flamme étoit pâle et roll.;
geâtre , au lieu d'être claire et blanche. Après
le refroidissement , nous trouvâmes que l'eau
avoit rempli un tiers du tube ; l'air, qui étoit
resté dans le tube , avoit les caractères cif
inflammable : il brûloit avec une flamme tran-
quille , et il se déposoit du soufre , à mesure
que la combustion s'opéroit ( i ).

5 x v.

Nôtre objet ultérieur étoit de rechercher si
le cuivre s'enflammeroit aussi avec le soufre,
lorsque le tube seroit rempli de mercure au lieu
de l'être d'air inflammable. Avant donc réuni
en niasse, par la fusion, le mélange de qua-
rante grains de cuivre et quinze grains de
soufre, nous remplimes le tube de mercure ;
nous, plongeâmes sous le mercure l'extrémité
où se trouvoit l'orifice, et nous chauffâmes là
niasse au feu de charbon. L'inflammation eut
lieu promptement', et il se dégagea un gaz qui
fut reçu dans de l'ammoniaque, et qu'on pou.;

) L'union du soufre avec fair inflammable 'doit être attri-
buée à la grande chaleur qui avoit volatilisé le soufre :COLTUUC
dans les expériences de Gengembre. Note des auteurs.

.Tura. des Minus? brumaire an 5.
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voit en séparer par 'l'acide sulfurique. Ce gaz
éteignoit la lumière , et sembloit , par son
odeur, être du gaz hépatique uni à de l'acide

sulfureux.

§. X V I.

Nous répétâmes l'expérience précédente, en
observant seulement de remplir le tube d'eau
distillée au lieu de le remplir de mercure. L'in-
flammation eut lieu comnie auparavant. Il se
dégagea un gaz ; mais comme le tube se brisa,
nous ne pûmes reconnoitre la nature de ce gaz.
Nous avons lieu de supposer que c'étoit da
,gaz hépatique. Nous recommençâmes cette
expérience de la manière suivante.- 'Nous mi-

mes le mélange dans une de ces phiolés , dont
nous avons déjà fait mention, et nous le fîmes
fondre en une masse, pour que feau ne put
pas, en pénétrant le mélange , empêcher son
inflammation. Alors la phiole fut remplie d'eau
et placée sur .e feu de charbon. La masse com-
,menea à se gonfler par la chaleur, et bientôt
il s'en suivit une inflammation assez vive, et

fit sortir l'eau, devenue bouillante, par
l'orifice dia vase.

( 99 )

X V I I.

On ne connoit pas d'espèce de gaz qui s'op-.
.pose autant à la combustion que l'acide aérien
( gaz acide carbonique ). Un mélange de cet
air avec l'air commun éteint même les lumiè-
res, et cependant nous avons réussi, à plusieurs
reprises, à enflammer un mélange de cuivre et
de soufre dans un tube rempli de ce gaz acide,
Sans que ce gaz en fut altéré en aucune ma-;
nière (i).

XVIII.
Un principe généralement admis par les

chimistes, c'est qu'aucun corps ne brûle dans
le vuide. Nos expériences sur le cuivre et le
soufre, nous ont donné des ré,sultats contraires
à ce principe. En suivant le procédé dé-
crit 5. XV, nous fîmes d'abord fondre le mé-,
lange dans un tube un peu plus coudé, que,
nous adaptânies ensuite , au moyen de sa vis
à la pompe pneumatique, et, après avoir pompé,
tout , nous plongeâmes sous l'eau l'extré--,

( ) Addition d'après van Mons. L'effet enflammant ne fiai
nullement diminue dans le gaz azote. Dans le .gaz oxi;-3ène
le mélange s'enflai-Jaïna mec détonation et explosion clo vailz
seaux.

G
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Mité du tube qui portoit la vis. Nous expo;
âmes au feu de charbon, l'extrémité opposée

où se trouvoit le mélànge ; la masse s'enflam-

ea avec 7; vacité. Le tube s'étant refroidi

nous le retirâmes de l'eau ; nous plongeâmes
la même extrémité sans le mercure , et nous
ouvrîmes le robinet ; le mercure monta dans
le tube , et le remplit à un pouce et demi près.

Cet espace étoit occupé par un gaz , dont la

majeure partie ( un pouce) , étant absorbé par
de l'eau qu'on fit entrer dans le tube , lui com-

muniqua un goût d'acide sulfureux, et rougis-

soit la teinture de tournesol : le surplus de

ce gaz ( moins d'un demi pouce ), étoit en
trop petite quantité pour etre soumis à l'exa-

men ; à juger par l'odeur, il paroît que c'étoit

du gaz hépatique. Nous avons répété plu-
sieurs fois cette expériente , et toujours avec

le même succès ; tandis que les essais faits

sur le soufre seul, en opérant de la même
manière, ne nous ont jamais réussi.

§. X I X.

Si l'on ajoute un peu de charbon en poudre

au mélange de cuivre et de soufre , en s'y

prenert de même d'ailleurs , l'expérienco,

),

réussit également. Mais on n'obtient pas la
plus légère apparence d'inflammation, en
ployant seulement un mélange de charbon en
-poudre et de soufre, sans addition de cuivre
-ou d'autre métal.

§. X X.

Toutes les expériences précédentes que
nous avons suivies avec l'attention la plus
scrupuleuse, semblent contrarier les principes
reconnus jusqu'ici, et confirmés par tous les
faits ; elles méritent par cette raison le plus.
'Sérieux examen. Pour prévenir cependant
des explications hasardées, nous allons donner
quelques éclaircissemens propres à guider
dans les recherches des causes de ces phéno
mènes.

§. X X I.
Il n'y a que trois moyens d'expliquer leg

expériences précédentes , sans renoncer auz
principe de la nécessité de la présence de l'air
atmosphérique ou de l'air pur pour la corn+i
bustion.

I. On peut supposer que la phiole ou le
tube de verre dans lesquels le mélange s'eni.
'flammoit contenoient encore une petite For.*

iij
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tion d'air atmosphérique qui -suffisoit pour
favoriser- l'inflammation ; mais on peut répon-
dre à cela :

Io. Pourquoi le soufre seul ou le métal seul
ne brùloient-ils pas aussi, tout étant égal d'ail-
leurs? 20. Si dans l'expérience rapportée §. V,
on peut supposer la présence d'une petite por-
tion d'air, on ne peut faire la mémo supposi-
tion dans les expériences suivantes avec l'air
inflammable §. XII, et avec le gaz acide
carbonique, §. XVI, où il n'y avoit point de
trace d'air commun ni d'air vital: Comment
peut-on aussi , dans l'expérience faite avec le

mercure XIV , supposer l'un ou l'autre de
ces airs , ou expliquer l'inflammation dans le
vuide par la présence de l'air commun, puisque
le 'résidu de l'air enfermé dans le tube n'oc-
cupe qu'un espace de moins d'un demi pouce,
et n'est pas même de fair atmosphérique ?

La seconde supposition que l'on pourroit
faire, seroit que le mélange auroit contenu
une portion d'air commun qui , en se dilatant
par la chaleur, auroit favorisé la combustion ;
mais, Io. la même chose devroit arriver avec

soufre seul ; dans lesessais faits avec un
'tube de verre , le mélange a été d'abord fondu
et réduit en masse, ce qui doit en avoir chassé

)

tout l'air ; 30. cette dilatation supposée dé l'air À
se seroit manifestée dans l'expérience faite
avec le mercure et nous n'en avons point
,seryé , quoi que nous ayons fait attentif:in À
.cette circonstance.

III. Enfin, on pourroit penser que le soufre
contient un acide d'une espèce particulière
qui, en se décomposant par la chaleur!, au-i,
roit donné naissance à un gaz , dans lequel fa
.mélange se seroit enflammé , ou aussi 'qu'il y
auroit eu une décomposition de l'eau contenue
dans le mélange. Mais cette explication n'est
non plus suffisante. Nous avons fait remarquer
précédemment que le soufre .avoit été _chauffé
fortement avec de l'eau et de l'ammoniaque;
lavé à plusieurs reprises à l'eau bouillante, et
séché ensuite à un foin doux , dans un vase
de verre. Ce soufre , ainsi desséché, a été
réduit en poudre fine dans un mortier échauffés
auparavant, et il a été mêlé ensuite.avec le métal
en limaille , qu'on avoit eu pareillement soin
de faire sécher. On ne peut donc avoir recours,
pour expliquer les phénomènes résultans de
nos expériences, à la décomposition d'un acide
ou de l'humidité. Et quand même on voudroit
admettre , que ,_rnalgré toutes les précautions
le mélange auroit attiré un peu d'humidité

G iv
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d-e'rair , et que cette humidité, en se déconf;
posant , aurait produit de l'air , ce qui peut
être, arrivé, en effet, dans les expériences où

-s'est trouvé un peu d'acide sulfureux , melé
â l'air hépatique, dans le tube, après la com-
tiistion il n'est personne qui ne convienne
cePendant , que cette- 'petite quantité d'air
qui, inênie n'était pas de l'air atmosphérique,

'.saurait suffire pour expliquer 'inflammation
dés-. 'sulfures .métalliques. Enfin, l'expérience
fait Connoitre que lorsqu'on reçoit la vapeur
'Iusôufre sur de la limaille de cuivre , dans
'tin tube de verre rougi par le feu, il ne se
produit point d'air.

X X_ I I.

Ces éclaircissemenS suffisent pour faire voir
combien il est difficile d'expliquer les phéno-
'mènes que nous avons observés. Une circons-
tance qui mérite encore d'eue remarquée ,
c'est 'gide la niasse, ou pliitôt le métal, après
la ceMbution , n'offre aucune apparence d'oxi-
dation. Voici comment nous naus en sommes
assurés. Sur un mélange de, quarante grains
de limaille de cuivre et de quinze grains de
'sa-Lifte , on versa, après que le mélange eût

( io5 )
Luté, une quantité déterminée d'acide n'itriqun
pur. La' quantité d'air qui se dégagea filit
cueillie et déterminée également avec exacti-
tude. Une égale quantité d'acide nitrique fût
versée sur un semblable mélange de quarante
grains de limaille de cuivre et de quinze grains
de soufre, qui n'avait pas brildé ; et la quantité,
de l'air dégagé fiit exactement la même 'que
dans l'expérience précédente : ce qui n'aurait
pas pu arriver, comme il est facile de le sentir,
si le premier Mélange eut subi quelque oxida-
eau par la combustion ; ( car alors, en décom-
posant cet acide, il ne lui aurait pas soutiré
une quantité d'oxigène , égale à celle que lut
mélange non brûlé en avoit soutirée (t).

§. X XII I.

Nous avons déclaré au commencement de
Ce mémoire , que nous n'étions pas en état ,
jusqu'ici , d'expliquer suffisamment les résulH
rats de nos expériences. Nous dirons seule--;
ment, qu'il nous semble, que, pour y parvenir,

(1) Additif:ru d'après van Mons. Le charbon ainsi que le
phosphore, treités de la inérne mani4e avec les différons .22
taux, ne produisàent pas la moindre. inflammation,
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il faut faire attention au calorique devenu libre
dans l'opération. On sait que la capacité des
corps pour admettre le, calorique , change
par le mélange de deux ou de plusieurs de ces
corps, et que, quand le mélange a moins de
capacité pour le calorique que les corps dont
il bst composé, il y a du calorique de dégagé.
C'est ce qui a lieu quand on mêle de la chaux-
vive avec de l'eau, de l'acide sulfurique avec
de l'eau, etc. ; mélanges qui produisent de la
chaleur. Peut-etre la même chose se passe-
t-elle dans nos expériences. Peut-être le cuivre
et le souffre ont-ils séparément plus de capa-
cité que le sulfure de cuivre , qui résulte de
leur mélange , ,etc. En admettant cette suppo-
sition, il doit y avoir du calorique dégagé et
libre, et ce dégagement se faisant rapidement
et en grande quantité , il doit en résulter,
non-seulement- de la chaleur, mais aussi de
la flamme. Au surplus , avant de hasarder
d'expliquer les phénomènes , nous pensons
devoir attendre que de nouvelles expériences
répandent plus de lumière sur cette décou-,
verte.

( 107

Extrait d'une lettre écrite par van Mons ,

chimiste de Bruxelles , associé de ta,
société philomatiq ue de Paris, ù Silvestre,
secrétaire de cette société_ relativement
aux expériences précédentes.

J'ai répété la Apart des expériences des
cinq chimistes Hollandais , et j'ai obtenu les
mêmes résultats qu'eux , à quelques légères
'variations près. Ensuite, j'ai voulu éclaircir
ces 'faits étonnans- , par quelques nouvelles
expériences que je vais décrire. Parmi les
explications que je cherchais de ce phénômène,
se présente en premier lieu la supposition, que
le soufre n'était point à zéro d'a:de-ne , mais
qu'il'était peut- étre un oxide de Cette subs-.
tance, dans lequel Foxigène pouvait se trouVer
uni à beaucoup de ; le passage de
cet oxigène dans le métal, pendant la forma;
tien du sulfure, dans le cas oit le métal combi-
nerait roxigène plus solide, devait rendre libre
un excédent de calorique. La désoxidation du
mercure par le fer, par le zinc , etc., présente
des exemples d'un pareil phénomène. Voici
l'essai que j'ai fait pour m'en convaincre : j'ai
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mis dans'ufitube , un mélange de parties égales
de fleur de soufre et de charbon calciné, éteint
sous le mercure , lavé et bien seché ; j'ai cou-
vert de mercure ce mélange, et j'ai distillé à l'ap-7
pareil prieurnato-chimique ; il s'est dégagé du
gaz acide carbonique. J'ai soumis au même essai
.le soufre lavé avec l'ammoniaque , ainsi que le
sulfure Métallique provenant d'une expérience
avec le cuivre ; le résultat a été 4,0 même. J'ai
ensuite voulu essayer s'il étoit possible d'obte-
nir du soufre à zéro d'oxigène : pour cet effet,
j'ai soumis à la sublimation , du soufre ordi-
naire avec du charbon purifié ; mais j'ai trouvé
qu'il u.e contenoit pas moins d'oxigène , que
lorsqu'il avoit été sublimé sans charbon. Le
charbon, préparé ne donnoit par lui-même que
peu ou point de gaz carbonique, à la \distilla-
tion. Cette expérience prouve aussi que l'am-
moniaque n'est capable de délivrer le soufre
que de son acide libre , et point du tout de
son oxigène.

J'ai voulu aussi examiner qu'elle étoit l'ana-
logie de ces iillainnzations sans air, avec
l'inflammation à l'air libre des sulfures métal-
liques, tels que ceux d'étain, de plomb, etc.
rapportée par plusieurs chimistes. Pour cet
e fie t , fait fondre dans un plat ouvert , du

( 109 )
soufre avec de l'étain, dans les proportions
indiquées par les chimistes associés : au mo-
ment de l'inflammation du mélange , il s'est
répandu une forte odeur d'acide sulfureux
qui indiqua que foxigène se combinoit. Ce
dégageinent n'a cessé qu'avec l'extinction du
sulfure. J'ai ensuite traité la masse éteinte,
avec du charbon sous du mercure ; mais j'ai
vu, à mon étonnement, que le gaz carbo-
nique qui s'en est dégagé, n'étoit point en
volume sensiblement plus considérable , que
celui qui s'étoit dégagé des sulfures formés
hors de contact avec le gaz oxigène. La totalité
du gaz ox;gène fixé avoit donc formé avec le
soufre, di" gaz sulfureux, et .point- de l'oxide
de cette substance ; ce qui doit être provenu de
la forte chaleur qui s'est développée au moment
de l'inflammation du sulfure. Malgré la forma-
tion de cet acide sulfureux, toutes les circons-
tances qui accompagnent cette inflammation,
ne m'ont laissé aucun doute sur l'identité de la
cause qui détermine ce phénomène enflam-
mant, avec celle qui le produit, sans le Con-
cours du gaz oxigène. En attendant que la
société se soit occupée de cette reeherche , je
ne peux finir, sans consigner ici l'explication
de ce fait, à laquelle je me suis arrêté, après
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avoir reconnu l'insuffisance de la supposition,
du passage de l'oxigène du soufre dans le métal.
Cette explication consiste à admettre dans les
sulfures métalliques, une capacité, pour con-
tenir le, calorique, beaucoup inférieure à la
capacité réunie du soufre et des métaux qui
les composent ; dans lequel cas, l'excédent
du calorique doit devenir sensible à nos sens,
en se dégagea.nt. Cette explication a beaucoup
satisfait feu mon ami Kasteleyn , à qui je
l'avois proposée dans le temps.

Remarques de Creil, sur les expe.',rienees
de Dierneen, van Trcostwyk , etc

Annales de Chimie 1793 , second volume n°. 12.

Creil observe que l'explication donnée par
les chimistes hollandais, de l'inflarnmation des
sulfures métalliques sans le concours de fair
vital, par la diminution de capacité du soufre
et du métal, au moyen de leur réunion , n'est
qu'une hypothèse sans fondement, tant qu'on
ne se sera pas assuré si cette diminution de
capacité ( pour admettre le calorique entre
leurs molécules ), a lieu réellement. Eu gdmet7

(ni)
-tant méme cette hypothèse , il croit pouvoir
affirmer que cette diminution de capacité
quelque considérable qu'on veuille la supposer,
ne sauroit suffire pour produire de la flamme.
C'est ce qu'on peut prouver, d'après là doc-
trine fondée sur les eXpériences de Cravvford
et de Magellan (en les supposant exactes ).
J'ai cherché, . dit Creil, à calculer combien
de calorique spécifique étoit -précipité ou dé-
gagé dans l'inflammation. J'ai pris Fair vital
( gaz oxigène ) pour base de ce calcul, et non
l'air atmosphérique , parce que celui - ci ne
contribue à l'inflammation qu'en raison de la
portion d'air vital qu'il contient , et que la
moffette ( gaz azote ) n'est d'aucune consi-
dération à cet égard. Je n'évalue point les par-
ties de calorique qui se dissipent par la com-
bustion, car cette dissipation accompagne toute
espèce de flamme. J'ajoute au calorique spé-
cifique de l'air vital, le calorique spécifique
du corps inflammable avant la combustion , et
je soustrais de cette somme le calorique spé-
cifique que le résidu contient après la com-
bustion , et que je puis supposer n'avoir pas
été dégagé. Le nombre restant exprime la
quantité de feu qui, en se dégageant, a pro-,
duit la liamine.,
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contre

quantité de la cendre. 1855 23

2086.

9148 + 2086 i,213.

No. III. Air vital........

Chaux ( oxide ) de zinc.... .

. W. Air vital
Esprit-de-

Zinc

vin (alcool).

5,0267.

1,1224.

3,9045.

4,711.c;L
945.

4,8435-
.1369.

.4,7064.

4,7-490
6021.

5511.

Il semble -résulter de ces exemples que
pour qu'il y ait,de.' la flamme produite par la
combustion des corps désignés ci- dessus , il
faut une quantité de leur calorique spécifique
représentée tout au moins par 5,8000 , et

coinninnémentune quantité qui excède 4,oe00..
fauriza des Mine, brnm. an '1

Vapeurs aqueuses formées_ par
cette combi/stion 1,55oo.
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Appliquons ce même calcul aux expériences

sur le soufre et le cuivre. Le calorique spéci-

fique du soufre 'n'est pas rapporté par Craw-

tord ;' mais comme Magellan l'exprime par

j85, et celui de l'acide vitriolique par 758, et

que ce dernier est représenté dans Cra-wford ,

par le nombre 4290, on' a la proportion 758

183 -4290 : io35.
Ainsi, le soufre
Le cuivre

Quand même on supposereit donc, que par
la Combinaison de ces deux corps, toute leur .
chaleur Spécifique auroit été dégagée, et qu'il

n'en sereit pas resté du tout ( supposition

évidemment impossible ) ; toute cette chaleur
repiésentée par 2146 e ne serait pas même la

dix-septième partie du nombre 3,Soi 1 , qui

exprime la quantité- de calorique spécifique,
dont le dégagement est néceSsaire pour la pro-

duction de la flamme la pins foible que l'on
connoisse ; qui est. celle de l'esprit-de-vin. Or

çomment se persuader qu'une quantité de

calorique dix-sept fois moindre que ce qu'il

en faut peur produire la flamme la plusfoible
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puisse produire une flamme aussi vive que celle
qui résulte de la combustion des sulfures métal-
liques, et qui a lieu , Même dans l'air fixe, dans
l'air infiammeble , dans le valide et sous l'eau.
Mais nous avons fait une supposition très- exa.L
gérée, en admettant que le )calorique dégagé
étoit égal à. la totalité du calorique spécifique
contenu dans les deux corps ; puisque, suivant
lès expériences de Crawford , là plus grande
diminution de capacité n'excède pas le tiers de
la capaci. "té que les corps avoient avant leur
combinaison. fi faut donc réduire d'un tiers
le nombre 214*, et ne porter le calorique
.dégagé qu'à 1451 , tout au plus; nombre qui
ne représenteroit que la vingt sixième partie
du calorique qui se dégage dans l'inflammation
de l'esprit.- de - vin , et , par conséquent ,
vingt-sixième partie de la plus foible dé toutes
les flammes connues. Creil , regarde aussi
connue très-dignes de remarque, deux phéne-
mènes qui ont étè observés dans les expériences
des chimistes hollandais : savoir, le dégagement
d'acide sulfureux et d'air hépatique qui a
lieu, lorsque le mélange de soufre et de cuivre
est entièrement entouré de mercure, ou placj
dans le vuide. La seule explication qu'on puissti
,en donner, (Les le sysWnie anti-phlogistique

Hij
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c'est , suivant le chimiste allemand , que le
mélange du soufre très - sec avec le métal,
a tire immédiatement un peu d'humidité de
l'air , qui , venant à se décomposer , produit
de l'acide sulfureux par la combinaison de
son oxigène aVec le soufre, et du gaz hépatique,
( gaz hydrogène sulfuré ) par celle de son
hydrogène avec le soufre , ce que, néanmoins,
Creil ne .vent point admettre.

Nota. Le citoyen Adet ,e dans quelques
observations qu'il a faites sur les expériences
des cinq chimistes hollandais, présumé que la
décomposition de l'eau joue un grand rôle dans
les phénomènes que ces expériences pré-
sentent. Il est frappé, sur - tout de voir que
l'inflammation du soufre a eu lieu avec le fer,
le zinc , le cuivre , l'étain , le plomb qui dé-
composent l'eau ; et qu'etc n'a pas eu ,lieu.
'avec l'antimoine, le bismuth, le cobalt et le
mercure, qui ne paroissent pas avoir d'action
sur elle.
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DESCRIPTION
DES

LACS DE SOU'DE
Du ,comitat de Biizar, en Hongrie, et des

sources nitreuses de ce inclme pays, par
Riickert; tirée des Annales de Chimie
de Creil, 1793, 2 3 et 6.

L s'est établi dans le Comitat de Bihar , sous
la direction de Riickert , trois fabriques de..
soude où l'on prépare une partie de celle que
fournissent quelques lacs de ce pays. Quoique
ces fabriques soient en pleine activité , elles ne
mettent pas encore à profit la vingtième partie
des lacs de cette nature, répandus en differens
cantons de la Hongrie. On annonce que cette
soude est d'une excellente qualité et que le
débit en est déjà considérable.

Les quatre lacs prés desquels. les fabriques
ont' été établies, sont entre Dobrezen et Gross-
wardein , à une lieue l'un de l'autre, excepté
le quatrième qui est éloigné de sept lieues de
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La grande route : ils ont depuis un quart de
lieue jusqu'à une grande demie- lieue de tour.
On donne à ces', lacs et au u canton où il sont
situés le nom de Feyrto gni veut dire en
langue Hongroise, lacs blancs', parce qu'en été
ces lacs sont en effet tout blancs, tant par la
.131imcheur de lent sable que. par celle de la
soude oui s'effleurit à la surface;

Ces lacs n'ont peint du 'tout de profondeur
naturellement.; maïs ils en ont acquis une d'un
pied et demi à deux pieds et :anémie trois
après de longues pluies, par l'effet des fouilles
faites pour en tirer de la terre alcaline et le
sel de sende , en Hongrois Sz7 Se. L'aspect
de ces lacs, et le témoignage de Pline et de
plusieurs. autres édriVains. prouvent l'âncien-
rieté de cette exploitation dont l'effet a
approfondissant le milieu des lacs , de diminuer
leur étendue en. surface 'et d'augmenter celles
de leurs bords , qui sont couverts présent de
plantes du genre du Kali; Autrefois on em-
ployait ce se" à la teinture et à différons usagés
domestiques ainsi que, pour la médecine
mais à présent tout ce qu'on en recueille sert à
la fçtbrication du savon, par le mélange qu'on
entait avec du suif: ce savon est blanc,leger et
parfaitement di5seluble , soit 'dans l'eau , soit
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dans l'esprit-de-vin; c'est à Debrezen que cette
fabrication a le plus d'activ.W. Les savoniers
tirent la terre alkaline directement des lacs, à
un prix qui varie suivant que l'année est sèche
ou pluvieuse:. Le savon se transporte dans
toute la Holigrie , en parallèlipipècles de 6 ,.
3,2 et jusqu'à 25 livres.

Ces lacs sont situés dans la plaine qui règne
le long de la cliaine de montagnes primitives
qui traverse la Hongrie. Les terreins de la basse
Hongrie, sont, les uns sabloneux, quoique fer-
tiles , les autres composés d'un mélange d'a,r-
gille, de terre calcaire et de sable, quia quinze à
vingt pieds de profondeur toujours -d'une aussi
bonne' qualité, ez qui est entièrement exempt de
pierres. L'extrême fertilité de ce pays est con-
nue. E y a fort peu de cantonsoù l'on fasse usage
du fumier. En plusieurs endroits on en prépare
des mottes à brûler. Le nombre des lacs alcalin.
est si grand, qu'il seroit facile de retirer chaque.
année cinquante mille quintaux della soude la
plus pure, presque sans travail. La plupart des-
comitats ont trois ou quatre de ces lacs ; celui
de Bihar,, et quelques antres, en ont douze
ou quatorze. Ceux qui ne sont pas situés à
portée de Debrezen , sont regardés par les ha-
bilans comme des espaces inutiles. Ils ainte.,;

H iy
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roient bien mieux des èhamps labourables. Ces
lacs sont contigus à d'autres où le sel de
Glauber s'effleurit de la même manière , à des
terrains salpêtrés , à des sables et des eaux
fortement alumineuses, et, ce qui estétonnan
chacune de ces subsiances affecte des arron-
dissemens séparés, et ne se mêle, point avec
les autres. Riickert croit que ces diffèTens
existent dans les sables, que les eaux douces qui
sourdent de dessous terre, à travers les couches
profondes dé sable , dans tout ce pays , lessi-

vant les sables, déposent ensuite à la surface,
par l'évaporation, les substances salines dont
elles s'étoient chargées.

Le fond des lacs que Rfickert exploite pour
ses fabriques , est de sable très fin, d'un gris
blanchlitre k quelque profondeur, très-micacé,
fortement effervescent, point salé au goût et
un peu ferrugineux. En, quelques endroits il
est mêlé de mine de fer en grain. Cette couche
de sable , qui a deux, trois et jusqu'à cinq
pieds de profondeur, repose sur une argille
bleue. Pour ',peu que l'on creuse sur les bords
de ces lacs, on y trouve de bonne eau à boire,
niais non pas dans les lacs eux-mêmes.

Ces lacs sont complettement à sec dans les
années sèches, à l'exception de quelques en-
droits qui ont été creusés de main d'homme.
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Une pluie abondante suffit pour les remplir ;
mais l'eau s'évapore de nouveau en quatre ou
cinq jours , sur-tout s'il règne un vent violent
comme il arrive souvent dans ce pays.

Quelques jours après que les lacs ont été
desséchés, on en voit le fond couvert d'un
pouce ou deux d'une effervescence saline,
qui ressemble à de la cendre. Onramasse en
tas avec des rables , et, cette même efferves-
cence se renouvellent au bout de trois ou
quatre jours , on continue à la recueillir de la
.sorte pendant toute la belle saison, c'est-à-
dire, dans les années favorables depuis le mois
d'avril ou de mai, jusqu'en octobre et même
frisqu'aux premiers jours de novembre. L'eau
qui reste dans le mflieu de ceux de ces lacs
qui ont quelque profondeur , finit par contenfr
jusqu'à cinquante à soixante pour cent de
soude , qui y Cristallise dans les nuits froides de
]'automne. On conduit cette eau dans les fa-
briques, et on la tient en reserve pour le tra-
vail de l'hiver. D'autres lacs- sont tellement
plats qu'ils se dessèchent entièrement, ce qui
ple)cure une récolte très-abondante de soude.
Outre ces lacs , on trouve , dans les prairies
et le long des chemins, de grands espaces d'une
teire, sabloneuse , qui ne produit que des kalis
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et qui est chargée de soude. Beaucoup de per-
sonnes , dansces environs, se baignent dans les
eaux alkalines,, et croient ces bains utiles dang.
plusieurs cas. On a consacré à cet usage, de
temps immémorial, un lac beaucoup pins petit
et phis profond que les autres, qui ne se des,-
sèche jamais. On le nomme Fingo-to , il est
près des autres lacs 'et de la route de Debrezen

-.et ses eaux contiennent .depuis un demi pour
cent jusqu'à trois pour cent de soude.

Une antrerichesSe naturelle de la basse
TIOngrie ; ce sont les sources nitreuses qui s'y
trouvent en si grande abondance, que, suivant
.Riickert , Ce pays pourroit fournir annuelle-
ment, et à plus bas prix , une fois plus de sal-
pêtre que les Indes Orientales n'en fournissent
à toute l'Europe. Riickert regardé ce salpétre
comme un produit du règne minéral. Il se
Fonde sur les' raisons suivantes21°. La plu-
part des 'sources nitreuses sortent de la profon-
deur de trente pies. 20. On les trouve dans
un espace de soixante lieues, par-tout l'on
cretn-,e des. purs. 30. CèS sources existent de-
puis des siècles, et sont si :chargées de salpêtre,
qu'on ne; peut s'en- servir ni pour boire, ni
pour préparer les alimens ; on n'a presque
point d'autre eau à boire dans te pays, que de.
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l'eau de rivière. 40. Tout le salpêtre qu'on ra
masse en abondance pendant l'été, à la surface'
des terreins sabloneux de laHongrie, et que l'on
prépare dans.plus.de soixante ou soiXante-dix
ateliers , se trouve dans des endroits oà-il-ne.
paroît pas .que des substances. animales ayent
pu contribuer à sa forination. lifickert dit avoir
analysé les- eaux de plusieurs de ces sources.
Les substances salines, autres que le salpêtre ,..
n'y sont pas dans la proportion dune partie,
sur trente de nitre Ces sources sont chargées
de trois quarts , -un , et un et demi pour('cent
de salpêtre; elles en contiennent jusqu'à quatre
pour cent lorsqu'elles ne sont pas mélangées
avec les eaux extérieures. Riickert pense qu'on
peut tirer parti de celles même &turne se trouve
qu'un demi pour cent de. ni;re , au moyen de
la grande .chaleur que ce pays plat contracte
en été , et de l'abondance du Lois dans plu-
sieurs cantons. Il présume qu'il existe
:dans ce pays un banc souterrein de sal-
pêtre, dont la lôngueur -de l'est à l'ouest est de
soixante à Soixante-douze lieues ; quant à sa
largeur, qu'il ne connoit pas encore parfaite-
ment, ii soupçonne qu'elle est de vingt-cinq
à trente lieues. Là rivière du. Samos sert
de limite à ce banc, car au-delà de cette ri-7
*ière , toutes les eaux sont alumineuses.
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Additions tirées de différens Auteurs ,
principalement dé! Pet,zniand , idea natri

Veterum nitro analogici. Finc1012.
1770.

L La soude native ou natrum , vient sur-tout
de la haute Hongrie. .

On l'y trouve , 10. entre le Danube et le Theis ,
( inter animes dans la basse Cumanie , où elle a
pour entrepôt la ville de Keskernet ( Eopoiis;
29. au-dela du Theis , C'est-à. dire ; plus :à. l'est
dans les comitats de Czongrad Czanad , Bekes
Szehmar , Szabolt , et particulérement dans les
landes des environs de Debrezen , qui n'offrent
qu'une vaste plaine sans bois , de vingt-cinq lieues
d'étendue. Le natrum de cette partie de la haute
Honyrie, se vend it Debrezn. Avec cette soude
native , on fait du savon pour le commerce , dans
les deux villes de Keskeinet et de.Debrez.:n , sans
parler de celui que les femmes font elles- ini-nes
pour 'l'usage de leur famille.

JI. Le sulfate de soude est plus abondant dans.
la basse Hongrie que dans la haute ; il. est sur-
tout en dissolution dans les eaux du lac de Nen-
siedel , ( en hongrois Ferto , en latin Lacis
semis ), situé entre les comitats d'OEdembonrg et
de,Y1ficselbourg , ainsi que. dans les Mares v' oisines
et dans celles du lac liôgôt1 , prés 'd'Albe royale.

Pazmand nomme là séude natiVe'Szelc-so et nitr-am
saponarizkm.

donne au sulfate de soude natif le nom de
et celui de natrum peccrum; "à cause de

l'usage que les hongrois'en font pour les bestiaux.
Il dit ,_ a.* . que la- soude native ne leur

dç4plait pas non plus. Nerine à palcao pecorulit
àllenum.
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1,1 G E N C- E DES MIN.ES,:

lielà tif aux Cours de la maison
d'instruction.

EN conséquence de l'arrêté du comité da
salut public, en date du 18 messidor, de l'an
deuxième de la République ; il s'est ouvert
dans la maison d'instruction de- l'Agence des
mines , quatre cours publics et gratuits qui
commenceront le premier frimaire prochain
et auront lieu- chacun deux fois par décade.

Le ler cours aura pour objet la .Docimasie ,
bu l'essai des mines professeur VAuQuErli,-.

Les primidi et sextidi à onze heures du matin.
Le 2e. la Minéralogie et la Géographie plzy-;

signe professeur HASSENFRATZ.
Les du.odi et septidi à onze heures du matin.
La leçon de Cristallographie de ce cours

sera donnée par IllAuy.
Le 5`,. reaçtraceion des mines professeur,
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CUILLOT ( DUHAMEL ) père ; en son absence,
LAVEARIERE.

Les tridi- et octodi à onze heures du matin.

La 4e.. la métallutgie ou le traiternent des
substances minérales en grand. Professeur
Scnr,MBER ; en' son absence, GIUOUD Micnù
et MuniuoN.

Les quartidi et nonodi à onze heures du
matin.

Indépendamment de ces quatre cours-,
1-huY , conservateur des collections de la mai-
son d'instruction , professera aussi publique-
ment et gratuitement la perspective et la phy-
sicitie générale.

(3e cours aura lieu les quintidi et décadi k
onze heures du matin.

TONNELIER, garde du cabinet de minéra-
logie, professera les Elémens des mathéma-.
4ues.

Les duo di , 'quintidi , octodi à neuf heures du
matin.

I-lisses2RATz professera la coupe des pierre
et des bois. BROCHANT élève des mines,
adjoint.

Les décadi à neuf heures du matin.
CLOUET , Bibliothécaire 7 interprète , ensei7
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.gnera les principes de l'Allemand aux heures
qui seront indiquées à l'ouverture des cours.

Les membres composant l'Agence des mines
de la République,

LELIEVRE LEFEBVRE F..,1). N. GILLET.
Approuvé par, la commission des armes

poudres et exploitation des mines de la Répu-
blique, Paris , i3 brumaire , 3e. année de la
République, une et indivisible.

Les Commissaires,
BENEZECH , CAP ON,
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J O U R NAL
DES MINES.

OBSERVATIONS
Du Citoyen lia,sseq/i'ate , sur les salines

du Jura et du Mont-Blanc (1).

SEC ONDE P ART I.

N évapore le sel à Salins dans de grandes
chaudières de fer qui ont ordinairement vingt-
deux pieds de longueur, vingt pieds de lar-
genr, , et dix-huit pouces de profondeur. On
s'accorde à les faire de rnéme dans presque
toutes les salines; il n'y a que quelques varia-
fions peu considérables dans les grandeurs.
Elles sont faites de grosses feuilles de tôle
réunies ensemble par des clouds. Le fond
est soutenu par des barres de fer placées dans

(1) Voyez la prentiére partie dans le Journal de Brurnaire,

Journ. des Mines /fiiez. an 3. A 2
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la partie supérieure. Autrefois on le soutenoit
par des morceaux de foute de fer.

- Les chaudières contiennent à - peu - près
six cent soixante pieds cubes d'eau salée ou
soixante -ireize muids et un tiers. On évapore
assez ordinairement cent cinq muids d'eau
salée par cuite. .

La chaudière est vingt-quatre heures au feu :
on consomme pendant ce temps sept cordes et
demie ou vingt-quatre mille livres de bois ,
tant en chêne et hêtre que sapin.; on retire
soixante dix mite livresde sel. On consomme
conséquemment douze livres de bois par trente-
cinq livres de sel , ou une livre de bois pour
trois livres de sel. On emploie un tiers de bois
de chêne et hère, et deux tiers de sapin.
Les forêts qui les fournissent et qui envi-
ronnent cette commune occupent un espace
de vingt - huit mille arpens , dont quatorze
mille six; cents en sapins; et le reste en tail-
lis. Là distance des forêts est de sept mille
toises. Il faut quarante - deux mille voitures
pour charier ce bois à la saline , et vingt-
quatre mille pour charier celui de la coi-n-
ui-une. Le bois est devenu extrêmement rare
et cher. La consommation annuelle du bois
est de onze -mille cinq cents cordes pour
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la saline et quatre mille pour la commune.

Quelques-unes des chaudières sont simples

d'autres sont doubles , c'est à dire , qu'à
suite d'une chaudière en est une plus petite

qui chauffe avec l'excédent du feu de la plus
grande ; ces petites chaudières ont ordinaire-
Ment seize pieds de longueur sur seize pieds

de large ; la profondeur est moindre de six

pouces.
On fait dans ce moment des épreuves sur,

des chaudières plus étroites et plus allongées

que celles que l'on emploie. Les nouvelles
chaudières ont quarante-six pieds de longueur

sur douze pieds de largeur. On comparera la
quantité de 'bois employée et la quantité de
sel obtenue. Tolites les exPériences qu'on a
faites jusqu'à Présent sont à l'avantage de
ces chaudières ; elles emploient plus dé chaleur,

mais il s'en dégage peu 'qui ne soit em-
ployée à évaporer de l'eau..

Le fourneau dans lequel on met le feu est situ-

plernent un espace,vide , de toute la longueur
et là largeur dela chaudière. On jette le bois an
milieu-de Cet espace. Il n'y a point de grille,

et , pour alimenter le feu , entre par
la .porte par ,où le bois est jetté. Il y u une
quantité considérable de combustible perdu;

A3
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il entre de la flamme dans le tuyau de che-
minée qui est à'rextrémite , et cette flamme
ne sert à rien.

Un vice particulier des chaudières des sa-
lines du Jura, c'est d'avoir un espace vide
autour, de Manière que la flamme même sort
de tous côtés autour des chaudières.

Il est aisé, d'après cette description , de
voir la nécessité de changer le mode usité
pour chauffer les chaudières,

./Dt'jà on a ajouté de petites chaudières à la
suite des grandes, pour employer une partie
de la chaleur _qui s'en va par la cheminée,
Ces petites chaudières 'produisent de l'éco-
nomie; mais elles en produiroient davantage,
si l'on n'augmentoit pàint le fou en raison
de ces petites chaudières, et si l'on ch.auf-
foit la grande comme si elles n'existoient
pas.

On pourroit proposer de retrécir l'endroit
où l'on jette le bois, et de prolonger les
grandes chaudières par dé petites, jusqu'à ce
que la flamme ne produise plus d'effet. Ces
petites chaudières serviroient à échauffer l'eau
à mesure qu'elle arriveroit du réservoir. L'eau
abandonne', dans cette première opération,
_plus grande partie de la sélénite et du sulfate de'
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soude qu'elle tenoit en dissolution, 'et, en

versant successivement l'eau de chaudière en
chaudière , elle arriverait dans la- grande ,

ne laissant plus qu'un dépôt très - foible.

faudroit -pour cela que les chaudières fussent

un peu élevées, les unes au-dessus des autres,

,
afin d'avoir la commodité de vider avec des

siphons.
Dans cette chaudière, ainsi que dans toutes-

celles. qu'on emploie , il y a un vice qui n'a

point été corrigé jusqu'à présent ; c'est une

perte de feu, employé à échauffer le sol du

fourneau , et qui pourroit servir aussi à éva.

porer l'eau.,
On pourrOit placer 'deux ou plusieurs chau,

dières dans une partie de la longueur que la
flamme doit parcourir avant d'arriver au tuyau

de cheminée, verser l'eau dedans , et en

retirer le sel par des portes latérales placées,

exprès pour cet objet. il n'est qu'une objec-
tion , c'est qu'il est possible que la fumée co-

lore le sel qui sera déposé. dans ces., chau-

dières ; mais toutes les probabilités , toutes -

les expériences analogues, -font croire qu'il n'y

auroit que- l'eau-mère de- colorée.
Dans le cas où le sel lui-même seroit

loré, il y a deux expédiens. Le premier de laver
A4
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le sel, comme on lave aujourd'hui le salpêtre
brut dans les ateliers de raffineries révolu-
tionnaires. Le sec end, d'employer ce sel co-
loré, pour saturer les eaux salées de sources
élevées déjà au plus haut degré ; tout fait croire
que le premier expédient seul peut suffire.

Pour ne point prononcer sans connoissance,
et ne point proscrire un procédé très-écono-
mique sur de simples probabilités, je pense
qu'il seroit bon de faire construire un four-
neau semblable à celui dont je donne le plan.
Si l'expérience réussit, comme je l'espère,
c'est une économie considérable obtenue.

Les chaudières. dans le .quelles on fait évapoe
rer Veau sa ée sont faites de tôle épaisse; dont
les feuilles sont- réunies les unes aux autres
par des clous. On est dans l'usage de couper
ces feuilles , de faire rougir les extrémités,
et de les percer avec un- poinçon, et à bras
d'hommes, pendant .qu'elles sont rouges.

Cette opération a deux désavantages : De
percer avec beaucctup de lenteur, difficilement,
et à grands frais. 2'). De gauchir la pièce en
perçant les trous , d'arrondir les bords qui
étoient droits dans , et d'empêcher
que les pièces qui avoient été coupées et assem-
blées d'une manière exacte , puissent, lors7
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qu'elles sont réunies , avoir la même justesse
et la Même précision. Aussi toutes les chau-
dières des salines du Jura sont gauchies , les
fonds remplis de sinuosités, etc.

Une manière de remédier à ces deux in--
convéniens , c'est d'employer la méthode en
usage en Angleterre, adoptée avec beaucoup
de succès au. Creusot , et à l'atelier des citoyens
Perlier à Paris, pour la-construction des chan-
- dières dans lesquelles on fait bouillir l'eau
destinée à fournir de la vapeur aux pompes
à feu.

Ce moven consiste à couper et à ajuster
d'abord les feuilles les nues à côté des, autres,
pour percer les trous à froid avec un balan-
lancier destiné à cet usage. D'abord on perce
les trous d'une des feuilles , puis on marque
avec un poinçon l'emplacement du trort sur
les feuilles qui cotrespondent , ensuite on
perce les trous, avec le balancier, et ainsi de
suite.

On voit que cette méthode est beaucoup
plus expéditive que cele que l'on suit, et ne.
ganchit peint les feuilles de tôle dans l'opé-
ration. Il. en résulte dés chaudières parfaite-
ment faites , qui laisseroient couler moins
d'eau salée à travers, et perdroient moins de
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sel que celles qui sont maintenant en usage
dans les salines. Celles du Creusot n'en lais-
sent pas filtrer une goutte.

.Beprenons la suite des préparations ques
subit le sel. Lorsqu'il est cristallisé ou préci-
pité, on arrête le feu, et l'on retire le sel des
.chaudières. Il reste dans les chaudières, de
l'eau - mère contenant du sulfate de soude ;

2. un mélange de sélénite et de sulfate de
soude, connu sous le nom de muire.

Dans les salines ou on vend leeseten pains,
comme à Salins, on le transporte dans l'atelier.
où les pains se font : on y transporte aussi des
eaux mères ; on pétrit ces deux produits en-
semble ; on moule le sel ainsi pétri , et on
le fait sécher dans l'étuve.

Dans les salines où on ne fait point de pains
de sel, on fait seulement sécher le sel retiré
des chaudières et on le met dans le commerce.
L'eau-mère, dans ce cas, se met dans un grand
réservoir.

Le mélange de sélénite et de sulfate de
soude estrelevé à chaque cuite du fond des.

chaudières, où il adhère fortement.. Comme
ces muires contiennent un peu de sel marin,
on les écrase sur une meule , et on les met
elans de grands réservoirs qu'on emplit d'eau

( ii )
salée retirée des sources fortes, afin d'augmen's
ter la saturation de l'eau.

On redissout ainsi le sel marin_ , et tout le
sulfate de soude qui est dans. ce dépôt ; ce
qui augmente l'impureté de l'eau salée , et
conséquemment celle du sel qu'on en obtient.

D'autres fois, au lieu de jetter ces muires
dans des cuves , on les place sur des gradins
de tôle, percés de trous ; on dirige dessus un
petit filet d'eau salée ; l'eau passe à travers
la muire et les trous des gradins ; elle dissout
en passant tout ce qui en est susceptible. Le
gypse qui reste après cette opération est rejetté
comme inutile. L'usage où l'on est de dis-
soudre ce mélange dans l'eau chargée de Sel,
afin d'augmenter son degré- de salure et de
retirer ensuite par l'évaporation le sel qui s'y
trouvoit contenu , présente un double désavan-
tage. 10. De rendre le sel moins pur en y fais
sanuentrer une plus grande quantité de sul-
fate de soude ( sel de Glauber). 2.. De vendre
le sulfate de soude combiné avec le sel ,. au
prix de six livres le quintal , tandis qu'on pour.
roit en tirer vingt-cinq à trente livres. Il n'y
a donc nul doute qu'on ne doive proscrire ce
procédé.

Le .1?esoin de soude que lé commerce
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éprouve actuellement, doit &terminer à faire
recueillir avec Soin le sulfate de soude par-
tout où il est. Déjà on le recueille dans les sa-

lines d'Arc et de Lons - le - Saulnier ; mais

l'objet pour lequel on le retire est différent
de celui auquel on doit le destiner aujour-
d'hui. Perceval s'étoit fait adjuger à vil prix
toutes les muires et eaux mères des salines
il s'étoit fait donner le privilège exclusif de
fabriquer et de vendre le sel d'Epsom dans
toute la France. Il faisait en conséquence re-
tirer le sulfate de sonde des muires et eaux-
mères des salins. Il faiseit dissoudre le sul-
fate obtenu et faisoit ensuite troubler la cris-
tallisation pour avoir un sel à petites aiguilles,
seurblable au vrai sel d'Epsom ( sulfate de
magnésie ). Comme la consommation du sel
d'Epsom est très-peu considérable et que les

salines, en auroient fourni un grand nombre
de fois la quantité qui étoit nécessaires à
son débit, il faisait jetter , perdre on mêler
avec le sel marin les matières qui auroient
pu en fournir davantage, de peur Ti" il ne prit

fantaisie à quelqu'un d'en recueillir, et que le
-prix diminuant par la concurrence, ne fut
moindre. C'est pourquoi on n'a Monté dans
les salines du Jura que de très-petits ateliers

( 13 )
de sulfate de soude 'et en petit nombre. 4.1?
perd à Salins toutes les subeances qui en pour-
roient fournir, et à Lons-le-Saulnier en n'em-
ploie que le moitié de celles que l'on redueille.
On continue encore la fabrication -comme elle
a été montée par Percera l ;, on trompe encore
le public en versant cette matière dans le
commerce , sous i le nom de sel d'Epsom. Il
faut mettre fin à cette fraude , faire verser
le sulfate de sonde dans le commerce, tel
qu'il doit être et sous son véritable nom ;

faut aussi faire fabriquer tout le sulfate de
soude que peuvent produire les salines du
Jura ; ne plus permettre qu'à l'avenir on dis-
solve les muires dans l'eau salée, et empêcher
que le sel se pétrifie aveC de l'eau-mère. Peut-
être conviendroit-il de faire cesser la fabri-
cation en pains, et de faire vendre le sel en
grains ; il est plus pur. Le sel des' salines du
Lira est tellement impur, par les Matières
qu'on y mélange, que beaucoup de particu-
liers. font venir du sel de mer pour saler leurs
cochons, parce que l'autre se conserve moins
bien.
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ADDITION.
Dans les salines , pour empêcher que l'eau ne passe à travers

les chaudières , on est dans l'habitude de mettre un peu de chaux

dans les joints. Cette chaux se durcit et emp,',che l'eau de couler.

Cependant l'eau continue à filtrer dans les premiers instans,

cette filtration continue jusqu'à ce qu'il se soit, fait au fond de la

chaudière turdépôt de sélénite assez considérable pour arrêter touta

espèce de filtration. On voit, en regardant dans l'intérieur du
fourneau pendant que se fait la filtration, des espêces de stalactites

de sel marin se former seus la chaudière et pendre dans la

fourneau. On voit ces stalactites se grossir successivement, puis

tomber dans le feu , soit parce que leur pesanteur rompt leur
adhérence au col de la chaudière , soit parce qu'elles sont brisées

par le bois qu'on jette dans le fourneau. Ce sel se joint aux
cendres et empêche qu'on ne puisse en faire de la potasse propre

à être employée dans la fabrication du salpêtre. Parce qu'on
n'en peut faire de la potasse , on n'en fait rien. Elles s'accu-

mulent dans les magasins et ne font qu'embarasser. Cepen-

dant ces cendres sont ausi bonnes que celles de ménage à faire

la lessive. D'un autre côté , on pourroit , en faisant dissoudre ces

cendres , 6ri retirer un mélange de potasse et de sel marin qui

pourvoit servir, soit clans les verreries , soit à la fabrication

d'un savon , quand même on. ne pourroit séparer les deux sels

qui y seroient réunis.
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DESCRIPTION
D'une Machine simple et peu conteuse,

propre à épuiser les eaux , clans les
- recherches des Mines et les exploitations

naissantes.

CE T TE machine est représentée dans la
planche ci jointe, d'après un dessin envoyé
par le cito,, en Monnet, inspecteur des mines,
qui en vit l'effet en i'83, aux mines de Ch,à-
tellaudren, département des côtes du Nord, où
elle avoit été; établie par le citoy en Renaux, qui
dirigeoit alors cette exploitation. Le citoyen
Blavon , directeur actuel des mines de Poul-
laouen , qui a vu aussi cette machine en
activité, a ajouté à ce dessin quelques détails

Nous nommerons cette machine Manivelle
à mange, quoique nous sentions combien
cette dénomination est insuffisante pour dé-
terminer ce qui en fait le caractere
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tif; mais il n'existe pas_ encore de méthode
d'après laquelle on puisse classer les ma-
chines , les distribuer en genres, en espèces,

en variétés , et appliquer à chacune d'elles

un nom court et significatif qui la distingue
de toute autre ; en un mot, on n'a point ap-

pliqué aux inventions de la méchanique les
méthodes systématiques qui ont tant facilité

l'étude de la' nature.
Quand on veut désigner une machine, on n'a

d'autre moyen que de la décrire, et dans ces
descriptions nécessairement prolixes, et par-

là même toujours obscures, on confond ce

qui appartient à une multitude de machines

avec ce qui ne convient qu'à un petit nombre
d'entr'elles , et avec -ce qui est propre exclusi-

vement à celle que l'on veut faire Conno'tre.
Il en résulte qu'on ne peut faire ressortir ce

qui détermine la place de celle -ci dans le

système général, ce qui la distingue essentiel-

lement de ses congénères , et ce qu'elle a de

vraiment caractéristique. Nous en sommes

cet égard au méme point où_ se trouvoient les

botanistes , lorsque plusieurs végétatux n'a-

Voient d'autre nom qu'une espèce de des-

cription en trois ou quatre lignes. Il seroit à

souhaiter qu'un homme de génie .entreprit de
débrouiller

( 1.7 )

débrouiller ce calaos, de créer un
arrangeientméthodique des machines, et de déter-

miner les principes d'une bonne nomencla-
ture, que son autoritéferoit sens doute adopter
généralement ( ). Ce travail seroit de l'utilité
la plus immédiate , et il est surprenant que
personne ne s'en soit occupé jusqu'ici, tandis
queles productions de la nature les moins re-
marquables en apparence et les moins im-
portantes telles que les mousses , les insectes
et les vers ont été distribuées , décrites et
nommées, 'avec une sagacité, une finesse
d'observation , et une philosophie, dignes de
la plus grande admiration.

GENRE.

Cette machine est composée de deux ou
plusieurs bras de leviers, ( ou flèches) à l'extrè-
mité desquels ou attache des chevaux ,- et qui
sont soutenus à leur point de réunion par un
pivot vertical. Un des bras porte, à une cer-
taine distance da pivot , un boulon de fer

(1) Pour avoir des idées sur lesquelles nous puissions réfléchir,

nous avons besoin d'imaginer des signes qui servent de lien aux
différentes collections d'idées simples. Nos notions ne sont exactss
qu'aillant que noue avons inventé avec ordre , les signes qui
doivent les fixer. (Condillac.)

Jonrn. des Mines; friin. an 3,
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aussi vertical. (I) Ce boulon reçoit à sa partie

supérieure une des extrémités d'un tirant hori-

sontal , ou bielle , qui répond par l'autre à un
'balancier én croix, ou varlet, auquel est atta-

ché le tirant vertical, qui communique le mou-

vement aux tiges des pistons des pompes.

La machine étant ainsi disposée , si l'on

fait marcher les chevaux, les bras de leviers

ou flèches, sont mus circulairement autour du

pivot A' qui cst le centre immobile du mouve

nient. Le boulon Aa se meut aussi lui-même au-

tour de ce centre commun. On peut donc con-

sidérer la partie de la fièche qui est comprise

erure le boulon et le pivot, comme le bras de

levier d'une manivelle dont l'extrémité por-
tant le boulon , mue eireulairen;tent par la

marche des chevaux , parcourt suCcessive-

ment torts les points d'une circonférence qui

a pour diamètre ledouble de la distance com-

prise entre le boulon et le pivot ; de sorte quo,

dans chaque révolution, le boulon entrainant

avec lui. le tirant horisontal , le tire en arrière'

et le ramène en avant , d'une quantité égale

Des trous piatiqués dans lu flèche fc.eilitent le inc7cn

d'éloigner plus ou moins le bculen du pivot , suivant le besoin

d'une plus ou meins grande ley,:c de pompes.

( 19 )
au diamètre dont nous venons de parler, ce
qui donne lieu à un mouvement progressif
et rétrogade , de va, et vient. Ce mouve-

.

ment sel-t, au, moyen. du balancier en croix
qui est adapté à ce tirant horisontïd , à éle-
ver et abaisser la tige du piston de lu?, pompe.
Pour faciliter ou égaliser le mouvement , lies-
qu'on n;a, qu'un seul tirant depompe à faire
agir, on adapte à la branche de la .croix op-
posée à ,celle où est suspendu ce tirant une
caisse remplie de maéres suffisamment pe-
santes peur faire le contrepoids nécessaire ;
mais on peut supprimer cette. caisse, Comme
l'a fait le citoyen Blavon, en y substituant un
-second attirail de pompes disposé de manière
que les pistons de celles- ci descendent lorsque
ceux des premières remontent..

EsphcEs.
L A ChAtelaudren , lorsque Gillet vit

cette machine, il y a.voit quatre flèches , cha-
cune de seize pieds de longueur, quatre che-
vaux, une seule crois ou balancier, trois répé-
titions de pompes, chacune de trente piec's.
dé longueur er'de dix pouces de diamètre.
Le boulon étoit à trente pouces du pivot-; le
tirant borisontal avoit trente-un pieds de long.

B 2
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Le balancier qui communiquoit le mouvement
du tirant horisontal au piston des pompes,
étoit dépourvu du quart de cercle qui auroit
évité l'oscillation du piston, sur-tout dans les
premières pompes. Le moyen indiqué (fig. 3)
par le citoyen Blavon , en supprimant la caisse,
a l'avantage, par les quarts de cercle , de tenir
toujours les tiges des pistons dans la verticale.

Il. Une machine semblable, quant au prin-
cipe , a été exécutée à l'École-militaire , sur
les plans de feu Laurent , méchanicien , et y
est en activité depuis vingt sept ou vingt huit
ans. Toutes ses parties sont en fer. Deux
flèches ou volées fortement arquées, de treize
pieds et demi , et se réunissant par le haut
posent sur un pivot porté sur une pyramide
de maçonnerie. Deux chevaux font mouvoir
circulairement cet assemblage. L'une des deux
volées porte au plus haut de son épaulement,
et à la distance de vingt-sept pouces du centre
du mouvement, un boulon qui reçoit un an-
neau auquel sont attachés quatre tirants de
vingt un pieds de long, lesquels-répondent par
l'extrémité opposée à une demi croix, telle
que celle représentée figure 3 bb , et par ce
moyen, font mouvoir Chacun la tige d'une
pompe.

( 21 )
La distribution du mouvement entre ces

quatre pompes le rend plus égal et plus uni-
forme. Les chevaux qui sont de moyenne
force ne paroissent pas se fatiguer beaucoup,
et peuvent travailler huit heures ear jour. La
machine , sans être massive, est d'une très-
grande solidité , et, pendant le travail, on
n'entend pas le moindre bruit. Chacun des
pistons a cinq pouces deux lignes de dia-
mètre : leur levée est de cinq pieds neuf
pouces, et la profondeur de la puisée est de
quarante-trois pieds. La continence de chaque

-

corps de pompe est d'un peu. plus que six pieds
cubes et un quart (i) : les quatre, pris ensemble,
contiennent donc vingt-cinq pieds cubes , dont
le poids , à soixante - dix livres , est de dix-
sept cent cinquante livres. Le poids des quatre
équipages , pris ensemble , est , dit- on , de six
cents livres : ainsi, en le joignant à ce que
pèse la quantité d'eau contenue dans les quatre
tuyaux élévateurs , on a à vaincre un poids
total de deux mille trois cent cinquante livres.
Les deux chevaux font produire à cette ma-
'chine, par une marche absolument uniforme,
environ un muids d'eau par minute.

( ) Ces notes ont été comuniquées par le citoyen Delalande , ancien
professur dc mathématiques à l'Ecole-militaire.
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FLEXION S.

On voit que les flèches portées sur leur
pivot font, dans cette machine, l'effet d'un.
manège oieriaire , à l'extrémité de l'arbre
duquel ortwauroit fixé une manivelle. Dans'
ce cas, cet arbre seroit porté en bas sur une
crapaudine ; et il seroit en outre pris en haut
dans un collet, ce qui feroit deux fryttemens.
Ici on a rapproché, et, pour ainsi dire, con- ,

fondu les deux frottemens , et par cette dis-
position, on en a formé une machine qui
n'exige point de charpente pour l'établit', ce
qui fait son principal mérite , pouvant être
déplacée et transportée aisément d'une re-
Cberche à une autre.

Quoique cette machine n'ait pas le mérite
de lanouveanté, puisqu'elle existe depuis long-
temps à Paris même ; quoique l'inégalité du
mouvement et celle du frottement sur le pi-
vot , sur-tout quand d n'y a qu'un tirant ho-
risontal , .soit un inconvénient réel.; nous
avons cru néanmoins devoir la publier, parce
qu'elle n'est pas fort connue, que son utilité
à- été confirmée par l'expérience, et qu'on
peut l'appliquer avec avantage aux recherches
dès mines , aux- exploitations naissantes , et
même aux usages. domestiques.

Explication des flerCS.

La figure première représente cette ma-
chine en plan, et la figure. deuxième en est
le profil.

A. Pivot sur lequel tournent les deux bras
de levier.'

Gros boulon traversant l'un des bras
de levier , et tenant lieu de manivelle.

Leviers à l'extrémité desquels s'ai.tèlent
les chevaux.

La chasse , corbestari, bielle, ou tirant
horisontal.

La croix, ou varlet.
Caisse dans 'laquelle on met un poids

suffisant pour faire çontrépoids et égaliser le
mouvement de la Machine.

Chassis portant la croix, on varlet.
G-. Tirant vertical auquel s'attachent> les

tigesdes pistons des pompes.
- H. Le puits.

I. Le cruche,: ou potence' qui, conduit la-
the d'un des pistons des pompes.

Tige de fer à l'extrémité de laquelle -est
le piston.

Corps de pompe. dans lequel joue le
piston.-
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La figure troisième est un moven de per-

fection à employer dans la construction de
cette machine.

On en concevra aisément l'idée, en se figu-
rant l'extrémité du tirant on grande bielle a a
jointe à la chasse ou petite bielle C de la figure
2 .au point de la section AA

Au lieu de la croix ou varlet à contrepoids
de la fig. 2, on place ici deux demi croix b b
liées ensemble par le tirant intermédiaire c, où
sont attachés les tirants verticaux d d, descen-
dans dans le puits, et qui se font équilibre
moyennant qu'on adapte à chacun d'eux un
nombre égal de pompes. L'une des extrémités
de ces demi-croix est terminée par une por-
tion de cercle e , sur laquelle se meut une
chaine ( dite anglaise ) fixée d'un 'bout au
crochet f, et portant .à l'autre le tirant ver-
tical d; .au moyen de cette portion de cercle,
le tirant vertical n'éprouve point de variation
dans sa direction, comme celui de la figure 2,,

qui, en décrivant une courbe ponctuée M, que
suit la croix, fait éprouver au Piston une dé-
viation oscillatoire qui le détruit en même-
temps que le corps de pompe, sur-tout dans
la première pompe, lorsqu'elle se trouve à peu
de distance de la superficie.
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EX AM É
DE LA MACHINE

Appelée Manivelle à man' ège.
PAR PL. P a 0,N Y.

PREMIRE PARTIE.
t donnerai dans cette première Partie les

formules pour calculer l'effet de la machine,
en ayant égard aux. frottemens qui s'exercent
sur tous les axes, placés aux diverses articu-
lations. La seconde partie, qu'on pourra in-
sérer dans le N.. prochain, offrira les applica-
tions des formules et les corrections que je
propose de faire au mécanisme.

La théorie suivante esteapplicable au sys-
tme représenté par la figtire 5, qui me paroi!:
plus avantagerix que celui de la figure 2.

Soient
La longueur horizontale dulévier du. manège
Le rayon du cercle que décrit l'axe qui retient l'extréruité

de la bielle sur le levier du manège b

La longueur de la bielle
Le rayon d'un des varlets a'

La pariie de la pression de l'axe du levier qui mesure son
liotternent. r . f



I es quantités ana-
logues à la préce-
de'nte sur /es axes. Mes varlets...

la bielle j sur 'le levier,urleva u1efll
C aux bous de la petite

fru

aux' . ceirtres de mon-
frvvement

(Leviers
ur le léVier

axes de la bielle sur le varletLes rayons aux e,
rt

s'exercent les frot- aux bouts de la petite ru.
trémités desquels )

arlets , axes... aux centres de gnou- rrri
temens précedens. bielle -

ventent Iv

L'angle entre la direction horizontale du levier et une
horizontale passant par l'axe levier e't le plan du varier...

Gi-r- L'angle entre la direction de la bielle et l'horizontale
pissant par l'axe du levier et le plan du varlet..

_
c

3

L'effort de la puissance motrice P
L'effbrt de la résistance

re,Les vitesses.
<2- de la puissance

t. de la résistance v'

La vitesse dont le moteur est capable, en fhisant un effort
donné P'

L'angle entre laverticale et le rayon du varlet auquel
la. bielle est attachée

V.

La relation entre P et Pi. sera généralement
exprimée par l'équation

b sin. vp Ra' ces.er -I- if" r'" fiv r xv
P

a, cos. Q' cos.

r
e

t f1 sin. (Q cor. 4, +r" " cos.

( 27 )
le rapport entre les vitesses du moteur et de
la rLsistanCe , sera

cos. -4.
Ii sin. ((p 4,)

ce seroit le rapport inverse des efforts, si les
frotteniens étoient nuls.

. Ensuite, pour calculer 4, et cp', d'après les
valeurs particulières de cfr, on a

b ,

b cos. e - cos. 4,)er .=

les valeurs de f, ff, etc. se calculeront pour
chaque machine de dimension donnée d'après
l'effet qu'on voudra pro(:uire , et qui déter-
minera la pression suries axes et les tourillons.

La formule qui donne la valeur de P est un
peu compliquée, mais on ne peuvoit pas la
rendre plus simple en y introduisant les fret-
temens , qui, eu égard' it la multiplicité des
axes , doivent augmenter sensiblement l'effort
de la résistance.

Si on faisoit abstraction de ces frottemens
l'équation deviendroit extrêmement simple
et -on aill'Oit

b sin. ce .sp
B. = a cos. .4,

On Voit en général que l'effort du moteur
est sujet-, à de grandes inégalités ; ainsi , lors.
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que l'angle est nul ou égal à une demi-circon-
férence , et la vitesse y' de la résistance
sont nulles aussi, et lé moteur éprouve en pure
perte, ro. la fatigue de sa marche, 2o. la résistan-
ce des frottemens de l'axe du'lévier et des deux
axes de la bielle, ce pli arrive deux fois dans
chaque tour, lorsque le lévier, la bielle et le
varlet se trouvent dans le même plan. A partir
de cette position , la vitesse de la résistance
et l'effort du moteur augmentent jusqu'à ce
que o, et pour cormoitre la situation du
levier, ou la valeur de , correspondante à ce
cas, on a l'équation

___ecs. e
2 e

L'effort diminue ensuite graduellement, et
redevient nul lorsque. cos. = , et ainsi
de suite.

Je donnerai les moyens de remédier à cet
inconvénient , avec d'autres détails dans le
No prochain.

Le 12 frimaire, l'an 3 de la _République.,

PReee
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IIIST 0
DE LA

DECOMPOSITION DIS SEL MARIN,

Avec un extrait du rapport des citoyens
Lelièvre , Pelletier, Darcet et Girond ,

sur les moyens d'en extîaire la soude
avec avantae.

LA mer qui baigne nos c6tes , les sources
salées de quelques-uns de nos départemens
sont d'immenses réservoirs de substances
minérales sur lesquelles l'industrie française
peut s'exercer avec plus de succès qu'elle
ne l'a fait jusqu'à présent. Nous avons déjà
indiqué, no. 1 , p. 87. ) l'avantage qu'il v-
auroit à perfectionner la fabrication du sel
commun , soit par la manière -dé le faire
cristalliser, soit en le dégageant des sels
amers et déliquescents et des autres matières
étrangères qui en altèrent la qualité. Mais la
production de cette denrée nécessaire n'est pas
ta seule utilité que nous puissions obtenir des
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eaux salées. L'art chimique offre des moyens
d'en retirer,différentes substances d'usage dans
les arts et la médecine , telles que l'acide
muriatique ; la soude , la magnésie , dont la
combinaison avec d'autres matières donne
naissance à des produits 'non-moins utiles.
On aura une idée des merveilles que petit
enfanter la chimie, si l'on considère qu'en
soparant seuleinent rnuriatique et la
soude, qui sont les deux principes consti-
tuants du sel copmun , on porte au centuple
la valeur première de ce sel. Cette augmen-
ta Lion de prix devient plus considérable en-
cor'çys, dans quelques autres préparations , par
exemple dans la combinaison que l'on fait
de l'acide muriatique avec l'allah' volatil
retiré pre;que sens frais des matières. ani-
males .les plus viles , de la houille et de la
tourbe ; on sait que le résultat de cette com-
binaison est le sel ammoniac da commerce,
substance d'une grande utilité dans les arts,
que nous avons tiré pendant long-temps et
exclusivement de l'Egypte , et qui revencit
à deux cents cinquante ou trois cents livres
le quintal (1). *

notes à la fin de ce m.:,mcirc.

,( 3' )
Nous ne nous étendrons pai davantage sur

ces considérations générales. L'objet de ce
'mémoire est sur-tout de faire connoître les
moyens d'extraire du sel marin qui

s'y trouve combiné.
Cet alkali , connu sous le. nom d'alkali

fixe minéral, et par les chymistes français,
sous le nom de sonde , est un aliment né-
cessaire pour un grand nombre d'arts, et ses
usages s'étendent chaque jour avec les dé-
couvertes et les nouvelles applications de la
chimie. Il a plusieurs propriétés communes
avec la potasse ou alkali-fixe-végétal. Les
verreries , les fayenceries , les savonneries
les blanchisseries , les teintureries, peuvent
employer indifféremMent ces deux sortes
d'alkalis dans plusieurs de leurs travaux.
C'est la faCilité plus ou moins grande de se
procurer l'un ou l'autre de ces sels qui en
détermine ordinairement le choix. C'est ainsi
que les blanchisseuses de Paris font usage de
soude , tandis qu'en Flandres on se sert de
potasse.

Ces deux alkaliS , Cutre les propri&és qui
leur sont communes , en ont aussi de parti-
culières. Tous deux s'unissent avec les huiles
et les graisses pour faire le savon ; mais le
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savon concret du midi de l'Europe se fabri-
que avec - la soude, et le savon mou, plus
en usage dans le nord, se prépare avec la
potasse. En Italie, et dan S une grande partie
de la France , on est persuadé qu'on ne peut
faire de. verre solide et inattaquable à rac-
-fion de l'air et aux acides que par le moyen
de la soude. Au contraire, dans les verre-
ries d'Allemagne, d'Angleterre et des parties
orientales de la Républi'que en préfère la
potasse comme donnant un verre plus blanc.
On voit par les mémoires de la société des
arts , établie à Londres , qtie la, potasse est
le fondant employé pour la fabrication du

- végétal a l'inconvénient
d'attirer fortement l'humidité de l'air , ce
qui l'empêche de se conserver en magasin
aussi bien que la soude. Cette claques-
cence n'a plus lieu lorsqu'il est uni à l'acide
nitrique , tandis; au contraire , que la com-
binaison de la soude avec le même acide,

. forme un sel neutre un peu déliquescent.
Ce dernier sel ou nitrate de soude ne peut
entrer dans la composition de la poudre à
canon , qui exige du nitrate de potasse. Il
faut donc :réserver la potasse pour la con-
fçction du salpêtre , et lui substituer la soude

pour..
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pour tous les usages oit le choix des deux
alkalis est indifférent.

ralkali-minéral ne peut pas être regardé
comme une prodUction naturelle de notre
territoire. On ne l'y trouve point comme en
Egypte (a), en Barbarie (3), en Turquie (4)
en Perse (5) , dans les Indes (6) , à la Chine
(7), en Sibérie (8), en Hongrie (ç), etc. (io)
soit effleuri à la surface de la terre , soit
dissous abondamment dans les eaux. A la,
vérité plusieurs eaux-minérales en cohtiennent,.

seulement quelques grains par bou-
teille (il). On en trouve en plus grande
quantité sur les murs de quelques souter-
reins formant- des efflorescences sembla-
bles au salpêtre de houssage, (12).. Peut-être
même cette production naturelle , mieux
connue et mieux appréciée, peut- elle
venir une véritable ressource.

La soude du commerce, si l'on en excepte
le natrum ou alleedi-minérai-natif d'Egypte
de Hongrie' , des Indes, etc. , provient des
plantes maritimes ; Vauquelin a reconnu que
cet alkali se trouvoit tout formé dans ces
plantes (15). Lorgna assure qu'il existe de
même à nud dans les animaux de mer de
la. classe des vers et des poissons.Peut-être
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la putréfaction seule seroit un moyen de le
dégager des principes auxquels il est uni
dans les végétaux ou les animaux. En atteri-
dant que ce moyen soit constaté, on ne re-
tire l'alkali que par la combustion et l'inci-
nération de certains végétaux.

Les cendres des plantes du genre des
FUCUS, connues en France sous le nom de
-varech , en Angleterre sous celui de kap ,
dans le nord sous le nom de tang , sont au
nombre des produits de nos départemens sep-
tentrionaux ; niais la proportion d'alkali est
fort petite dans ces cendres ou petites sou-
des, qui contiennent de plus du sel marin, du
sulfate de soude, et même un peu de soufre
à l'état de sulfure.

Les seules plantes qui donnent par l'inci-
nération beaucoup d'alkali- minéral , sont
celles qui croissent, non sous les eaux de la-.
mer comme les fucus, mais sur ses rivages.
On distingue parmi celles-ci les plantes due
genre salsola , et principalement trois de
ses nombreuses espèces, savoir :
salsuia-soda et salsola-sativa.---7Lesalsola-hali
est .connu. en Languedoc sous le nom de
saliCor, tandis que le salicornia y porte im-

reprement le nom de soude. On cultive. le
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kali sur les cô!es du département de l'Aude',
et autour des saintes-Maries , à fembottehure
du Rhône , dans les terres fortes des anciens
attérissernens (i4. On en recueilloit. dans ce
flépartement en 1766, douze ou quinze mille
quintaux. -- Le salsola sativa est l'espèce
de soude cultivée en Espagne , et dont
suivant Chaptal , ii est défendu , sous
peine de la vie , d'exporter les graines.
Cette culture n'est én vigueur que sur les
côtes orientales de ce pays. La province
de Murcie peut produire, année commune
cent trente mile quintaux de soude qui
s'exporte par Carthagène et par les ports
voisins, tels que Almazaron, Almeria , Vera,
Cuevas et Torre de las Aquila.s ou les Aigles.
On n'en recueille pas -moins dans la pro-
vince de Valence, d'où elle s'exporte par
Alicante, et par Tort ose et les Alfaques. La
soude d'Alicante est reconnue pour la meil-
leure, soit que le terrein des eevirons soit
plus propre à celte culture, soit que pour
conserver sa réputation on s'abstienne de la
mêler comme ailleurs à des cendres des espèces
de salsola , qui croissent spontanément, et
à celles d'autres plantes maritimes ( 15 ).
On évalue à cent quatre-vingt mille quintaux le

Co g
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quantité de soude que produit la Sicile (*).

On cultive aussi le salsole dans plusieurs
parties du Levant , et particuliérement en

Srie; la soude qui en provient est connue

dans le commerce sous le nom de rocchette,
lorsqu'elle est en pain, et sous le nom de
polverin , ou cendre du Levant, lorsqu'elle est

en poudre (17).
Ces plantes étant annuelles, et leur culture

aussi prkairé que celle du bled, le prix de

l'alkali-minéral qu'on obtient par leur com-
bustion est sujet à des variations dépendantes

de l'abondance pli ou moins grande des

récoltes. Ce paix 'varie aussi par les spécula-

tions des neécians et par le dérangement

que la guerre apporte aux opérations pacifi-

ques du Commerce.
Les manufotctures françaises Consomment

environ les deux. tiers des soudes que Pro-
duisant l'Espagne et l'Italie. Aucun pays n'a
donc plus d'intérêt à se délivrer "à la fois
d'un tribut onéreux et de l'incertitude qui
résulte pour les opérations des fabricans,
des variations fréquentes et quelquefois

(*) Ces quantités sont établies d'après les rapports des consuls dc

la nation française.
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subites , auxquelles le prix de cet article ést
exposé..

Nous atteindrons ce double but si nous
parvenons à monter assez d'attel-Jors chimi-
ques pour nous procurer, par la décompo-
sition du. sel marin, mi approvisionnement
de soude illimité , indépendant des intempé-
ries des saisons et des circonstances politi-
ques.

La. France a des droits acquis à tous lea
avantages qui peuvent résulter de cette opé,
ration, par les efforts heureux que plusieurs
chimistes français ont faits pour la rendre
facile et: profitable.

On ignoroit encore la nature de la base du
sel marin , lorsque Duhamel lut en janvier
1737, à l'académie des sciences, un mémoire
dans lequel il démontroit la nature alkaline
de cette base, et présentoit des moyens de
l'obtenir pure et -dégagée de 'toute combinai-
son acide. A la vérité, Glauber avoit publi6
dès le milieu du siècle dernier, le procédé
par lequel on dégage l'acide muriatique de
.1'alkali auquel il est uni , en lui substituant
l'acide sulfurique. Il avoit obtenu , par ce

C3
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moyen du sulfate de soude qui reçutle noinde
sel admirable de Glauber (*). Ce chimiste avoit
même fait un pae de plus. En fondant le
sulfate de soude avec des charbons, et en.
le dégageant de l'alkali , il avoit obtenu du
soufre pur et régénéré ; s'il n'eût pas négligé
d'examiner le résidu de cette opération , la
chimie lui devroit sans doute, la découverte
de l'alka'i miinral. Peut-être Stahl a-t-il été.
plus loin que Glauber ; 'car il dit formelle-
ment dans -son speeimen Beecherianum que
la base du sel marin appartient à la famille
des alkalis. Mais ni Beccher,, ni Stahl , n'a-
voient indiqué comment cette base pouvoit
être dgagée de toute combinaison acide.
Duhamel a le premier rendu ce service à la
chimie , et prouvé par des expériences direc-
tes que le sel marin avoit pour base un véri-
table alkali fixe d'une nature. différente de
Talkali-végétal, le seul que l'on connût bien
jusqu'alors. Cette découvertetoit tellement
neuve que l'historien' de l'académie, dans le
compte qu'il en rendit -dans, le volume de

( *) Kunckel assure dans son labcrator. chemiè. , que ce sel étoit
en usage sous un autre nom , cent ans auparavant entre les mains
des médecins de la cour de Saxe , mais ce fait n'est pas prouvé.

( 59 )
1756 , se sert de cette expression remarqua-
ble :cc il est vrai qu'on sait bien que la base
du sel marin est , Ou une terre ou quelque
alkali , et la différence en est si légère que
ce pourroit être une terre alkaline. » Cette
opinion étoit encore , trois.. ou quatre ans
après, ,celle de Pott, qui écrivoit contre l'as-
sertion 'de Duhamel. Ce fut sans doute ce
qui détermina son disciple Margraff, , à entre.:
prendre de nouvelles expériences surie sel
marin. Il en communiqua les résultats à l'a-
cadémie de Berlin en décembre 1758. Mais
malgré les talens de ce chimiste , les delx-
seules expériences concluantes qui se trou-
vent dans sa dissertation, sont Celles que Du-
hamel aveit indiquées vingt-deux ans aupa-
ravant. Tous deux décomposoient première-
ment le le muriate de soude par l'acide sulfu-
rique , et traitoient ensuite, par le charbon,.
le sulfate de soude résultant de cette décom-
position. Ayant obtenu un sulfure de .soude
ils y versoient du vinaigre , et le soufre étoit
précipité, en même-temps qu'il se formoit de
l'acétite. de soude en calcinant ce nouveau
sel , faisant ensuite dissoudre dans l'eau et
cristalliser , ils _retiroient du carbonaté de
sonde. 2.. Au lieu de transporter de l'ack4

C
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sulfurique sur la base du sel marin , ils y
transportoient de l'acide nitrique. Ils mffloient
le nitrate de soude obtenu par ce moyen
avec de la poudre de charbon , et projet-
toient ce mélange dans un creuset rougi
au feu. La détonnation étant finie, et par-
conséquent l'acide nitreux étant dissipé, ils
lessiveient , filtroient , éVaporoient le résidu.
qui leur donnait de vrais cristaux de
Soude.

La découverte, de Duhamel n'étoit pas en-
core applicable i l'utilité générale. Les pro-
cédés qu'il avoit indiqués pour alkaliser le sel
marin , convenoient mieux pour une expérience
de laboratoire que pour .une fabrication, en
grand. Les recherches des chimistes, secondées
par d'heureux hasards , ont aggrandi le cercle
de nos connoissances , et nous ont procuré dee
moyens multipliés d'opérer cette alkalisation.
Le citoyen Chaptal pense même que presque
tous les corps peuvent l'effectuer , quoique la
décomposition absolue du sel marin lui paroisse
très-difficile. (*).

Il se présente deux voies différentes pour
parvenir ,à ce but ; l'une est directe, et l'autre

(*) Elérneits dcliehic,

( 4

indirecte. En suivant la preMière , en s'em-
pare d e l'acide muriatique, au moyen de quelque
substanee qui en dégage Palkali. En suivant la
seconde, on enlève la soude ,inuria-
tique , par un intermède qu'on puisse- ensuite
séparer plus facilement de cet alkali. -

Il résulte de cette division que l'on pent dis-
tribuer en deux classes les différens procédés
connus.

Nous tâcherons de les rapporter tous , parce
que les circonstances locales , et les prépara-

tions qu'on se propose de fabriquer simulta-
nément, peuvent rendre utiles des procédés
qui sembloient d'abord n'intéresser que la cu-
riosité. D'ailleurs , il peut résulter de nouvelles
vues de la cormoissance et du rapprochement
de tous les moyens qui ont été découverts
jusqu'ici.

PrtrmtERE CLASSE.

Procéclés pour tlelconepâser le sel marin d'une,
7Z-tanière directe.

L'expérience a fait recormoltre, que parmi
les substances capables de dégager immédia-
tement la soude de sa combinaison avec l'acide
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muriatique , les unes sont :toujours douées de

cette propriété , les autres n'en jouissent que
dans certaines circonstances. Les, premières
sont la potasse , la baryte et l'oxide de
plomb ; les autres sont la chaux et le fer.

I. La potasse. Hagen parolt avoir indiqué le
premier la manière de décomposer le sel marin
par la potasse ( en 1768

Mayer en a décrit le procédé avec détail,
dans le supplément des annales de Crell ,

deuxième volume , premier cahier. Il conseille
de dissoudre dans de l'eau bouillante , parties

égales de sel marin et de potasse ; d'évaporer

jusqu'à pellicule .épaise , et de laisser ensuite
refroidir .1a liqueur jusqu'à un dégré im-

porte de bien saisir. En décantant alors la li-
queur, on trouve le vase rempli de cristaux
de muriate de potasse. On porte la liqueur
décantée dans un lieu très-frais , et l'en ob-
tient de la soude cristallisée confusément. En

continuant d'exposer .alternativement la li-
queur à l'action de la chaleur et du froid ,
en retire tour-à-tour du mUriate de potasse , et

du carbonate de soude.
Liephard a montré qu'au lieu de la potasse

purifiée dont Mayer faisoit usage, on pouvoit

employer la potasse du commerce , en esti.-
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niant la quantité d'alkali pur qui s'y trouve.
roit contenue (*).

Chaptal a reconnu que la potasse déplaçoit
la soude , méme à froid (**).

Pour mieux séparer la soude du muriate de
potasse qui s'est formé dans l'opération, Guyton
et Carny conseillent de la rendre caustique an
moyen de la chaux.'

La décomposition du sel marin par la po-
tasse , présente des avantages dans les pays où
l'alkali végétal est abondant. Le muriate qui
se forme peut servir utilement à la fabrication
du salpètre , mais il a l'inconvénient de former
des muriates terreux qui sont dAiquescens.

II. La barj.te ou terre pesante , dont la con-
noissance peu ancienne est diie aux chimistes
suédois, précipite tous les alkalis de leur com-
binaison avec les acides. C'est en vertu de cette
propriété qu'elle décompose le sel marin, ainsi
que Bergman l'a reconnu le premier.

Ce procédé seroit le plus facile de tous , si
l'on parvenoit à découvrir en 'France le car-

(*) On peut voir dans le Journal de physique de 1789 , , p.
les détails de ce procédé , modifié par WeEtrumb.

**)Elémens de chimie , page 238.
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botrate de baryte, que le docteur Withering
a observé le prernier en Angleterre.

Au défaut de cette substance , on est forcé
.d'employer le sulfate de baryte ( spath pesant )
.qui est très - abondant dans presque toutes les
parties de la République. On commence par
le faire passer à l'état de sulfure. On peut eh-.
suite dégager la baryte , soit en brûlant le
soufre, ce qui exige beaucoup d'attention, soit
par le moyen des acides végétaux.

IIL L'oxidei4e plomb. L'affinité de l'acide
muria.tieue pour foxide de plomb est si
forte que cet oxide décompose tous les sels
muriatiques. Scheele a fait le premier l'appli-
cation de cette propriété à la décomposition
du sel marin. Bergman annonça, d'après lui,
en 1775 , que si l'on mettoit dans un enton-
noir de la litharge en poudre fine , et qu'on y
versât une dissolution de sel marin , il se for-
meroit dans l'entonnoir du muriate de plomb,
et la liqueur qui filtreroit tiendroit -de la soude
en dissolution. A la vérité , cette soude pour-
roit se trouver mêlée" d'un peu de sel marin
et -d'oxide de plomb ; mais cet oxide se pré-.
cipite de lui-méme à l'air libre , et l'on peut,
en ajoutant de la litharge , achever de décom-
poser le sel marin. Le Inuriate de plomb qui
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s'est formé donne , par l'action du feu , une
matière colorante du plus beau jaune, qui peut
remplacer celui de Naples (*) , et servir dans
la peinture à l'huile. On peut aussi régénérer
le plomb que ce muriate contient, en le trai-,
tant avec du- charbon.

Les anglais , profitant de la découverte de
Scheele , ont monté des manufactures pour
décomposer de cette manière le muriate de
soude. Ils ajoutent seulement à. ce procédé
une longue trituration du sel marin avec la
litharge. Ils obtiennent par ce moyen , dont
Arthur faisoit usage aussi dans sa manufacture,
de la soude , du blanc de plomb et une.cou-
leur ;aune , dont on gradue finten.sité en la
chauffant plus ou moins fortement. Kirivan
communiqua cette méthode à Creil dès l'année
1782, et en 1787., un anglais, nommé Turner,
obtint de l'ad.ninistratioh de son pays un pri-
vilège pour l'établissement de cé genre de fa-,
brication.

Le citoyen Caraudeau a annoncé, en 1792,
que l'opération devenoit plus facile , si l'on

(*) Suivant Pas suri qu a décrit le procédé par lequel on pré-
pare le jaune de Naples, les d, cette fil:letton ,sont
l'antimoine , le plomb , , et le eel matin.
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iitjo-utoit au mélange un dixième de son poids
de chaux. Il croit que cette chaux sert à
enlever à l'oxide de plomb l'acide carbo-
nique dont il pense que cet oxide n'est jamais

exempt. Il recommande aussi de fermer tout
accès à l'air. -

On peut voir dans le rapport ce qu'il y a
de particulier dans les proccides de Guyton et
Carny, , de Chaptal et Berard , et dans ceux
de Ribaucorirt et de Franc hom me. Au lieu
d'oxide de plemb , on peut employer , d'après
le conseil de Guyton. , le pyroli gn ate de plomb ;

et d'après Kirwan (*), une dissolution d'acétife
de plomb, unie à chaud avec la dissolution de
sel marin.

On ne connott pas encore bien la quantité de
sel marin que peut décomposer une quantité
donnée de litharge. Suivant Chaptal, il faut
que l'oxide de plomb soit dans une proportion
quadruple de celle du muriate de soude. Il
suffit, suivant Carny, , que la première de ces
substances soit par rapport à l'autre dans la
proportion de cinq à quatre. Ribau court pense,

au. contraire , qu'en broyant exactement ce
niêlange , et en saisissant bien les circons-

Ann. de chyrnie p. 203.
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tances de l'opération, on peut proûiiire une
décomposition complette , en joignant parties
égales de sel marin et de litharge.

-

Au surplus , suivant l'observation des com-
missaires, ce procédé ne peut convenir que
'dans le voisinage des mines de plomb ; la soude

procureroit , étant mêlée d'un peu de
plomb, ne seroit que plus convenable pour les
verreries.

Si l'on ne faisoit point usage du muriate de
plomb en nature, et qu'on voulût révivifier le
métal, il en coûteroit beaucoup de combus-
tible, eecette opération ne pourroit être tentée,
avec quelque apparence de profit,- que près des
mines de houille.

W. Le fer. Ayant terminé ce qui a rapport
aux substances qui décomposent immédiate-
-Ment et toujours le muriate de .soude , nous
allons parler de celles qui ne jouissent de cette
propriété que dans certaines circonstances, et
probablement en vertu du jeu des doubles
affinités. Il en existe deux , que l'on croyoit
être toujours dégagées par les alkalis fixes de
leur combinaison avec les acides , et par
conséquent avoir avec ces mêmes acides
autant d'affinité qu'en ont les alkalis. Le
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célèbre Sclieele a découvert le premier que
ce principe étoit sujet à quelques restrictions
et que le fer et la eaux , étant exposés à
l'air- des caves avec le sel marin, devenoient
capables de décomposer ce sel. Il annonça en
1779, qu'il avoit trouvé dans une cave un
vase, de bois contenant des salaisons, dont
les cercles de fer étoient couverts de soude.
Il répéta l'expérience dent je h.azard lui avoit
offert l'exemple. Ayant suspendu dans une
cave humide une laine de fer trempée dans
une dissolution saturée de sel commun, il
la trouva au bout de quinze jours couverte
d'alkali-minèral qui s'y effleurissoit en forme
de duvet.

Le citoyen Athenas a tenté la même ex-
périence avec des laines de cuivre et de çzinc,

et il a trouvé qu'elle réussissoit avec ces deux
métaux , mais plus promptement avec le
,dernier. Le citoyen Nicolas a observé que
le muriate de soude se dé.composoit dans les
salines de la Meurthe , en tombant sur la
grille du fourneau.

VI. La chaux. Cohausen , qui éerivoit
1717 , indique la possibilité de décomposer
le sel commuai par la chaux ; mais cette

observation

D

() Voyez son lielmontius extaticus il y aussi quelque chose de sema
blable dans le facies chanica de le Mort. '
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observation se trouvant noyée dans beaucoup
d'erreurs , avoit été oubliée. ()

Ce procédé eut tout le mérite de la nou-
veauté , lorsque Scheele annonça au public
qu'en plaçant dans une cave humide un nié-,
lange de chaux vive avec une dissolution
de sel commun, la surface du mélange se
trouveit au bout de quinze jours couverte
d'alkali minéral, et qu'en enlevant ces couches
superficielles, il s'en formoit successivement
de nouvelles.

On ne. tarda pas en France et en Angle-
terre à utiliser' cette découverte. En 1782
le gouvernement accorda aux cil oyens
Guyton et Carny un privilège, pour l'éta-
blissement dans les environs du Cro:sic ,
d'une manufacture qui avoir pour objet, la
décomposition du sel marin , par le moyen
de la chaux. Quant à l'Angleterre , voici ce
qu'on lit à ce sujet dans rEncyclopedia bri-
tannica, imprimée en 1783, au mot soda.

EC Une manufacture .a été établie dernière-
)) ment dans ce pays pour décomposer le
)) sel marin et en extraire l'allah minéral
)) qui se vend. clans les boutques sous le
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nom de cendre perlée d'Angleterre. Mais

.3) cette soude étant unie à une forte pro-
portion de sel marin est beaucoup moins
pure que celle d'Alicante. On prétend que
le procédé employé dans cet atelier pour
décomposer le sel marin , consiste à le
mêler avec de la chaux, et à enlever l'ef-
florescence saline qui se forme ..à la suface
du mélange. » C'est par une opération sem-

blable de la nature, que s'effieurit à la surface
des enduits de chaux le carbonate de soude,
qui tient souvent dans les caves la place. du
salpêtre de houssage.

L'influence de l'air des souterrains sur le
succès de cette opération, paroît venir, non-
seulement de son humidité , mais aussi du
gaz acide carbonique, qu'il contient toujours
en abondance. Il se pourroit , dit Scheele
que certaines terres et certains métaux re-
prissent la prééminence sur les alkali.s , quand
les acides contiennent moins d'eau , sur-tout
si , qui est séparé de son acide, en
trouve aussi-tôt mn autre plus faible encore
avec lequel il puisse s'unir. Le citoyen Has---
senfratz a soumïs ce phénomène à des calculs
par lesquels il a pensé qu'on pouv oit le rame-

( )

ner anx loix des affinités doubles (*). Mais
le citoyen Brongniart,. dans un mémoire la
à la société philomatique de Paris , doute
que cette explication soit la véritable, attendu
que la chaux étant caustique , doit , suivant
lcd , s'unir .avec l'acide carbonique , préféra-
blement à la soude, qui a moins d'affinité
avec cet acide et qui est déjà d'ailleurs dans
l'état de combinaison.

On peut rapporter ici un autre procédé
indiqué par Guyon on et Carny.. Il consiste à
fondre parties. égales de feld-spath et de sel
marin , qu'on vitrifie ensuite avec trois fois
autant de soude. On obtient une augmenta-
tion de cet alkali qu'on sépare. ensuite par
la lessive. Le feld-spath, est composé , comme.
on sait , de silice et d'alumine , unies ordi-
nairement à un peu de magnésie , et quel-
quefois à une petite por[ion de baryte et de
Chaux.

SECONDE CLASSE.
Procédés pour décomposer le sel marin [l'une

172a fLièr8

Cinq acides ont la propriété d'enlever la
soude à l'acide muriatique. On recoenoisoit

Voj'c'z. :,nza!es 5e chylnie.
Da
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depuis long-temps cette propriété dans les
acides sulfurique et nitrique ; des expérien-
ces plus modernes 'ont appris qu'elle étoit
aussi commune aux acides phosphorique
arsénique et boraciqu.e , mais seulement
par la voie sèche, et plutôt, à ce qu'il pa-
roll, à raison de leur fixité que de leur affi-

nité chimique
L'Acide boracique. Son union avec la base

du sel marin forme da borate de soude, qui
seroit le borax du commerce , ,si la soude s'y
trouvoit avec excès. L'eau de chaux précipite
la dissolution du borate de soude ; mais pour
eu opérer entièrement la décomposition ,
faut faire bouillir ce sel neutre avec de la
chaux vive. Il se forme un composé salin peu
soluble , et la soude caustique reste dans la
liqueur. On a 'dit que l'acide carbonique suf-
lisoit pour décomposer le borate de Soude.
L'excès d'alkali , qui se trouve dans le borax
du commerce , semble annoncer en effet un
commencement do décomposition.

Acide phosphorique. Le phosphate de.
soude est connu aussi sous le nom de sel
perlé ou fusible è,t, base de natrum. C'est un
purgatif d'usage en Angleterre, plus doux et
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moins désagréable au geett que les autres sels
en é dicinaux.

Suivant Proust , si l'on verse de l'eau de
chaux clans une dissolution de phosphate dé
soude , le phosphate de chaux se précipite,
et minéral reste pur et caustique en
dissolution. Dans cette combinaison aveé de
la soude, l'acide phosphorique ne peut pl'-
être décomposé par le charbon.

Acide arsenique. La connoissance
cet acide avoit été préparée par Macquer en
1745. Elle fut rendue complette en 1774 par
Scheele. L'arseniate de soude peut servir de
mordant. Exchacruet à fait sur les arséniates
un trayïiil par hilriel il prouve qu'on petit en
obtenir des fondais plus efficaces que; le
boraX ménie pour la réduction des métenix.

.0h peut dégager la soude de sa comiii-
masen avec l'acide arsénique , au moyen de
l'eau -de chaue.. Il' 'est possible ensuite de Su-
blimer Parsème en traitant l'arséniate -Iee
chaux pa-le charbon.

4cide nitrique. On sait depuis long-.
temps qne l'acide nitrique enlève la soude à.

radide' Muriatique , et qu'il forme, avec éet
alkali ,- du nitrate. de sonde. ( Nitre cubique)

Ce sel neutre est un de ceux qu'on trouve
I3

J



.( 54 )
en efflorescence sur les murs. Nauwerck.
décrit un salpêtre à base de soude, provenant
d'un vieux cldneau situé dans le Hartz.

Nous avons vu qu'en faisant détonner
cette espèce de nitre sur les charbons , on en
sépare la soude avec facilité. On y par-
vient aussi en faisant usage des procédés que
nous avons indiqués pour la décomposition
du inuriate de soude ( sel marin ).

V. Acide sulfitrique. L'emploi de cet acide
pour dégager l'acide muriatique de ses com-
binaisons avec les alkalis , est un des plus
ancien S procédés de la, chimie. Il en résulte
da sulfate de soude. ( Sel de Glauber ) On

,

peut en 'obtenir également , en unissant à
différens sels à base dé soude-, des sels neu-
tres 'formés par l'union de l'acide sulfurique
avec différentes bases., L'échange des bases
facilite, cette double décomposition qui dis-
pense d'employer' de l'acide sulfurique.., Le,
muriate de soude peut être décomposé par
im grand nombre de sulfates.

En faisant dissoudre ensemble dit sel
commun et du sulfate acide d'alumine ( Alun)
on obtient du sulfate de soude et du muriata

(') Ami, de Ciel!. 174 , dirieme
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d'alumine. Constantini , médecin à Melle,
près d'Osnabruck , passe pour être l'inven-
teur de ce procédé. Il ne fut rendu public
qu'en 1781 , plus de trente ans après le temps
où Constantini avoit commencé à en faire
usage. On dit qu'il faut le concours d'un
froid considérable pour ob; enir par ce moyen
du sulfate de soude cristallisé. Le muriate
d'alumine peut être converti en muriate d'am-
moniaque ( sel ammonieç ) au moyen de
l'alkali volatil qui en précipite l'alumine.

Il est probable que le selemarin peut
être décomposé dans quelques circonstances
par le sulfate de magnésie -ou sel d'Epsom
qui est abondant dans les eaux de la mer,
ainsi que dans certaines eaux minérales
qu'on trouve fréquemment en efflorescence dans
les steppes ou déserts de la Russie Asiatique
et qui est en général plus répandu dans la
nature qu'on ne l'imagine communément.

39. Le sulfate de .-chaux paroît , d'après
quelques expériences , pouvoir servir à con-
venir le sel marin. en sulfate de soude. Hahne7
man annonce que le gypse décompose le
muriate de soude, pourvu que l'acide sulfu-
rique. y soit avec excès et que la séparation
des deux nouveaux sels et la cristallisation

D4
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du sel de Glauber , soit facilitée à l'aide du
freid. (*) Les citoyens Malherbe et Aille-
enis annoncent qu'ils ont réussi , en faisant
èiVec du gypse pétri avec une dissolution de
Sel marin , des eSpèces de briques qu'ils expo-
soient ensuite à Faction d'un feu violent.
Wenzel fait du sel ammoniac par le procédé
que voici (*") :-On nide de volatil avec
de l'eau et du 4,-,,,pse ;,i1 se forme du sulfate
d'ammoniaque ; or/ :évapore afin de l'obtenir
sous .forme séc , l'unit avec parties. égales
'ne sel:do/nui:un , et on le sublime. Ces expé-
tienceetint' 'Cté rapportées par Struve. 1.1 a

treuvé: 'rine rallali-Volatil n'agit 'sur le gypse
J. cpalati hein d'un'Iermin temps , et: après: que
di-le,tnélange a été.-br,as-sé.:fôrtement à-;phisieurs
17 reprises::: Le :TéSidii -de cetie-,Opération doit

être du Siilfàe.d.-s(ii-ude::.:-/,'iiiterniècle du
gypse ou sulfate dehauxest un de ceux
dont l'usage-serbitle plus-lcommodé à Parié
etaux iit'anssi dans les arts
et métiers ,delNetifdbiltel que Weber ,

miste st-iiiveii1éur ,d'un procédé
peur extraire Ï5111:yps,e ; -vitrioli

(1. Art du distillateur d'aux-fortes en Allernd. Préface.
1(,-*) Arts et rriétiere -tem. XII , p. 'u.
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Elue. Mais le procédé n'est point décrit (

4.. Le sulfate de potasse peut servir à dé-.-
composer le muriate de soude. Ce sel est
a-ballant dans les cendres. dé tons les végé,
taux ,. même dans, celles qui ont -été 1e's4vées.
On, en peut retirer. aussi du fiel de verre, dont
plusieurs verreries ne font a-ileum usage.

Wittekopf a décrit une fabrique de sel
ammoniac , établie: à Londres , OÙ l'on fait
d'abord du sulfate d'ammoniaque en unissant
à, Peau-mère :du vitriol, volatil retiré
dés -substances animales. ( L'auteur dit, des
-s cle buf Dozie et Shave disent 'que c'e-st

en effet de :cette :manière que les anglois.ont
préparé long-temps faibli volatil). On se sert
ensuite de ce sulfate d'ammoniagne, pour dé-
composer sel :marin et on obtient-à la fois
du sulfate de soude et du muriate d'ammo-
niaque , comme :dans le procédé dé IvVes-
trumb, rapporté ci-dessus.

'paruit que tous les sulfates métalli-
igues -peuvent décomposer le muria te-de. soude.
7:-Ilergrriann'le dit expressément dew.sulfates
.dlargent et:'de.mercure; Diautres
tés , .c.1 ceux de ,M,anganèseét de Zinc.

(*) Voyez 2 , page, s note, CC VO:L1MC a paru en i78e.
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Rousseau d'Ingolstadt a employé le sulfate de
cuivre. (*) Le beau verd connu sous le
nom de verd de Bruns-wik , qui tire un peu
sur le bleu et devient phis beau à. l'air , se pré-
pare dans la manufacture des frères Gra.-

venhorst , suivant l'éditeur des arts et mé-
tiers (**) , en faisant dissoudre dans de l'eau
bouillante parties égales de sel, commun et
de vitriol bleu , et en précipitant la dissolu-
tion avec de la chaux lavée, en quantité un
peu moindre qu'il n'en faut pour saturer
liqueur. Si en faisoit bouillir ensemble les
deux sels , le précipité par la chaux seroit
jaune. L'auteur ne dit pas quel usage on
fait de ce qui reste en dissolution dans la li-
queur.

VL On desiroit depuis long-temps que le
sulfate de fer ( vitriol Martial ) pût décom-
poser le muriate de soude et donner nais-
sance à du. sel de Glauber".

Lorgna avoit dit qu'en unissant deux par-
ties de sulfate de fer à une dé sel commun
et en agitant le mélange de temps en temps
il ne restoit , .au bout do quarante ou cm-

(*) Journal de Creil. x733 , douzième -vol. p. x3i.
(**) Edition de Iseufeliatel , tome r z , page 207.
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(plante jours, aucun vestige de ces deux sels,,

et qu'on trouvoit à la place da sulfate de
soude et du muriate de fer , mais si étroite-
ment unis , que pour les séparer', il falloit
avoir recours à l'action d'un feu -violent.
Cette décomposition par la voie humide se-
roit la plus avantageuse de toute : mais les
auteurs da rapport ont répété sans succès
l'expérience de Lorgna. La décomposition,
par la voie sèche , est maintenant, bors, de

doute. possibilité a été l'objet d'une
contestation vive entre les chimistes de l'Al-
lemagne lorsqu'elle fut. annoncée il y a six à
sept ans par Vander-Ballen. Cet auteur di-
soit qu'en soumettant un emêlange de' sel.
marin 0: de vitriol martial à l'action d'un
feu gradué dans un fourneau de reverbère ,

et en faisant ensuite dissoudre la masse ,
obtenoit , par la cristallisation, du sulfate ,de
soude (*). Cette découverte fut contestée par
Hahnemann et défendue par Tuhten ,

Nein- et Wiegleb. Ce dernier détermine la
proportion du mélange et conseille,de, peu,:
dre sept parties de sulfate de fer, et quatre

(*) Supplément au journal «Creil. val.3 page ri a.
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de muriate de soude. (*) Les dernières expé-
riences des commissaires ont achevé de dis-
siper toute incertitude sur le succès de l'opé
ration; elle leur -a réussi complet tement le 7
floréal -dernier à la manufacture de Javelle.
Après sept heures de feu, le dégagement
d'acide muriatique étant. cessé, le sel marin
'se trouva converti en sulfate de soude (**).
.Ce moyen, bien constaté maintenant., peut
-être mis en usage partout où le vitriol mar-
tial est Facile à obtenir par le lessivage des
terres vitriol:igues ou des p-yrites décompo-
sées. Mais là réflexion a sug,géré aux
commissaires une voie encore plUs facile- et
plus éclomique. Ils ont pensé que les ,py-
rites martiales pourroient être employées im-
médiatement et dans l'état de sulfUre sans-
attendre- qu'elles soient passées a, -celui de
sulfate. L'expérience a confirmé cette théorie.-

Première expérience. Un mélange de cent
parties de pyrites martiales des environs de
Paris , et de quarante parties de muriate de

C) Annales de chimie x793 ; troisième cahier page 204.
(**) Rapport des commissaires, page 20.
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soude, ayant été d'abord 'fortement calciné- et
lessivé ensuite , leur a donné , 1°. ,quarante-
cinq parties de sulfate de soude , 2o. douze

de masse saline dissoute dans l'eau-mère , et
composée de, muriate et de sulfate de soude
et de muriate de fer, 50 soixante-sept par-
ties et demie d'oxide de fer , pouvant ser-

vir par l'addition du charbon à décomposer
le sultate de soude par un des procédés que
nous rapporterons ci-après.

Deuxième expérience. Dix livres de pyri-
tes martiales , et trente-deux livres de houille
du Forez pilée grossièrement, ont été mê-
lées ensemble , et pétries avec de l'eau qui
tenoit six livres de sel marin en dissolution.
Ce mélange a été mis en poudre et brûle.
Les cendres ayant été lessivées , ont donné
six livres de sulfate de soude en/st-anisé. La

suie qui s'étoit attachée au dôme du four-
neau et à la cheminée contenoit du sel am-,
nioniac.

Troi.siètne. ,expérience. En substituant la

tourbe i. la houille on a obtenu le même ré-.
sultat. Le muriate d'ammoniaque a cepen.-,

dant été plus abondant.
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Les commissaires ne doutent pas que dix

livres de .pyrites ne puissent décomposer plus
de six livres de sel marin , mais le temps
leur a manqué pour déterminer avec préci-
sion combien de sel une quantité donnée de
pyrites peut décomposer.

On trouve le sulfate de soude assez abon-
damment dans la nature., dissous dans les
eaux ou effleuri à la surface de la terre (18).

Il en existe des lacs très-considérables en
Sibérie .et en Hongrie. (19) Il s'en trouve
dans un très-grand nombre d'eaux minérales,
dans les eaux de la mer, et dans toutes là
eaux salées. (2o)

Une fois qu'on s'est procuré du sulfate de
soude par quelqu'un des moyens qui vien-
nent d'être indiqués , il ne s'agit plus que de
dégager ,la soude de .son union avec l'acide
vitriolirine. On le peut par tous les moyens

.qui décomposent le muriate de soude d'une
manière directe : par la potasse ; (*) le plomb;

(*) Le cityen Couret conseille de prendre seize parties de sulfate de
scude et sept de potasse purifiée. Par la solution de ces deux sels on
obtiendra d'abord par évaporation , filtration et crystallisation , du
sulfate de potasse , et ensuite raikali minéral en beaux crystaux , le-

quel ne reviendra pas bien cher , attendu que tous les produits do-
rcpt'.ration. sont unies en medecine. ( de phyLlque.)

3)
la baryte; l'acétite et le Pyrolignate de Baryte
et de plomb ; l'exposition à la cave avec des
lames de fer. Scheele a réussi en faisant
bouillir le sulfate de soude avec de la chaux
vive; peut-être y parviendroiton par la patré-
facton. Le citoyen le Vieillard ayant expos6_
à l'air pendant plusieurs mois une solution de
sulfate de soude et de Savon noir , a obtenu,
aux approches de l'hiver, , une pellicule de
soufre et la dissolution devenoit très-alkaline;
le sulfate de soude avoit donc subi un coin-
mencement de décomposition. Il pense que
le soufre se régénère dans ce cas et dans
quelques expériences semblables, au moyen
du carbone contenu dans les substances vé-
gétales, comme dans les expériences où l'on
emploie l'action du feu. Gravenhorst a produit
du soufre de la même manière en 1759.

Nous savons que l'on peut convertir du sul-
fate de soude en sulfure alkalin, en le trai-
tant par le charbon, à la manière de Glatiber
et de Stahl mais la grande difficulté est de
décomposer ensuite le Sulfure et d'enlever le
soufre à faikali par des intermèdes peu dis-
pendieux. C'est ce que. Duhamel et Margraff
opéroient iu moyen du vinaigre. --- Les
acides -végétaux les plus faibles suffisent pour



pn'cipiter le soufre qui , dans cette combi-
naison , -ne 'conserve epi'urre faible union avec

. Mais pour produire en grand -cette
séparation , il faudroit une _quantité considé-
rable de ces acides , ce ,qui e'ritralneroit une
forte dépense.

Le citoyen Malherbe, se rappellant que le
fer étoit . employé à la préparation drt régule
d'antimoine pour en séparer le soufre pensa
que le même intermède seroit propre à en-
lever lé 'soufre à l'alkali qui s'y trouve uni
dans le sulfure de soude.. L'expérience répon-
dit à son 'attente.; .il .se servit d'abord de ro-
gnures de fer', de morceaux de tôle ou de fer
blanc jettés au rebut. La seule. condition né-
cessaire- est que le. fer-, soit dans .un état
de grande division. Qri,peut substituer avec
avantage à la l'éraille certaines espèces de mi-
nérais de fer , telles que les mines de fer.
hématite et spathique , après les avoir

, bocardés et mêlés avec une certaine quantité
de charbon. Ce nouveau, moyen qui permet
de réserver le- vieux fer pour la. refonte est
dû au citoyen AthenaS que Malherbe a-voit
associé à ses travaux. VOici , d'après le. citoyen
Malherbe', la descriptioneemplette du procédé.
»,Prenez telle- quantité _qu'il Vons' plaira de

.» sulfate
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sulfate de soude sec , ajoutez-y -A, ou -A de
charbon eu poudre, mêlez bien le tout,
et le mettez dans un four à i-,verbère
la matière- ne tardera pas à fondre et à.
présenter des languettes de soufre enflammé.
Ajoutez-yT' ou: même une moitié de li-
maille de fer ou de Menues l'érailles que
vous aurez laissé s'échauffer-dans un coin

». du fourneau ou dans un second creuset.
Faites fondre le tout ensenible ; dès que
là fusion sera complette', ce qui arrive
assez promptement courez votre matière

D) et laissez là refroidir. Vous' durez finepâte
» noire et onctueuse corripose de soude,
D) de fer, de sulfate de fer, d'oxide jaimatre
» de fer coMbiné ,à Carbbnique., d'un

exceS ...lé charbon qui servi à . régénrer:
» le soufre , et dont une parte, dissoute par
D) la soude caustique ,-denne L l'eau:une cou-

leur verdâtre, enfin des molécules de char-
D) bon tenues en se -pension. dans l'eau. Cette
D) pâte e durcit d'abord Mais après ,quelques
D) heure S elle s'effienrit , se, délite
D, et devient pulvérulente ; verseZ-y alors as-
» sez d eau pour dis-soudre I aikalu qu'elle
».centient ; décantez Cette eau lorsqu'elJe est -

claire , et filtrez-là à, travers un panier plein
J ourn. des Mines Itiin, an 3. E

))

D)
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» de chaux éteinte ou de terre calcaire : fai-

tes évaporer jusqu'à siccité/ : calcinez en-

.» suite ce sel (*) , et lorsqu'il sera bien cal-

» ciné , dissolvez de nouveau dans suffisante

» quantité d'eau que vous décanterez et éva-

porerez comine la première fois , en ob-
servant seulement que si. vous vouiez avoir

n votre sel en cristaux , vous devez arrêter

D) l'évaporation lorsque la liqueur saline for-

» mera une pellicule. Vous aurez un alkali
» pur et homogène , srq érieur à celui qu'on

» extrait de la meilleure cendre ou soude

» d'Alicante.
» Le fer même employé comme intermède

n'est pas perdu. La portion non décom-
posée peut reservir au même usage. La por-

tion décomposée forme un sulfate de fer

» ou vitriol, avec lequel on peut, à raison

de quatorze parties contre dix de muriate

» de soude , former de nouveau sulfate
de soude. On peut aussi mettre ce vitriol

dans le commerce Ç ou le convertir en rouge

Cette calcination est ipdispccseblcincnt nécessaire pour en-

lever à la soude ces corps étran.,;,:s ; le charbon ce réduit en

)' cendre, .ou sert à revivifier l'oxide de fer. Tout cc qui West

s, pas consumé par le feu reste sut le, filtre , ou se pte.sipite.

11 une eau claire, limpide saturé dé soude pute n
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brun , dont le plus fin sert principalement

D) à polir les glac-s , et le plus grossier est
» employé pour les peintures communes ».

Le succès de ce procédé fut _constaté dès
l'année 1777 , par une expérience faite dans
Je laboratoire de Macquer. Malherbe s'é-
tant rendu ensuite au Croisic, les expérien-
ces y furent répétées en grand en présence
de Grignon ,inspecteur des bouches à feu, qui
en fit un rapport favorable Il obtint en i8
un privilège pour quinze ans, sous le nom du
citoyen Athenas. L'académie proposoit
à peu-près dans le néme temps pour sujet de
prix, la découverte d'un procédé pour dé-
composer le sel marin et en extraire l'alkali
pur sans que la valeur de cet aMaii minéral"
excédcit le prix de celui qu'ou tire des meil-
leures soudes étrangères Ce prix ne fut point
adjugé.. Un prix a été proposé Pendant
plusieurs ann 'es par la société des arts de
Londres pour le même objet.

Les .droits du citoyen Malherbe au titre d'in-
venteur de ce procédé, vienuent d'être re-
connus par le bureau de consultation des arts
et métiers qui , sur le rapport des citoyens
Pelletier Hailé et Trouville , lui a décerné
le maximum des écemp.enses nationales de

E2
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la première classe, et la mention honorable.

Le citoyen Alban , directeur de la manu-

facture dé :(avelle , emploie aussi l'intermède

du fer pour extraire la soude du sulfate

-de soude qui résulte de la préparation de

l'acide muriatique que cette manufacture

fournit en grande quantité aux différentes

.blanchisseries. C'est par ses soins que, le 28

cerminal , l'expérience de ce procédé a été

répétée en grand eh présence des commis-

saires et des citoyens Loysel et Fressine

députés à la convention nationale. 200 livres

de sulfate de soude calciné ont été mises

dans un fourneau de réverbère avec quarante

livres de charbon eh poudre ; on a fermé le

fourneau Une heure -après. : on a brassé la

matière, et .lorsque le mélange a été bien

fondu, on y a introduit quarante livres de

rognures de fer. On a brassé le tout à diffé-

rentes reprises , et dans l'intervalle on tenoit

la porte du fourneau fermée avec soin. La

Matière se gonfle : on ajoute alors seize livres

de braise. On brasse, et on voit paroître à

la surface des jets de gaz '-hydrogène sulfuré.

Le fer étant dissous, on- en. ajoute vingt-cinq-

'ivres et Six livres de bi:sise. On brasse sou-

-vent et avec soin. Enfin la 'matière étant dans
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un état de fusion parfaite , et les jets de
flamme devenant plus rares , on retire le
mélange du feu en le faisant couler à terre,
entre des plaques de fer disposées de manière
à préserver les ouVriers des éclaboussures de
cette matière embrasée Son poids au sortir
du fourneau étoit de 2-15 livres ; il y avait
eu 134 livres de perte. Cette soude brute re-
froidie est d'un brun noirâtre qui devient.
plus foncé à l'air, sa cassure 'est unie, striée
et comme métallique. Cette matière est caus-
tique et augmente de 6o pour cent en atti-
rant de l'atmosphère l'eau et l'acide carboni-
que. Pendant qu'elle délite, il s'en dégage.
de la chaleur et du gaz hépatique. Le résidu
est un vrai phosphore. loo livres de cette
soude brute ont donné 71 livres 4 onces de
soude crystallisée , et 22 livres ii onces de
soude sèche et pulvérulente , en partie caus-
tique, tenant un peu de fer et de matière
Charbonneuse.

-Un autre moyen s'est offert en 1784 aux
cittoyens le Blanc et Dizé , pour rompre l'u-
nion qui se fait entre le soufre et l'alkalî
lorsque l'acide sulfurique du sulfate de soude
a, été converti en soufre. La substance auxi.H

liaire qu'ils emploient est le carbonate de
E3
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chaux , ( craie ) dont l'effet paroit é[re prin-
cipalement ,de neutraliser en le satu-
rant en partie d'acide carbonique. Telle est
du moins l'opinion du Citoyen .Dize , qui pense
qu'a une haute température l'acide carboni-
que acquiert plus d'affinité pour la soude quo
pour la chaux.,

Ces artistes prennent deux parties de sul-
fate de soude desséché , deux parties de
carbonate de chaux (*) , et une partie de char--
bon en poudre , qu'ils Mélangent parfaitement
en les broyant au moyen d'un moulin à man-
chon. Ils soumettent au feu ce mélange dans
un fourneau de réverbère dont l'aire est ho-
rizontale et carrelée. Quand on veut opérer,
il faut que le four soit chauffé au rouge
l'ouvrier y introduit alors 400 livres de mé-
lange par un ouvreau referme aussi-
tôt pour qtie la chaleur' ne se dissipe pas. Le
feu doit Cure gradué avec précaution pour que
le courant d'air n'entraîne pas le mélange
encore en poudre. Bientôt la matièle fond
et se pelote jusqu'à ce qu'elle ait acquis une
consistance piteuse. On a . soin pendant ce
temps de la remuer quelquefois , afin d'ex-
poser suc,cessiVement au j'et de la flamme

creplaient à cet usage de la craie de Meadoe,

( 71')
toutes les parties de la masse. Quand la inar-T,
fière est réduite à l'état d'une fonte pultacée
uniforme, il s'en cl.,:lgage une quantité con-
siderable de'gaz hydrogène sulfuré qui part
du cors. de la pâte avec une espèce 'd'explo-
sion trèsasensible', 'et Vient s'enflammer à la
surface, comme dans l'expérience de Javelle.
C'est le moment de brasser avec un ringard
'de fer, pour consumer le soufre qui, se forme,
et hâter le dégagement de ce gaz hydrogène.
On ne doit cesser que lorsqu'il n'y a plus ni
ébullition , ni jets de flamme. La pâte est
alors plus fluide. Lorsqu'après y avoir plongé
un instrument de fer , la croûte qu'il en rap-
portese sépare en refroidissant , et présente-
dans sa cassure un grain bien uni, on juge.
que la cuite est terminée , et l'on retire la
matière du four , en la faisant couler sur la
terre avec des rateaux de fer. Il seroit nuisi-
ble de la laisser plus long-temps dans le four
parce que perdant l'acide carbonique
que la craie lui a fourni, ne manqueroit pas
de réagir .sur le soufre , et de. reformer -dit
sulfure. Il n'est pas moins important de veil-
ler sur le fer à ce dernier, terme de l'opéra-
tion. Trop de chaleur pourroit convertir en
une frite le mélange de craie et d'allaali ,

E4
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comme trop peu de feu laisseroit durcir la
matière qu'il seroit très difficile alors de re-
tirer du four. La masse devient dure et
cassante par le refroidissement , et ressemble
beaucoup à la soudé du commerce. On la
brise avec des marieaux de fer, et on la di-
vise en blocs de différentes grosseurs qu'on
expose à l'air dans des mksasins un peu hu-
mides. Elle se gonfle et se &lite au bout de
quelques jours , et l'on voit à sa surface du
carbonate de soude en eflorescence. Lors-
qu'elle est- saturée du gaz acide carbonique
que lui a fourni l'atmosphère, elle est réduite
en poussière , et son poids est augmenté de
quinze à seize livres par quintal de soude.

Lorsque le mélange de soude et de chaux
est nouvellement préparé , ces deux substan-
ces ,étant en parties caustiques , tiennent en
dissolution beaucoup de charbon , qui en se
déposant sur linge , dans le blanchissage
lui communiqueroit une teinte un peu Mentie
tre. A la vérité , .cette nuance disparolt en
séchant , niais elle pourroit inquiéter les per-

loonues qui en feroient usage, et par cette
raisen , il convient d'attendre pour employer
cette soude bruite dans les lessives, que l'acide -

carbonique lait neutralisée,

C.73 )
Il existe près de Paris, à Franciade ,

établissement formé d'après ces principes en
, pour la décomposition du sel marin, et.

qui n'a cessé d'être en activité que par des
cire nsanees étrangères au mérite des pro-
céd;e9 qu'on y mettait en usage (*). Un four
neau particulier est destiné à convertir le sel:
marin en sulfate de soude' , au moyen de l'a-
cide sulfurique.

L'acide muriatique se dégageant sous forme
de .gaz , il est reçu dans une chambre de
plomb, où vient se rendre en même-temps
un courant d'alkali volatil produit par la
combus ion des matières animales placées
sur le feu dans des cylindres de fer. Cet alkali
oiatil , rencontrant le gaz acide muriatique,

se combine avec lui et se condense ;'tant par
celte combinaison qu'à l'aide, d'un éolipyle.
se forme ainsi du muriate d'ammoniaque , à
mesure que les deux principes constituants
de ce sel se dégagent par l'action du feu et
s'unissent dans l'état de vapeurs.

De la comparaison faite par les rapporteurs

(*) Il y a été fabriqué plus de 3o. milliers de soude. Les plancha
jointes au rapport en représentent, avec un grand détail , les foui
seaux et les differens ateliers.
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entre les deux procédés que nous venons de
décrire , c'est à-dire , celui de Malherbe. et
celui des citoyens le Blanc et Dizé ; il résulte
que la soude brute produite par l'intermède
de la craie ressemble plus -à celle du com-
merce et peut s'appliquer à un grand nom-
bre d'arts , 'sans avoir été lessivée., tandis que
les soudes obtenues par l'intermède du fer
ne peuvent être employées qu'après avoir été
soumises au lessivage.

Cette circonstance paroit être en faveur
des procédés employés dans l'établissement
de Franciade; mais cet avantage tout grand qu'il
est , ne l'est peut-être. pas autant qu'il le
parott au premier coup-d'oeil , puisque le les-
sivage est une préparation que toutes les sou-
des devroient subir avant (l'être mises dans
le commerce. En effet, l'utilité générale sem-
bleroit exiger que le carbonate de soude pré-
paré dans les fabriques nationales qui vont
s'élever , fût toujours vendu dans sa plus
grande pureté, ce .qui préViendroit les fraudes
eclaireroit les consommateurs- sur la valeur
intrinsèque de la denrée qu'ils achètent , et
leur épargneroit des lessivages partiels qui
exigent des ateliers particuliers, et une perte
de temps considérable. Personne n'ignore
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'combien. les soudes du commerce varient
relativement à la quareité d'alkali qu'elles)
contiennent, et à la proportion des differen.
tes substances qui s'y trouvent mêlées. Les
plus pures ne contieruent qu'un tiers environ
d'alkali minéral ; le surplus est un mélange de
sel marin, de sulfate de soude, de carbonate
de chaux et de magnésie, de potasse, de fer,
et de charbon.

IL est bon aussi qu'il soit mis dans le com-
merce des soudes calcinées, et dans un état sem-
blable à celui où l'on reçoit ordinairement la

,potasse. L. est e -n la présentant aux consomma-
teurs sous cette forme, à laquelle ils. sont ac-
coutumés , qu'on pourra obtenir qu'ils la subs-
tituent à la potasse pour tous les usages aux-
quels les deux alkalis sont êgaiement propres,
et que l'alkali végétal soit réservé pour la fa-
brication du salpêtre.

La décomposition du sel marin a fait un
grand pas par l'emploi du vitriol martial, et
mieux encore par celui des sulfures de fer ré-
pandus par-tout et contenus dans les pyrites
les tourbes vitriOliques les]' ouilles pyriteuses ,
et les terres inflammables connues sous le nom
de terres houilles. Ces substances abondantes
pourront être substituées dans la préparation
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du sulfate de soude à l'acide sulfurique dont
les circonstances actuelles ont beaucoup aug-
menté le prix.

Après avoir rendu compte des procédés pu-
bliés jusqu'ici , soit parmi nous , soit chez les
nations étrangères, pour la décomposition du
sel marin, il nous reste à former des .voeux
pour voir mettre en activité des manufactures,
qui fassent jouir le commerce des avantages
attachés à une fabrication abondante de soude,et
qui répandent sur toutes les parties de la répu-
blique ceux qu'on a lieu d'attendre de ces
différentes découvertes et du sacrifice patrio-
tique que leurs auteurs en ont fait à l'utilité
générale. Cil. C.
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NOTES.

est facile , dit Bergmann , de fabriquer 'du sel ammoniac quand
on habite près de la met, et qu'on possède des connoissances chi-
miques. Nous ferons connoître plusieurs. procédés pour l'obtenir.
On en fabrique en Allemagne , à Neuwied , Saarbruck Naumboarg ,
Brême et Magdebourg , mais principalement dans la belle fabrique
des frères Cravenhorst à Brunswick, établie en 1759 oh l'on pré,
pare aussi , et peut-être simultanément du sel de Glauber , nue cou-
leur qu'on nomme lier! de .Brunswick , et de l'alunrouge fort utile
pour les teinturiers , et dans lequel Bergrnann a .ICCOIFIU la pré-

sence du cobalt. En général , les allemands et les anglais ont beau-
coup plus de fabriques chimiques que la Frau,c. J'ai rencontré,
s776, dans les montagnes des géants en Silésie , un village nommé
Krummen-hUbel dent tous les. liabitans sont occupés à des prépa-

' rations chimiques pour les droguistes et les apothicaires. C'étoit
quelque chose d'assez singulier que de trouver , parmi ces hautes
montagnes , et sous des toits de chaume , des laboratoires , des livres
de chimie , et, près de chaque maison, un petit jardin de botanique.

(s) Le natron d'Egypte étoit fort Connu des anciens. Les juif, le
nommoient Nether , et leurs poiltes en font mention. L'auteur des
sentences morales , connues sous le nom des Proverbes , compare
l'effet qu'une gaieté bruyante produit sur un cur afflige , à l'action
du vinaigre sur le natrum ( chap. 15 , vers. 20 ) et 'un autre auteur
assure que les iniquités de sa nation ne pourroiee s'effacer, quand
même elle se laveroit avec une dissolution de natrum , et nual-
tiplicroit avec soin l'herbe borith , qui étoit peut-être la soude.
( rem. C. I , y. 2 ). jerôme dit expressément que le nitre vënOrt

des environs de la Ville de iNitria en Egypte , ois la chaleur du so-
leil donnoit lieu à cette allotesce:.ee. Il ajouté que les égyptiens s'en
scrsoient pour se izettôyer la -pea4. , et qu'il faisoit effeiverszence"

Li



avec les acides il ne reste donc aucun doute que le nitre des anciens
lue fdr Palkali minéral natif. Cette ville de Nitria existe. encore
au rapport de Huntingdon , qui y fut le siècle denier. Elle est située
dans k uésert , à l'ouest du Delta , à dix lieues au sud-ouest de la ville

rterané sut le nu l , oit cette production est embarquée. Ce désert
porte aussi le nom de Chaiat , Scerté ou Askit et Saint-Macaire. On
y trouve une fosse natureile de trois à quatre lieues de long- sur- un
quart de large, dont le- fond est solide Et pierreux. Cette fo.s.Se est
à sec pendant neuf mois de l'année ; mais en hiver il transsude 'de
la terre une eau d'Un rouge violet , qui remplit le lac à cinq on six
pieds de hauteur. Le retour dés chaleurs la faisant évaporer , il reste
une couche de sel épaisse de deux pieds , et très-dure, qu'on divisé
-à coups de barre de fer. On en retire jusqu'à ;6,000 quintaux par
an. C'est-là ce qu'on nomme le lac de INatran , dont l'eau a été ana-
lysée par.Le:gdi (. transactions phi'osophiques). Cet atrun ou natrun , oit
Forskal ( fiera egiptiaco-arab ) est de couleur rougeâtre, et fait effer-
vescence avec les acides. On le vend au Caire un para le rad cé
qui fait environ un liard la livre, 64 en fait usage dans le pays pour
le blanchissage , e«n y ajoutant de la chaux. Les. égyptiens rendent
les viandes plus tendres en les, faisant tremper quelque-temps dans.
une dissolution de natron. Cet auteur dit qu'on en importait autre,-,
fois beaucoup en France , oit les boulangers s'en servoient pour faire
mieux lever leur pâte ; mais que les Médecins ayant imaginé , on ne
sait pourquoi , que cette substance pouvoit nuire à la santé , cet
usage a été abandonné. Il s'est conservé en Egypte , suivant
Hasselquist.

(3) Dans la province de Sukena , qui dépend de Tripoli de Par-..
basic , à vingt-huit journées. de cette ville , on trouve à la surface
dé la terre de l'alkali minéral , en cristaux allongés , et 'a-peu-près
parallèles. On nomme cette substance troua On s'en sert dans le
Levant pour donner du montant au tabac ; on en prépare aussi un
savon médicinal 3 il en vient un millier de quintaux ripoli , s11/1

compter ce qui passe directement dans l'intérieur de l'Afrique et
en Egypte.

Cet alkali minéral ne se trouve poilu dans des .naines de sel
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temme , comme l'avait imaginé //l.onrce , qui décrivit le Inertie!
-cette substance dans les transactions philosophiques. .

T. Heberdén a trouvé minéral en abondance , à peu de
distance du mater du pic de Ténériffe. Peut-être le muriate de
soude est-il décomposé par l'acide sulfurique -et l'action du feu
met-il ensuite à nud l'alkali minéral.

( 4) Près de Bassora , suivant Enceints et Baron , aux environs
d'Ephèse et de Smyrne ( .114,5n. de l'acad. 5729), dans les lacs près de
Thessalonique. ( Urbain Hicerne Parascere 1712, page 75 ) le sel que
les turcs nomment agrum ou bouta , et les arabes bora, est un alkali

'minéral natif. ( Commerc. littérar Norimberg. 1741 ).
Pline dit qu'on tràuve du natrum , par ,un temps sec , dans les

vallées de Médie. Il le nomme halmyrhaga 3 il émit ch petit mor-
ceaux. Celui qu'on trouvoit en Thrace ,près de la ville de Phi-
lippe , était encore plus fin et sali par des parties terreuses. Cet ant
teur parle aussi des eaux flatteuses ; le meilleur natrum ou nitre,
car les anciens confondoient ces deux noms , Venait de Lins en
Macédoine , et se nommait chalastriam. Pline ( liv. 6 , §. 6 5)

Tacite ( liv. , hist. ), Josephe ( liv. a , chap. 9 ) racontent des choses
merveilleuses du sable du petit fleuve Belus , aujourd'hui Nahr hdous,
qui se jette dans la mer de Judée. Ce sable , suivant eux , était Mêlé'
avec du natrum , et servait à faire du verre. C'est sur les bords de ce
fleilve que Pline place l'histoire fabuleuse de la découverte acciden
telle de l'art de la verrerie par des marchands phéniciens.

(5) Model analysa une terre grise , très-chargée d'alkali minéral,
qu'il avoir reçu d'Astracan , comme venant de la Perse. Il y trouva
-aussi du sel marin , de la terre colorée et de l'acide boraciquie. On
lit dans Keempfer ( amen, exot. ) qu'il se trouve du natrum pies de
Baku, dans une laie de la mer Caspienne.

(e) On trouve près de Tegnapatnana , sur la côte de Corcnnandel,
tout près du tirage , une terre d'un gris clair dont on retire de
Palkali caustique pour servir de Mordant aux couleurs qu'on
plique sur les mouchoirs peints. ( lem. de Helbig médecin aux IncleS.,
ruisc. acad. tsar. carias. an. 1678 obs. 1 ) Scott , chirurgien anglals
à.. Bombay , écrivait en 1788 à la société des arts de Londres , qu'on
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trouvoit de l'alkali minéral dans des puits situés près de la mer

sur les côtes du Sindy ,en si grande abondance , qu'il seroit facile

d'en charger un grand nombre de vaisseaux,- On a trouvé dans la

substance brute qu'on retire de ces puits, huit parties sur cent
d'argille ferrugineuse ; le surplus émit composé de cinquante-huit
parties cralkali minéral , dix-huit de sel marin et vingt-quatre d'eau.

( Coll, de la soclété des arts de Londres 1788.)

On trouve, dans la Tartarie Thibetane une te,rre qui contient de

ralkali minéral. mêlé à un peu de scl marine- de fer, de chaux

d'argille et de substance inflammable. Les chinois connoissent.
Palkali minéral natif sous le nom de Kien. (mém. de à'torkhoirn vol.

34 56s.)
Voyez les voyages .deGmelin , l'allas et Georgi. Ces auteurs ci-

tent principalement les environs du lac Baikal en Daourie. Le sulfate

de soude y est trè,s-abonclant et s'alkalise , suivant Pallas , par l'ac-

tion de l'air et du soleil.Model avait reçu de l'alkali minéral natif,

venant d'Ochoizk. , ville 'située à l'extrémité de la Sibérie, près dit
Kamtschatka.--Les terreins des Steppes ou plaines desettes de la Si-

bérie , oh l'on trouve ces sels, sont crayeux et contiennent des débris

de testacées.
' Presque tous les districts salins qui s'étendent entre le Tobol

l'Isehina et l'Ittisch , et les landes qui bordent les rives de ce der-

nier , soht chargés de sejarner ou de sel marin plus on moins riches

en natron ; c'est dans lés places oh il y a eu du fumier que ces sels

abondent le plus.

( 9V Sur les lacs de la Hongrie , dont les eaux tiennent en disso-

lution de ralkali minéral , voyez le deuxième cahier de cc journal.

(i o ) Mircli a décrit un sel qu'il a trouvé , non pas en efflores-

cence , mais en feuillets , tapissant l'intérieur des cavernes sèches qui

sont dans les montagnes d, canton de Berne , aux environs de

Schwartzbourg. Il a reconnu que ce sel contenait deux parties de

-sonde native, et une de s. fne de.sonde.Henckell a trouvé de l'ai-

kali minéral parmi le sable à Pestrow , cLhs la marche de Brande-

bourg.- On lit ,dansla description minéralogique de la FrariCC , p. 43
que

(Si)
lue Rigaut, pensionnaire de la marine , prétend avoir démontré la
présence de l'alkali minéral dans le terrein des environs de Calais.

(ri) L'analysé a fait trouver de la soude dans les eaux de Carlsbad
et d'Egra , suivant Gren ; dans celles de Billin , aussi en Bohême,
suivant Reuss. Bergnaann en a reconnu dans les eaux de Spa et de
Seltz ; il y en a dans celle de Porecta , suivant les mémoires de
Bologne. Black a indiqué les moyens de reconnoître les moindres
portions d'alkali contenues dans les eaux. Voyez son mémoire sur
les eaux chaudes de l'Islande , ans. de chimie, tom. Te.

En France, toutes /es eaux minérales de, l'Auvergne , tiennent de
l'alkali minéral en dissolution ,. parriCuliéremene, celles .du Mont-
d'Or de Bard et Beaulieu , de Saint-Eloret , Saint-Nectaire, etc. Il
y en a atrss'i dans les eaux de Bains , de Bussang et plusieurs autres
dés Vosges, dans celles de Vichy, de Pougues et un grand nombre
d'autres.

( sa ) Hicerne parole être le premier qui ait fait connoître la nature
de cette substance ( dans les erra et Tentam. Cheenica , Stockolm , 1712. ,
el, ro et r3 ) que Stahl , Junker , Neumann et Pietsch regardoient
comme un salpêtre imparfait. C'est elle probablement que Walle-
fins désigne sous le nom d'aphronitrurn. Proust l'observa en 1774
sue le mortier de chaux et de sable 'qui sert à joindre et à enduire
les pierres de la nature du. schiste dont les caves d'Angers sont bâties.
Le même chimiste en a recueilli sur des moéllons à l'hôpital général
de Paris. Cappel trouva cette même efflorescence alkaline sur les murs
des maisons de Copenhague, mais seulement, dit Kratzenstein , dans
là partie basse de cette ville. Dans la haute ville' , les efflorescences
des murs sont du sulfate de soude. ( Act. de la soc. de Copenhague
1777). Lorgna en trouva en 1782 sur des pierres coquillières, dans
un souterrein des fortifications de Vérone. Il l'attribue aux débris
des animaux marins , dans lesquels il a reconnu de la sonde libre
50/1 opinion est que le travail de la vie décompose le mmiate trè
soude dans les vers et les poissons de mer, Comme dans les plantes
inaririines. Hasse a observé, en 1783 de la soude effleurie sur les
murs de la ville d'Erl.g.eagen , .au centre de l'Allemagne. Vauquelin
m'a dit en avoir trouvé dernièrement le long tin enur d'un parc à
Bourg près du Bec-d'AmVés ; tous le pont du Cher , près Tours

*et sous un antre petit pont qui est clans' la plaine sur de la pierre
Joui-n. clac Mines , frimaire.? , an. 3.
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ealcaire grossière , .mêlée de quelques débris de coquilles. il en sa

même recueilli à Paris , dans la cave de la maison que. Fouscros

-habite rue des Bourdonnois. Pelletier en a rapporté d'Arras , il y a
dix-huit mois: Parmentier et Deyeux se sont assurés que ce produit émit

.tellement commun dans les communes maritimes de la République

.depuis Ostende -jusqu'au 1-1âvre., sur...tout à Dieppe et à Fécamp , oit

-on le mêlait au salpêtrejusqu'à ce que quelques pharmaciens de
Dieppe en .reconnurent mieu, la nature ., qu'on peut le regarde,

comme un objet d'utilité publique. Ils l'ont observé , surtout dans

les parties basses des .bâtimens neufs.--L'alkali minéral se dépose

sur-eout abondamment sur les iierres :exposées à la 'vapeur des eaux

thermales. J'en ai recueilli , en 1776 , sur les rochers d'eda sortent

J'as eaux de Carlsbad en Bohême. Il y .étoit -und à du sudfate de soude.

Le sel qui tapisse , à Vichy , l'intérieur -des bàtimens destinés aux

bains., contient , suivant le citoyen Pis-sis plus de quare cinquièmes

.cle son poids de carbonate de soude. Le surplus est du nitrate et du

sulfate de-potasse et du .carbonate de' ehaux. ( Ann, de chus. ocs.

) Peut-être ce natrum en .elflorescence étoit-il .ce .que les

.anciens nommoicnt -spurna nirti , et en ,-grec ezph-ronitrum. On en rae

massoit , suivant le témoignage d'Isidore liv. i6, dans les ,cavernes

.de l'Asie. Le . meilleur droit le ,pluS lég.et et extrêmement. friable.

e(r 3) Le salsola soda, descôtes de Cherbourg, a été analysé par \, augure-

lin. Ce chimiste a reconnu-que cette plante ne contient ni chaux,

epottisse ,mais une grande-quantité de magnésie.s qu'il croit qu'on pour-

roit en retirer , avec av.antage, pour le commerce , en la traitant avec

l'acide sulfurique affoibli ; la soude y existe tente formée ; le feu ne

,fait que la séparer des-autres principes du végétal auquel -elle émir

,unie. Le muriate de soude et le earboliate de soude , considérés

,claned'état de siccité , y sont dans le -.rapport de r 3 à 60. L'acide

Pittique forme , avec cette plante , --de-l'acide prussique ; elle donne

b.. la distillation une grande
quantité d'ammoniaque , niais en même,

temps de l'acide mea-ligneux. L'acide nitrique foible chauffé avec

-le salsola , donne aussi naissance. à une matière huileuse, analogue

sà de la .cire jaillie. Tous-ces faits annoncent une très-grande analogie

<entre cette. plante et les matières. animales ; comme elles . le salsola

.eentient beaucoup d'azote,
'.(tel) La soude est cUltivée dans leMidi de la France , ameenviroini

arborme , et aux ,envions d'Arles.

à 1
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-On trouve, dans les rnernoires des savans étrangers T. V.-, un,

eavail intéressant de Marcorelle , sur la culture de cette plante en.
Languedoc. Il ..faut lire aussi l'article verrerie dans l'Encyclopédie
merl). arts er me't. On donne, dans cette partie de la France, le-nota
de salicor au salsola soda et ,à ses cendres , celui de soude au
1;icornia et celui de salsovie au sal,ola tragus. Chaptal a reconnu. que
les cendres de salicor contenoient par livre sept onces un gros d'alitai
minéral, raidis qu'il n'en a -retiré que a onces 5 gros par livre des
cendres de chenopodrum rearitirnian ou blanquette. A l'époque
Marcorelle éerivoit (yen 1766 ) on recueilloit dans le diocèse de
I'larbonne dépvtement de l'Aude ) ti ou r5 mille quintaux dc
cendres de salicor.

Le citoyen Parmentier , en revenant d'-une tournée qu'il a fait Cet
e'té dans le département des bouches du Rhône, a -bien voulu rue
communiquer quelques potes sur la récolte de la soude dans cette
partie de la République. La culture de cette plante émit considéra--
ble autrefois près de Saint-Gilles d'Aiguemortes , dans le plau.
du Bourg et sur-tout près des Saintes-Marie« aujourd'hui commime
de ;a mer-)-en Camargue : .Cuiquerati. de Lizird. ;Provin, dit que
les habitons de -la -Provence en retiraient un grand profit. Mais le
prix de Cete matière ayant baissé- et celui du bled s'étant accru , ott

préféré ,.avec raison , la culture du bled à celle d'une,plante qui nedonnoit ni subsistance pour les hommes , ni fourrage pour les bes-
tiaux , ni .engrais pour le sal , .et qui , cependant, exige un bon ter-
iain , beaucoup de bras et des soins multipliés. La culture ne s'en
est conservée que dans quelques métairies. Peur-être pourroit-ou
lui donner plus d'extension , sans .prejudicier à de plus grands-inté,
eêts .peut-êtte steroiteil , pour obtenir une grande partie des souclea
que la Frarce ceinsornine , de faire répandre des graines de cette plante
sur les plages .de la Camargue .et du plan du Bourg, dont le rot-.
rein sale et substantiel est très-propre à ce genre de production. Ce
canton qui a plus de cinquante lieues de superlicie., est peu peuplé
pt foiblernent cultivé maig-ré son ,extrême fertilité. On y voir errerdans un _étatereque sauvage 3 à 4eo ernlle bêtes à cornes et y à
..s000 cltev.aux. Il seroit facile par des dessèchement des saignées -.ee
.des arrosemens de doubler la récolte du bled et l'étendue clça
patterages ompouproit yfaire tmis1ssi1hioj5dgtiintaux de lma-

4
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Yin au lieu de 40 mille, en mettant à profit vingt étangs salmis d'en-
viron une lieue de tour qui sont dons la Camargue , et porter de
6000 quintaux à cent mille la pêche du poisson de mer. Mis pour
nous renfermer dans l'objet de cette note , on y recueilleroit aisé-

ment , et sans soin, une immense quantité de soude. Le citoyen
Parmentier a laissé dans ce pays des instructions dont il y a lieu
d'espérer un bon effet. Déjà les citoyens chargés de leur exécution

ont recueilli et répandu dans ce canton a à 300 septiers de graine

de salols traguà à côtes rougeâtres, qui est l'espèce de plante' que

l'on y a toujours cultivée et qui y croit naturellement. Les terrains

vagues qui occupent les trois quarts de sa surface sont couverts de
Salicornia fruticosa (ours) de salsola fruticosa (engoue) et de plu-
sieurs herbes qu'on comprend assez volontiers sous le nom de blan-

quette, telles que salsola soda, S. prostrata , clypeola maritima ,

echinophora maritime ( faux-fenouil ) , atriplei portulacoides , sta-

tice Edwin= , inula crithmoides etc.. La commission d'agriculture

et des arts a reçu, par les soins du citoyen Parmentier , des cendres

de chacun de ces végétaux et s'occupe de faire constater la quantité
d'alkali minéral contenue dans chacune d'elles. Lorgna assure que

les plantes de la famille des chardons et particuliérement les arti-

chauds , donnent autant d'alkali que les salsola, lorsqu'on les cul-

tive près de la user, La Galissonnière avoir établi des brûleries
pour la soude à la Louisianne 3 on a songé à naturaliser la bacille

d'Espagne sur les côtes de la Guyane française et cette production

conviendroit peut-être à quelques plages de nos colonies.

La nature de ce journal ne comporte pas de grands détails sur

la cultuse des salsola. Cependant les besoins que les arts ont de

la soude sont si-étendus et si pressons , qu'on nous pardounera

sans doute de faire connoître en peu de mots les Moyens d'obtenir

cette substance minérale par le moyen de la végétation.
Le sol propre à la soude est substantiel sans être trop compact

médiocrement salé, près de la mer sans être baigné par ses eaux.
Les terres neuves sont les meilleures ; les cendres des brossailles

dont elles sont converses , sont le meilleur engrais. Elles doivent
être ameublies par des labours répétés et disposées CM sillons et

ados pour l'écoulement des eaux. La barille d'Espagne épuise beau.

coup la terre demande des engrais , et suiv&nt l'opinion com-
mune , une année de jach ère sut deux. -
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faut semer clair, recouvrir très -peu la graine et profster d'ult

temps 'gni promette de la pluie. La véritable saison est le commence-
ment' du printemps de la nature , c'est-à-dire , plutôt .ou plus tard
suivent le Climat.

Cette plante redoute la sécheresse , les insectes et les mauvaises
herbes , sur-tout lorsqu'elle est encore jeune 3 on eclaircit les pieds
lorsqu'ils ont 4 à e pouces de haut , et on sarcle autour de ceux
que l'on conserve. Lorsque les plantes ont acquis tout ,leur accroisse-
ment et commencent à rougir , on les arrache. Elles forment alors
des touffes dont quelques-unes, dans la province 'de Valence.
sent jusqu'àjusqu'à 20 et 30 livres.

Ou les expose vingt-quatre heures au soleil pour les faner. On
Secoue la terre attachée à leurs tarisses et on les assemble en pe-
tites meules qu'on charge avec des pierres pour que le vent ne lcs
renverse pas. On a soin de les placer les racines en haut.

Lorsqu'elles sont sèches , on creuse en terre des fosse: circulaires
de trois à quatre pieds de diamètre , nu des fosses plus allongées,
mais de cette même largeur et de deux pieds de profondeur , termi-
nées par le bas en fond de chaudière. On bat la terre tout autour
pour que cette espèce d'aire reçoive les tas de soude sèchement et
proprement ; on a soin de choisir la partie du champ la plus sèche
et la plus élevée, et s'il n'y Cid a pas de telle , on forme la fosse
au-dessus du niveau du terrain avec de rugine pétrie et battue. On
place, au-dessus de cette fosse, un grillage de fer dont les barreaux
doivent être assez, forts pour ne pas fléchir par l'action dulfeu et
le poids des herbes qtt'on y place. Les choses étant ainsi disposées
on échauffe fortement, la fosse avec :cle la paille, du menu bois
ou des broussailles ;l et l'on cornmencq à disposer des brassées de
salsola sur le grillage. On ne les met pas dans la fosse même afin
que l'air ambiant favorise leur combustion. Il faut choisir podt
cette opération un temps calme et médiocrement hutnide sans êtfe
pluvieux. Le vent donneroit trop d'activité au feu et la cendre
biroit un 'commencement de vitrification. La pluie empêcheroit les
plantes de brûler et l'on aumit une soude peu compacte , char-
bonneuse et de mauvaise apparence. Le temps le plus convenable
pour cette opération est la nuit. On la commence sur les dixiseures
du soir ; l'Isumidité qui règne alois dans l'athmosphère la favorise
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en- ediasientrarie l'action du feu. Il faut avoir grand soin qile. fée'
plantes brûlent sans flamber , ce qui se fait en jeune, promptement
des brassées de salsola sur les endroits où il semble que la flaMmo
sieuille se faire un passage'. Il faut pre,dre garde, cependant; do
ne pas étouffer le feu. A raison de l'expérience que cette opéra-
tion exige,- elle cst confiée en Espagne à des hommes qui en font
leur unique occupation. On en a même quelquefois fait venir d'Es-
pagne, pour brûler les soudes dans la Camargue.

A. mesure que les herbes sont consumées par le feu,. on voit s'en
détacher des flammes bleuâtres qui tombent dans la, fosse. C'est
rallcali minéral en fusion. Il se liquéfie par la chaleur concentrée
qu'il subit , et ses parties s'unissent étroitement ; pour faciliier cette.
union on brasse foi:sement avec des tables tant que la combustion
des plantes dure, en prenant garde de repas détacher des terres du
bord du trou, qui se mêleroient avec la soude. ?Lorsque la fosse est
remplie de cendres juequ'auX trois quarts, on est dans l'usage en
Espagne de la combler avec de la terre, mais if vaut peut-être mieux
SC, contenter de la mettre à l'abri de la pluie. Lorsque la matière
est refroidie , on la sort .des fosses avec des pics, on la divise avec
des masses peur en faciliter le transport , et on la dépose à couvert
dans des magasins bie'si secs.On vent, dans le commerce , que les
Sondes soient dures comme de la pierre , sonores comme une en-
eitune quand on les frappe ; d'une couleur cendrée mêlée de ta-,
ehes d'un bleu d'ardoise , et en morceaux ni trop petits ni trop
gros *ont la croûte extérieure soit bien blanche , et qui quand
en les rompt présentent une fracture liste, d'un grain bien fin, pa,
seinée de petits yeux comme ceux du fromage. Ces caractères exté-
rieurs accompagnent en effet la meilleure soude d'Espagne. Mais ils
dépendent de l'époquc précise on l'on recueille les soudes et de
I., manière dont on les brûle, et ne sont que des signes assez:équi-
voques de la quantité d'alkaIi que les cendre contiennent. On veut
aussi qu'en humectant la soude avec de la salive elle, exhale aussi-
s,st une odeur urineuse et tirant sur celte de la poudre brûlée, que
L e partie humectée ne s'amolisse point sous le ddigt et qu'en la
Enssn r. elle devienne d'un bleu d'ardoise très-foncé. Les blanchie-
'scuSes prétendent en connoîtee la qualité au goût. La soude d'Ali-
egiste 'abord. un goût piquant mais qui devient ensuite doux

)
.1t agréable. Quelques ouvriers distinguent la bonne soude à sa pesasse.,
tem spécifique en la tenant seulement dans la main. Mais tous Fee
moyens laissent du doute, et les chimistes n'en reconnoissent pas::
d'autres que de lessiver ces cendres , et de faire évaporer et clys-
tanises la lessive. ( VoyezArdetisio istruïione. Mémoire de Savy, né-
gociant franfais établi à Carthagène , envoyé par le consul. Voyages,

de Swinburne. ',lora eyanola de Quer 6'. vol).
(t ç) On fait .de la soude avec différentes plantes maritimes , ers-

plusieurs parties de l'Espagne,. nommément aux environs de Séville.
Mais il n'y a que certaines provinces oh l'on cultive, pour pet usage, le.
salsola activa ,.en Espagnol bat-illa. Une chose fort remarquable c'est

que plusieurs espèces de salsola sont abondantes auv environs de...

Madrid, et en d'autres parties de laenouvelle Castille , particulière-
ment dans le territoire de la ville d'Anover du Tage , dans les ter -
reins incultes et nitreux. On la cultive même dans le canton connus
sous le nom de Sagra de Tolède, comme près des côtes de la mer-
( Cominucuion de la flore cap. de Quer par Ortega. .Madrid s784, ,
vol. pag, 188.-9).

On distingue ,.en Espagne , trois sortes de soudes la rte est la ba-s

tille qui est la meilleure , et dans laquelle il ne doit entrer que les.
cendres du salsola sativa , quoique l'on se permette souvent de l'altérer
avec celles des plantes spontanées. La 2C est la bourde , pour laquelle,

on mêle les cendres de différentes herbes maritimes qu'on n'arraches
pas , mais qu'on fauche , parce que plusieurs sont vivaces. Suivant.

Townsend (navels throngh Spain) les plantes qu'on emploie à cet usage,
sont les salsola kali , r. soda, s. rosacea , s. vermicularis, chenopodituns

maiitimum et album, salicornia Europxa, un mesembrianthemume
probablement le nodiflosurn ,.et suivant Marcorelle , salsola fruticosa.
La soude de bourde se nomme en espagnol sosas. Sa valeur est
ordinairement de moitié de celle de basille. Cette. substance car pluss
foncée que la soude de basilic presque noire, et ses yeux sont beau--
coup plus petits..-La troisième espèce de soude est raguazul, qui paroît

tirer, son nom de sa couleur d'un bleu: plus intense et plus brillante
Swinburne dit qu'elle provient d'une plante encore plus basse que le.

barille , one l'on sème tons les trois ou quatre ans , et qui croit dan,
des terres plus sèches et plus salées. On ne trouve point , dans,

les botanistes espagnols le nom latin de cette plante. Cette des,
F
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nière espèce de cendre ne sert que pour les verreries de verre
commun.

Sur IIS,000 quintaux de soude qu'on recueille dans la pro.
eince de Murcie , 12 mille quintaux vont en Angleterre, s s mille en
:Hollande!, s mille à Venise sa mille à Gènes ; le surplus passoit en
France savoir , 20 mille quintaux dans les partie du Nord , et Co
mille dans celles du Midi ; il en est de même à Alicante. Une partie
de cette dernière e,pece de soude est emplèyée dans les fabriques de
savon qui sont à Elche, Novelda et Alicante. Il ne se fait , dans la
province de Murcie , qu'environ s,000 quintaux de bourde et fort
peu d'aguazul. Ces deux substances paSsoient en entier dans les ports
de Fr -nce.

(t 6,n. 36.1. r) La plante qui donne la soude, se nomme en Sicile acerbe,
du mot scerbare , qui signifie sarcler. On l'appelle aussi saponara et erba
di vetro , à cause de ses usages pour la fabrication du verre et du
savon. Les cendres se nomment &allure lorsqu'elles sont en gros blocs
tocchi et tocchetti lorsqu'elles sont en morceaux ; et polvere di soda quan4
elles sont en poudre. La majeure partie de ces cendres passe à Venise
et à Marseille. (Sestini sur qu. productions de la Sicile. ) La soude des
environs de Marsala passe point la meilleure. ( Riedesel. Pyage au
levant ). Suivant l'Encycl. méth. , c'est celle de Scoglietti.

On cultive aussi la soude en Sardaigne , à Malte et dans quelques
parties du continent de l'Italie. 11 n'est pas douteux que cette cul-
ture ne convienne très-bien à la Corse. Les italiens en sèment dans
les jardins comme herbe potagère. ( Arduino modi da praticarsi
p. 3 ). On la nomme à Venise roscano ; dans d'autres endroits, spinella.
Il a été publié, en 1780 , par ordre des magistrats de Venise , une
instruction sur les moyens de cultiver cette plante , et de l'incinérer
pour obtenir la soude. L'auteur de cette instruction , que nous avons
mise à profit, est Arduino.

( r7 ) Les soudes du Levant étoient en grande réputation en
Fiance et en Italie dans le siècle dernier. Menet qui écrivait alors
sur l'art de la verrerie , les cite comme le fondant le plus
en usage. Il dit qu'on les tiroir d'Alexandrie et de Tripoli deSyrie.
Suivant Alpinus , on brûloit , de son temps, en Egypte , le mesem-
brianthemurn nodiflorum , qu'il nomme kali égyptien , le salicornia
et un salsola kali épineux, qui est peut-être le muricata. Les anciens
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tarl.fs des douante de France nomment ces Sou les , eendt'es de
ou Syrie. Crue de Tripoli venoït dans des sacs bleux , et étoit moins
estimée , suivant Savari , que celle de Saint-Jean-d'Acre , dont lea
sacs étoient gris. On faisoit encore moins de cas de celle de Seyde.
On rapporte que le pacha de Tripoli les achète des arabes du. Lé-

sert. Les voyageurs modernes ne donnent aucune lumière sur- cette
branche de commerce , qui paraît moindre qu'elle n'était autrefois,
du moins par rapport à la France Peut-être la facilité de se les pro-
curer a-t-elle été la première cause de, l'établissement des verreries
et des savonneries à Venise.

« Il se fait aussi de la soude à A stracan sur la mer Caspienne , avec
le chenopodium frinicOsum et herbaceum , le salsola altissima et
salsa 3` litais cette soudé est de fôrt Mauvaise qualité.

(x8) Pallas cite principalement les steppes ou plaines-désertes d'Iset ,
Ischim , Barabyn , et les pays situés aux environs du lac Baikal étau-
delà. ( Voyez sa description du lac amer d'Iamiscliefskoi'a , à l'est

l'Irtist h. Traduc. vol. 3, pag. 133 ). Toutes les contrées hases
s'étendent de l'Ischina à l'Irtisch , sont fortement imprégnées d'un
grand nombre de sels. Boulduc a fait connaître en 5717 ,( mém.
de l'acad: p. 37i ) un sel da Gl..ti'ber natif, trouvé dans une fouille
abandonnée, près dc 'Grenoble. Il dit , à cc sujet, qu'on en trouve
aussi dans les mines de cuivre de Ncusohl en Hongrie. - Sahlbeil
a trouvé près d'Urnes. en Laponie, qu'il crut être da natrum. ( Mem.
de l'acad. de Stockolm, /739 ).

(19) Relativement aux lacs de Hongrie , qui contiennent du Sul-
fate de 'soude , voyez' le second numéro du Journal

(2.o) Stahl parois aioir reconnu , le premier, que le sulfate de soude
se trouvoit dans les eaux minérales. '( Specimen ilecher44.nurn ,.170;j.
Après lui Hoffman , professeur à Halle , découvrit une source d'eau.
minérale, dont la livre donne, au rapport de Ilenckel , deux grcs de
ce sel. ( Observ. phys. et chim. 1701. ). Boulduc fit voir qu'il ex"is-
toit dans les eaux de Passy et dans celles de Bourbon ( 57,9 ).

Delius a décrit , en 1767 , le sel de Glauber qu'on retire
des salines de Fridrichshall dans le pays de Saxe HilbourghaOse
qui jouissait de quelque ccHarité , sous le nom de sal
fredericianum. On sait aujourd'hui que ce sel est aboi:date dans les
muires et le schlot de toutes les salines. On pourroit faire usage de
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de S salines de la Meurthe, du Jura et du Mont-Blanc, dofitt'

l'abondance est telle , que Gillet a yu à Dieuze' un espace de plu,,
d'un arpent, dans l'enceinte de l'établissement des salines , couvert
de ces dépôts salins, de l'épaisseur de huit à dix pieds. L'eau qui fil-
troit à travers , formait une source qui tomboit dans un petit canal
o'ù il te formait , l'hiVer seulement , de très,beauX cristaux de sul-
fate de soude. Voyez ce que dit, ce sujet, le citoyen Hassenfratz
dans ce n°. page z z.--Ce sel se trouve-en efflorescence sur lés murs.
Giesecke , professeur de botanique à Hambourg, en a trouvé sur les
murs humides du gymnase de cette ville. -- On peut en retirer aboi,
damment 'a ce qu'il paroît , des cendres du varech , sur-tout de celles-

ma du Nord. Machy a retiré 4 onces et demi de ce sel pur,
par livre; des soudes de varech de Boulogne et 3 onces de celles de la ci--
devant Bretagne. Tiller et Fougeroux en ont trouvé peu dans les cendres
de vrech de Normar die On en retire beaucoup des cendres du
tamarin , du moins lorsque cet arbrisseau croît près des côtes. Les
cendres de plusieurs espèces de tourbes en sont aussi fort chargées.
Le citoyen Daguin à obtenu, en 1791 2Ci0 milliers de sulfate de
Soude en lessivant des cendres de tourbe du département de la Loire-
rnférieure. ( Rapport ). On retire du sulfate de soude des eaux.mères
de l'alun , à Freyenwald dans le Brandebourg , suivant Klaproth. ( Ann.
de chiez. de Creil. , ).

Suckow a décrit la Manière de séparer le sulfate de soude que
eontiennent les schistes alumineux de Dudweiler , près de Saarbruck
et de le purifier des dernières portions de fer , par la calcination
et au moyen de la chaux. ( Lefons de la soc. physicacon. de Hei-
delberg , premier volume, seconde partie , 5791

Bouldue a décrit un sel de Glauber qui cristallise naturellement:
dans réau d'un ruisseau , près de Vacia-Madrid , à trois lieues de
Madrid. ( Hist. de l'acad. 5724, pag. H) Demars en envoya d'E,,
gypte en 1732.

toikiL.-'.2ilednimprerimareeemelektaassea,
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EXTRAITS
D'OUVRAGES ÉTRANGERS,

MINER..4LOGIA CORNU BIENSIS

U

DESCRIPTION MINÉRALOGIQUE

DE LA PROVINCE
DE CORNOUAILLE,
Par w. Pryce, en Anglais; Londres 1778,

fol. extrait par Ch. C.

LA Cornouaille est, comme on sait, l'extré- -
mité occidentale de cette partie de l'Angleterre
qui forme une presqu'isle très allongée entre
l'ouverture de la Manche et celle du canal d'Ir-
lande; elle n'est séparée que par un espace de
mer de vingt-cinq à trente lieues, de cette autre
péninsule connue précédemment 50115 1e nom
de Bretagne ,qui comprend cinq, des dépar-
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teniens de la Réplique française. Ces deux
pays ont entr'eux le plus grand rapport pour
la situation , le cIifrit , les productions et la
nature du terrein. Le cap qui termine la Cor-
nouaille, se nomme Landsend , qui signifie en
anglais Finisterre, et dans le département de
France qui porte ce nom, un. arrondissement
( celui de Quimper) se nommoit autrefois Cor-
nouailles. Un rapDrochement plus important est
celui de la langue. Celle qui s'est conservée aux
environs des caps Landsend et Lizzard, diffère
fort peu du bai-breton (1). La Cornouaille,
comme la Bretagne, a des ports de commerce
et une navigation intéressante ; l'une et l'autre
province tirent un grand parti de la pêche des
mêmes poissons, notamment de celle des Sar-
dines. Jusque là tout est égal entr'elles ; mais
quoique la Bretagne exploite aussi des mines,
elle est bien loin de soutenir la comparaison
à cet égard. Les cinq' départemens qui la
composent, dont on évalue la population à
2,200,000 ames , n'extraient du sein de la
terre, qu'environ 20,000 quintaux de plomb
et 6,000 mars d'argent, tandis que la petite

( ) Hawkins prétend qu'elle n'existe plus que d'ans les 1101.1145

des villages et dans les tenues d'usage parmi les mineurs, nye:7,,
Journal des mines, en allemand , année 1795.
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province de Cornouaille, qui a tout au plus
/ 3o,000 habitans , verse dans le commerce
6o,000 quintaux de cuivre et autant d'étain,
produits dont la valeur est douze ou quinze fois
plus considérable que tous ceux des mines de
Bretegne. Il est difficile de penser qu'une dif-
férence aussi prodigieuse soit due tout entière à
la nature, qu'au nord de la Manche les schistes
et les granits soient abondons en filons de
certains métaux, et que les mêmes terreins
les mêmes roches en soient dépourvues en
deça de ce bras de mer : il semble plus na-
turel de croire avec quelques minéralogistes
éclairés, que des filons parallèles à ceux que
les Anglais exploitent , existent dans cette
partie de la République, et qu'on pourra les
découvrir en faisant des recherches soutenues
et bien dirigées ; nous avons pensé que pour
parvenir ce but important, on ne pouvoit
réunir trop de connoissances sur la minéra-
logie de cette 'partie dé l'Angleterre , qui se
rapproche le plus de la Bretagne à tous égards.
C'est dans cette intention que nous publions
cet 'extrait de l'ouvrage de Pryce, qui offre.,
d'ailleurs, des faits neufs et curieux ; on peut le
regarder :au moins comme -un supplément à
ce que Jars a donné au- public sur ce même
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sujet. Ce minéralogiste célèbre a vu en France
plusieurs rochers de la même nature que ceux
qui contiennent l'étain. Ce qui a pu, comme
il l'observe très bien, retarder la découverte
des mines de ce métal,. c'est que ses filons ne

iprésentent

rien à la surface du terrein u
semble annoncer une mine ; ils ne s'annoncent
que par des veines d'un brun noir et quelque-
fois rougeâtre. Cette matière est souvent le
minéral lui-même , mais elle n'a rien qui la
fasse reconnol.tre .à l'inspection pour
ligue ; d'ailleurs, de toits les Minéraux , celui
d'étain est le plus/difficile à essayer par la fa-
.,cilité avec laquelle il s'oxide. Il faut lire dans
le mémoire de Jars, la méthode simple qu'il
indique pour faire des recherches de mines
d' é tain.

La partie de la Cornouaille que nous décria
vonsici., celle gni contient des mines métal,
ligues et qui ferme l'extrémité occidentale de
la presqu'isle est un pays de schiste et de
granit. Jars a déjà observé que les montagnes
y sent peu élevées. Les,,mines sont mbins abon-
dantes dans les hantes montagnes qui séparent -

cette province de celle de Devonshire; celles-ci
méritent plutôt le nom de collines ; elles sem;
coupées de vallons fort agreables. On n'y ren-
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contre ni craie, ni marbre ni aucune autre subs-
tance calcaire.. On est obligé de tirer à grand
frais , des provinces voisines la chaux dont on
a besoin pour les usages domestiques et pour
l'amendement des terres. Ce que les babitans
.connoissent sous le nom de Spath .S par) est
toujours du quartz ou du cristal de roche.

Le granit porte, dans l'Anglais du pays , le
.nom de Moorstone , et dans la langue ancienne
celui de grouan. On en connolt Cie cinq cou-
leurs ou teintes différentes , le blanc ., le gris
bleuâtre ou couleur de pigeon bizet, le jaune.,
le rouge ou oriental ., et le noir ou .véritable
:granit de Cornouaille , N., de Hill ; ces
deux derniers sont d'une extrême dûreté. Le
Schorl que les mineurs de .cette province
nomment cockle , est abondant dans plusieurs
espèces de granit dont il relève la beauté
on le trouve aussi mêlé à la mine d'étain l à la-

i

quelle il ressemble souvent par -son éclat, sa
forme .cristalline et sa pesanteur,, au point
qu'on s'y méprend. On a dit long-temps que le
,cuivre ne .se trouvoit .jamais dans le granit,
parce qu'en effet il est rare de Pv. rencontrer ;
mais la riche mine de Tresavean a-prouvé que
.cette assertion étoit trou generale.

-.Lesranit se trouve souvent décomposé .et
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.réduit à l'état de gravier, auY. extrémités des
'eines.; on le nomme alors grouarz mol, par
opposition à celli en masse solides qui est
le grouan dur. Quelquefois le sable qui résulte
de cette décomposition est si mouvant et si
fin ,. qu'il:faut dépenser beaucoup en boisage
pour le contenir et mettre les ouvriers à l'abri
de tout, danger. On y rencontre des filons
d'étain dune e-ranclè richesse , nommément
dans les communes de Wendron , Camborn,
Redruth , Gwenap, Illugan , etc. -

Le nom que le schiste porte dans la langue
.du pays, est Killas ; ou tjallys. Nous recueil-
lens ces termes du 'dialecte. cornique , parce
qu'il est probable qu'ils .ne sont pas inconnus
aux mineurs bas-bretons Il y a du schiste blanc
qui est fort 'tendre et exige un boisage.consi-
dé.rable ; du rouge qui a plus de solidité et

compagne plus fréquemment les mines de
enivre et d'étain , sur-tout les dernières ; du
jaune où lés mines se rencontrent assez rare-
ment; du brun nuancé et veiné, qui est géné-
ralement dur, et pis propre à contenir de
l'étain grie du cuivre; enfin du blee , qui est
le , plus' riche de tous , lerqu'il est d'un bleu
tendre ou cendré. C'est 'dans cette dernière
espèce que se trouvent les Mines de cuivre les

plus
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'plus riches. Il 'est aussi le plus aisé 'à travail_
ler, , tant pour les puits; que pour les galeries*
en même temps qu'il se soutient de lui-même
sans cuvelage ni étançons ; mais lorsqu'il est
eun bleu fonce; il promet beaucoup moins
:de produit en minérai , et sa grande dûrete
Lait qu'il ne vaut guère la peine d'être ex.-

Ce titj,'on nomme elven dans ce pave, est
une pierre de la nature du grès, qui devient
extrêmement dûre dans la profondeur : elle est
ordinairement jaune , ou d'un gris bleuâtre
Ces sortes de bancs fournissent beaucoup
d'eau 11 parolt que c'est la même pierre qui
sert de toit aux houilles friables du pays de
Galles.

Sa direction est quelquefois du nord au sud,
opposée par conséquent à celle des filons iné=
talliques de cette province: Ceux-ci se main-
tiennent en général en traversant cette espèce
de crin ou faille, ou si elle les coupe, ils
continuent par-delà: il aerive aussi que cette
rencontre oblige les filons à se retourner en
faisant un coude, soit par en haut, soit par en bas,
après quoi ils reprennent la même direction:.
mais lorsque r elvan au lieu de couper les
liions, leur devient parallèle pendant quelque

Jeirn. des Mines , frimaire an 3. G
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temps, il arrive fort souvent qu'ils s'étranglent
et s'oblitèrent , ou qu'ils, se divisent en plu-.
sieurs rameaux. En général, les bancs crelytui

se perdent à une 'grande profondeur, et sont
remplacés par du schiste.

On donne le nom irônstone ou frestone, c'est-

- à-dire pierre de fer, à une pierre d'un bleu
d'ardoise très--foncé, ou plutôt de la couleur
du plomb qui -a été long-temps exposé à l'air:

c'est la plus &ire de toutes les pierres de ce

pays, et cette dureté lui à valu le nom qu'elle

1jore, par lequel on n'a point prétendu faire

entendre qu'elle contint du fer. 'Souvent elle

est en bancs, dirigés de l'est à l'ouest, comme
les filons , et qui se soutiennent régulièrement
l'espace de plusieurs milles. L'épaisseur de ces

bancs est considérable, et il est fâcheux d'être
obligé d'y-percer une galerie. On y trouve très-.

rarement des mines d'étain ; mais celles de

cuivre y sont fréquentes et riches. Il parc&

que cette pierre ne farine- jamais la gangue

des filons métalliques quoique ceux-ci offrent

ires pierres assez semblables pour la couleur

et la dureté.
Les autres natures de terrein qu'on remarque

i'dans cette partie de la province , ne sont que

variétes de 'celles qui viennent d'être
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décrites. On y a trouvé l'asbeste dans les
paroisses de Landavvednack et de Saint-Clare.
(Pag. 34-)

Le Mica accompagne aussi quelquefois la
mine d'étain ; et l'eau glissant dessus, à cause
dé sa texture lamelleuse , il n'est pas facile
de l'en séparer par le lavage.

Si nous passons maintenant aux substances
métalliques, nous verrons qu'il en est très--
peu qu'on ne trouve en Cornouaille. On v
_rencontre quelquefois des pailloles d'or parmi
l'étain en grains que l'on soumet au lavage,
ainsi que dans le sable de certaines rivières.
Toutes les mines de plomb de cette pro-
vince sont riches en argent, et c'est un avan-
tage que celles de Bretagne ont également.
L'argent n'a jamais été .trouvé en- Angleterre.
qu'uni à d'autre, métaux ; il était néanmoins
si abondant en Cornouaille, qu'il a suffi, dit- .

.on, à payer les fraix des -anciennes guerres
des anglais contre la France (pag. 58). Ce qui,
prouve, en effet, l'importance dont cette pro-
vince a toujours paru , c'est que, quoique par -
'sa population elle ne -soit pas la cinquantième
partie de la Grande-Bretagne, elle envoie quae
rame-quatre députés au parlement sur cinq
ient cinquante-huit dont il est composé.

G
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L'antimoine n'existe en Angleterre que dbans
les comtés de Sommerset , Devon et Cor-
nouaille. Le premier n'en offre que des échan-
tillons. Les deux, arures en possèdent des
mines exploitées. Celle de Hriel-Boys , com-
mune d'Endeban , en a produit ),900
taux en trois années , et une prés de Saltash
48o dans le même espace de temps, de 1774
à 1.776. L'antimoine Occupe en général, dans
ce pays, des liions particuliers, dont la direc-
tion est du nord au sud. Ils ont souvent deux
ou trois pieds de puissance à leur origine ;
niais on n'y trouve de minérai qu'à une très-
petite profondeur. Souvent même il ne reste
plus, de vestige de Ilion: Cependant il faut faire
une exception pour le filon de Huel-Boys
déjà approfondi de douze brasses, sans avoir
éprouvé de diminution : mais l'auteur observe
qu'il n'en connoit pas qui se soit aussi bien
soutenu. il avertit de se défier de l'antimoine
d'Angleterre, pour l'usage de la modr'cine , à
cause du plomb, auquel il. est communément
uni, même dans une assez grande proportion
et sans que Sa texture striée en- soit altirée.
Il croit l'antimoine étranger , c'est-a-dire
celui de France ou de Hongrie , préférable sous

- ce rapport.
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Le cobalt existe en plusieurs endroits de la

'province. Ou en déci:Mvrit nue mine dans. la.
commune de Gvvenap , précisément lorsque
fa société des arts de Londres venoit de pro-
mettre des encouragemens pour la recherche
de ce métal. Ceux qui ea avoient entrepi'is,
l'exploitation obtinrent le prix. .Cette mine
a été abandonnée depuis à cause des eaux.

Le bismuth est bien cemiu .dans les mines
de Cornouaille, Mais il v est trop peu abon-:
dantpour Mériter jusqu'ici une attention par-. ,

tiOtsiliière. On: té trouve quelquefois seul oit
uni au cobalt dans des liions particidiers,,
mais' on n'a pas -dru devOir en -tenter l'exploi-
tation.

Les pyrites arsénicales très-communes dans
les -mines de ce pays pourvoient donner par
la sublimat_on une quantité considérable d'ar-
senic. Cn avoit espéré qu'un enduit de cette
substance Métallique préserveroit la carène
des vaisseaux d'eue endommagée paries vers
dans les voyages de long cours. On n'a f;as
réussi dans les expériences tentées à ce sujet;
l'Qudiiit se détachoit toujours par, écailles. Si
fou parvenoit à employer l'arsénic à cet usagé,.
ce métal acquéreroit un prix Titi engageroit à
rextrair.
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,Le volffram est, comme on le verra par
la suite , une des principales gangues qui ac-
compagnent l'étain.

Le zinc est abondant en Cornouaille, tant it

l'état d' oside ou de calamine qu'à celuide blende

on su/Pire. Dans ce dernier état, il n'est pas de

substance métallique plus abondante, ap ès le
sulfure de fer auquel il est >ordinairement uni
dans les filons de cuivre, sur-tout jUS(111:à une

profondeur mé di oc re;q1 elquefois néanmoins il

occupe des filons séparés ; les anglais lui don-
nent le nom de black jack. (pa:g. 46) Le;zinc

allié à l'étain, augmente sa blancheur et sa
dureté. Ce métal trop négligé pourvoit être
obtenu dans ce pays à peu de fraix.

On n'a point encore trouvé le mercure en
.Angleterre. Pr vce croit qu'on en déconvriroit
si les morceaux où l'on en soupçonne étoient

essayés convenablement.
Les filons de plomb sont en général peu

puissans dans cette province et ne se sou-

tiennent pas. il y avoit cependant ancienne-
ment des mines de ce métal en exploitation.
Celles de Perran-Zabulo et de Saint-Carres,
commune de Saint-Mien, étoient les plus
considérables. La première avoit été exploitée
jusques sous la mer , la seconde qui l'étoit
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encore il y a. soixante-dix ou .quatre-vingits
ans rendoit cinq onces d'argent par quintal.
de plomb. Aujourd'hui on ne croit pas4que
les fiions connus de ce métal méritent
suivis, quoique le plomb qu'ils contiennent
soit en général , comme nous l'avons déjà
dit , riche en argent ; on le trouve souvent
uni au cuivre. L'auteur ne l'a jamais vu mêlé
à l'étain.

Le fer paroit abondant, mais on le néglige.
Toute l'attention se porte sur le cuivre et sur
l'étain ; l'auteur se plaint de ce que cette at-
tention exclusive empêche de faire usage des
autres ,dons de la nature et de rechercher
ceux qu'elle peut tenir encore en réserve:

Le cuivre 's'est trouvé fréquemment natif
dans les mines de cette province près 'de la
surface ou à une profondeur médiocre y
a même des exemples, mais assez rares qu'on l'a
rencontré très-profondément. En générai, dit
Jars , les endroits or> on,. le trouve ne sont
pas riches en minerai. Les mines de cuivre
les plus abondantes sont aux enyirons de
Redruth ; le terrein est de schiste. Les filons
ont quatre à cinq pieds de puissance; ils pro-
duisent de la très-bonne mine jaune ou py-
rite Cuivreuse, très -souvent du quartz ou ch;

G4
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érist.vl et de là pyrite blanche arsénicale;
on en distingue un qui produit de. la mine
de cy.t.yre 'vitrée h,olas-ertz très-riche, mais,
peu abondante: T'or,. métal. tom. 5, pag. t
L'auteur estiine que la quantité de cuivre pro-
venant des mines de Cornouaille est annuelle-
nient de trois mille tonneaux, c'5kt-à-dire, six
Millions. de livres pesant..

La quantité d'étain extraite dans ce pays
est aussi à-peu-prés. de six millions de livres,.
L'auteur pense que pour obtenir ces douze.
Millions de livres pesant de ces deux métaux
-tant cuivre qu'étain, il faut extraire dela terre
l'énorme poids de cinq cent cinquante:deux
millions de livres en mine brute , dont la.
plus grande quantité passe ensuite au bocard
encore, observe-t-il , n'y comprenons-nous que
CO qui est aniene au jour., et non les roches
et deblais que l'on détache seuleinen. dans
la vue de parvenir au minérai , et qui restent
dans l'intérieur des travaux. 11 fonde ce calcul

sur les données suivantes ; c'est qu'il faut
49, quintaux environ de mine, pour obtenir
un quintal d'étain ; et 5o quintaux , pour
chaque quintal de cuivre. ( p. 185 ).

L'étain se trouve en Cornouaille sous trois
états différens 1". en morceaux détachés et
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dispersés (.shodes), pesant depuis une demie
once jusqu'à quelques livres. 11 se présente
ainsi à la surface de la terre, soit :en plaine
soit dans les vallées on il a été quelquefois
entrainé par les eaux. Ceux qui s'occ;:pent
de la recherche des mines, persuadés qiie ces
échantillons offerts par la nature, orit été der.
tachés de la tète de quelque filon , savent s'en
servir fort habilement , pour remonter à leur
source. L'expérience leur a appris que ces
morceaux sont d'autant plus clair-semés qu'on
est plus loin du filon. 4 mesure qu'on s'en'
rapproche , On les rencontre moins épars et
en plus grande abondance, Il est rare que ces
indications ne les conduisent pas à quelque
découverte. L'Usage qu'on en fait est si ré-
pandu , qu'il a reçu le nom ,de Shodeing.
On peut ajouter cette méthode à celles. que
Jars a indiquées.

2.. L'étain se neuve aussi en grains plus pe-
tits, cristallisés en octaedres surbaissés,.dont les
deux pyramides sont quelquefois séparées par un
prisme tétragone .d'une pesanteur spécifique
fort considérable , et ressemblant au grenat,
mieux encore à 1 hyacinthe, au rubis ou 4 la

' topase : le plus gros grain dont l'auteur ait
eu connoissance pesoit environ deux onces. et;

_
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demie. Dans cet état on le nomme étain de la-
vage ou de ruisseaux' ( stream-tin ). Il se trouve
dans le fond des vallées où:il a été évidemment
déposé par les eaux. Il v forme des couches qui
alternent souven t avec d'antres couches de terre,
d'argile, de gravier etc. C'est ainsi qu'est dis-
posé le terrein dans le marais de Saint-Austel.
Au fond de la tourbière de Saint-Blazey à vingt
pieds de profondeur on trouVe un banc épais de
cinq pieds de cet étain en grains ; il paraît qu'il
a été fouillé très-anciennement et même avant
que l'on fit usage des instrumens de fer, car
on y a trouvé différens outils en bois. Les ma-
tières qui recouvrent successivement ce balla
sont" d'abord une couche de tourbe ensuite
un banc de gravier qui contient encore de
l'étain quoique moins abondamment que le
précédent , puis une nouvelle couche de terre
limoneuse et enfin du gravier à la surface. Ces
mines dont le 'travail est si facile ont du être
les premières eq)loitées. Elle fourniSsoient pro-
bablement l'étain que les Phéniciens ven oient
chercher aux isles Cassiterides , qui paroissent
être les Sorlingues. Pry ce pense que ces peuples
ont pu avoir connoissance da l'usage de l'étain
pour aviver la couleur écarlate, et que c'est
peut-être en quoi consistoit tout le secret de là
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fameuse pourpre de Tyr qu'ils possédoient ex-
clusivement. ( p. 70 ). Pline. dit qu'on trouvoit
aussi ce métal dans les Gaules et en Lusitanie.
Dans le temps qu'un Richard, Comte de Cor-
nouaille , toit roi des Romains , un mineur de
cette province étant passé en Allemagne apprit ,
dit-on aux Saxons à extraire l'étain de leurs
mines. Pry ce observe que l'extraction de l'étain
de lavage dégrade de £ terreins précieux dans
les vallées de. Cornouaille par le peu de soin
que l'on prend, de la couche de terre végétale
qu'on est obligé d'enlever pour mettre à décou-
vert celle "où se trouve le minerai d'étain. Il se
plaint de rus.age où l'on est de jetter ce terreau

,

fertile (huis le lit des rivières , dé l'ensevelir
. . ,

.

sous. le gravier- provenant des couches infé-
rieures: il propose de le mettre en tas avec
soin, et.de;le répandre après l'extraction du mi-
nérai, ,sue terrain qu'on auroit soin d'éga-.
liser et d'applanir. Ces &gradations ,

, .

ont fait peut étre. plus de tort au pays que tout
l'étain qu'on a retiré de ces sortes de fouilles
ne lui a rapporté. Jars croit que ces dépôts

. d'étain ne sont autre chose que les deblais
des anciennes mines ; tandis que Pryce les at-
tribue à la destruction de certains rochers
fort tendres qui contiennent fréquemment du
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minerai en grains fort riche et pense au con-
traire que le lavage des terreins à.précéde l'ex-
ploitation des filons; il n'cst pas inutile d'ob-
eryer que de semblables dépôts se trouvent en

Saxe et en Bohème, où les travaux (pie l'on fait
pour enretirer le minerai d'étain,,senornmese(f: -
feu werehe , et l'étain en grains, erin ,youpen.

3°. Enfin , l'étain se,trouve en filons ; et les
mines de cette espèce sOnt meme les seules que
Pryce regarde a njoitrd'hui comme important es.
Le minerai qu'on en retire , se nomme
l'A ou mine:tin , c'est - à - dire , etakm

de mine. JI y en a de si riche on le
porte -à la fonderie sans aucune pr(paratien

qh'il rend jusqu'à (2inquante-cinq pour cent
d'étain. On trOitira en 175"o i Polberon, com-
mune de Sairite-Ariès , un Mec -de minet ai
de cette nature pesant douze cent livies.
C'est dans le granit qu'on le rencontre ordi-
nairement à quarante brasses au -plus de

'lirofCindeur- et souvent moins. If-éât Ceinmu-

' nément en grains ou- cristaux ifès noirs.
*Les pyrites stnit si intiméme,nt unies à l'étain.

,daus la phipart de ses mines, sur- tout dans celles
en rognons our cellulaire, qu'on ne peut les
en séparer que par l'action du leu. ( p. 42),
Pryce affirme n'avoir jamais yu d'étain natif,
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jars dit la meme chose. Les echantillone
et'on donne ,pour en litre, lui semblent pro-
venir de parois de fimrneaux , oit l'on aura pu
-employer du quart-2; , dont.
.coulaut aura rempli les interstices. A Ped-
nandrea , près de Redruth dit Jars , on a
travaillé, deux filons parallèles , l'un de cuivre,
l'autre d'étain, si rapprochés qu'ils n'en for-
moient qu'un , dont le cuivré occupoit le
toit , et l'étain le mur ; les filons de ces
.deux xrCtaux sont très-rapprochées dans tout
ce district Mais ceux de cuivre sont les plus
communs près de Iledruth , et ceux d'étain
vers Sainte - Agnès. L'eau qui traverse les
gîtes de minérai d'étain est en général pure
douce et sans saveur ( p. 12 ) sur-tout si
leterrein on le filon sont de granit on d'elvan;
et si le minerai d'étain est -riche et homo-
gène. Les filons où l'étain se trouve en rognons,
< Pryan-tin-lodes ), contiennent une eau alca-
lescente qui seroit probablement utile en
médecine , lorsque la nature indique qu'il
faut combattre les acides des premières y-Oies.

On connolt en Cornouaille douze espèces de
filons , qu'on désigne d'après la substance qui
compose la majeure partie de leur gangue.

La première espèce et la plus commune est
celle que l'on nomme gossan, c'est-à-dire, ochre,
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c'est une pierre ochracée et friable;que Pryce
regarde comme contenant beaucoup clë'fér
mais on peut douter qdil en connoisse la
veritable nature ; car il ajoute que lorsque
cette pierre est plus ferrugineuse , elle prend le
nom de cal qui signifie rouille dans la langue du
pays, et qu'elle est alors ce que les allemand
nomment. Froeain; or, on sait 'que IePro(f.:,
fram qui avOit été regardé pendant long-temps
comme une mine de, ,l-'er-pauvre, et réfractaire,
est une mine de tungeeae, espèce de métal par-
ticulier qui n'est connu que depuis peu de
temps.

La seconde espèce de filon est désignée sous
le nom de peacAy qui est celui d'une pierre
spongieuse cran ,verd d'olive oui constitue prin-

.

cipalenient sa gangue ; on y trouve plus fré-
quemment l'étain que le cuivre , mais amena
de ces cieux métaux en abondance..

La troisième espèce est celle 'dont la ma-
jeure partie est du minerai d'étain brnn 'ou noir
et eristein; onla nomme en cornique, scovan.
Cette substance donne jusqu'à la moitié de
son poids en -métal. On ne la trouve ordinai-
rement que dans des filons dont la puissance
n'excède pas quatorze -pouces. Les salbandes -

des filons de scoyan , sont ordinairement d'une

(iii)
.,pierre dure , nommée cadle , qui ressemble
pour l'aspect à de la pierre calcaire quoi-
qu'elle n'ait aucune de ses propriétés. II y a des
:filons qu'y n'ont point d'autre gangue : ils
Sont même en général de bon augure, 'mais
plus pour l'étain que pour le cuivre. L'auteur
en fait sa quatrième espèce.

Ce qui constitue la cinquième, n'est pas une
nature de gangue particulière, mais sa manière
d'eue en gravier entremélé de petits rognons de .
minerai, au lieu de former une masse solide.
Ces filons contiennent souvent la mine d'étain
la plus pure. Il sont connus sous le nom de
Pryani Cet espèce de grem',ier est tellem'ent,
divisé que des pelles suffisent pour l'extraire.
Si les parois du filon n'ont pas plus de consis-
tanee , le boisage exige des précautions particu-
fières. Les filons de cuivre, de cette espèce
font beaucoup de profit par la grande facilité
de leur exploitation.

Le quari' z est la sixième espèce ; il n'y a pue
de filon qui n'en renferme, et tous les ter-
reins sont coupés de veines qui ne contiennent
pas autre chose.

Le cristal de roche se rencontre souvent
opaque ou transparent , brun , jaune ou lim-
pide' dans différentes parties du même filon.
Les deux derniers, sur-tout, accompagnent vo.

1
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ontiers le cuivre. Puce en fait une sept ;eau:,
espèce de gangue:

La huitième est le schiste : il avoue qu'il est
rare de voir une gangue de nature schisteuse,
il prétend cependant que la chose n'est pas
sans exemple quand le terrein où se rencontre
le .filon est de cette nature.

Le sulfure de fer connu sous le nom de pyri-
te, et le sulfure de zinc qu'on nomme vulgaire-
ment blende, sont la neuvième et dixième es.w
pèces. Quelques filons sont composés presqu'en
entier de pyrites près de la surface, et trop fré-
quemment dans la profondeur. Il arrive sou-
vent néam moins qu'en poursuivant l'exploita-
tion on finit par trouver de bon minerai dé
cuivre, sur-tout si la pyrite se montre accom-
pagnée d'une terre ferrugineuse çontenant
des parcelles de ce métal. Quand à la blende,,
on la trouve souvent unie au cuivre et au
plomb. Comme la phpart des autres miné-
raux, elle est d'autant plus abondante en mé-
tal qu'elle est moins dure. La quantité de
fer qui s'y trouve unie la rend moins propre
que la calamine à convertir le cuivre en

Le nom de ,flouiene (flookan) qu'on donne
à la onzième espèce, est celui d'une argille

tres-tenac e

( 115 )
très-tenace bleue ou blanche ou mélangée de ces
deux couleurs. Elle se trouve le plus souvent
par bancs, qui, tantôt accompagnent les filons
métalliques, tantôt les coupent aux endroits
où ils sont interompus et comme. brisés. Que1
quefois cette terre grasse- adhère aux parois
intérieurs des filons. On la voit aussi en oc-
cuper la plus grande partie. On les nomme alors
filons de ,floueliane (Ilookan iodes ). Ils con-
tiennent souvent de l'étain ou du cuivre dans
la profondeur, lorsque la tête du filon présente
de petits rognons de minerai. La mollesse de
cette gangue en rend l'exploitation difficile par
le boisage qu'elle nécessite.

La douzième etidernière espèce de filon,
-connue en Cornouaille est celle dont la gangue
est granitique ; elle ne se rencontre que dans un
terrein de cette nature. C'est une aggrégation
de quartz et de schorl mêlés de petites lames
de mica noir ou argentin. Il y-en a de tendre
et d'extrêmement dur. Le minérai d'étain
qu'on y trouve est toujours de bonne qualité.

Les filons métalliques de Cornouaille, se
dirigent de l'est à l'ouest ; on peut les regarder
tous comme parallèles. Jars dit avoir remar-
qué dans ses differens "voyages que les filons
les plus avantageux à exploiter , sont dans la

Joarn. des Mine s, frira. an H
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même direction que les rivières principales ,
ou que les côtes de la mer : ils sont plus ou

moins inclinés soit au nord , soit au sud
mais plus communément , selon le même att,

.teur, , leur pente est du coté du nord. Dans plu-
Sieurs mines, qu'il cite,- cette inclinaison est de

65 à 70 degrés. Ceux qui se rapprochent de
l'horizontalité, sent connus sous le nérn de iode-

plots. Pryce croit que les filons sont naturel-

lement perpendiculaires à l'h orizon. C'est ainsi,

dit-il , qu'ils se présentent dans les pays plats à

une ceraine distance de la mer et des o n-

iàànes. Lorsqu'ils sont inclinés c'est que

quelque cause secondaire a déplacé les masses

gui les accompagnent. Il fonde sur-tout .cette
opinion sur ce quoique les filons perpen-

diculaires -soient-rares , la plhpart le deviennent

dans la profondeur oh les couches n'ont point été

exposées au méme bouleverse ment; Le passage

dela ligne perpendiculaire A-1:a ligne oblique s'est

fait quelquefois par degrés, alors les couches ont

cédé peu à - peu ei le filon est plié ou coudé sans

cesser d'eue continu : d'autres fois ce passage

à été subit, les couches ont été brisées, il y a

discontinuité dans le filon , et on en retrouve

la suite, ordinairement au dessus de l'endroit

où il a été interrompu.
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Ce que les Allemands nomment stochwere7.

et les Espagnols sombrero, c'est-à-dire,
gîte de minerai en amas et sans direction
sensible , porte en Cornouaille le nom de
bunny. Les exemples en sont fort rares dans
cette province ; il en existe cependant dans les
mines d'étain de Saint-Just, près du Cap Lands-
end. Jars dit en avoir vu un à ÷ de lieue de
Saint-A ustle. Le rocher' entier contient partou t
un peu de minerai d'étain , ils est entremêlé
d'un nombre infini de petites veines noires plus
riches en minerai que le rocher lui Même. Ce
rocker est si tendre qu'ilse rédiiit'delni-même'
ensable. Lamine s'exploite à jour comme une
carrière, et tout à la _ibis COMMC filon et
comme mine de lavage.

Nous ne nous étendrons point ici sur la ma-
i-hère d'exploiter les mines d'étain en Cor-
nouaille. Ces détails ne deviendront d'un Lté-
pet marqué que lorsque les filons eux mêmes
auront été découverts. sous nous bornerons
rapporter uné circonstance remarquable dans
l'exploitation de quelques mines de ce pays,
c'est d'avoir été-poussée-assez loin sous les eaux
dela mer. La plus é ;an-mante à cet égard est celle
de Miel Cock dans cette méme communeiicle:
Saint-Just. Elle est exploitée sur une loneiehi:1
de 8o brasses sous la mer au de -là de la ligne
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que ses eaux tracent sur le rivage quand elle

est basse. Dans quelques endroits, l'espace qui

sépare les travailleurs , de la mer qui gronde
au-dessus d'eux, n'est que de trois brasses, de

sorte qu'ils entendent le bruit des; flots tou-

jours extrêmement fort sur cette côte où
l'océan atlantique vient se briser sans

a-voir rencontré depuis l'Amérique aucun
obstacle. Ils distinguent jusqu'au cliquetis des

galets et du gravier qui roulent et qui se
heurtent au fond du lit de la mer. Le tout
ensemble For me une espèce de mugissement

ou de roulement semblable au tonnerre qui

inspire une secrette 'horreur à ceux que la
curiosité attire dans ces mines. On a poussé

la témérité jusqu'à arracher certaines parties
du filon plus riches que les autres, et à ne

laisser au toit en plusieurs endroits que'

quatre pieds d'épaisseur ; aussi le bruit qui
s'y fait entendre dans les violentes tempêtes
est-il si prodigieux, qu'on a vu les ouvriers frap-

pés de terreur, abandonner le- travail , crain--

gnant d'eue engloutis par les flots. Le docteur
.Stukley parle d'une mine de charbon près de
Whitehaven , où après être descendu à cent
cinquante brasses , il se trouva sous le lit de

VQÇéan , les vaisseaux faisant voile au dessus de
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sa tète. La profondeur de cet endroit, dit-il, &oit
plus grande que ne l'est celle du fends de la mer
en aucune partie du canal qui sépare l'Irlande
de l'Angleterre. Mais une très-grande épaisseur
de rocher se trouvoit entre cette mine et la
mer; tandis qu'à celle de Huel-Cock dont il
s'agit ici, on n'en est séparé que par une couche
très-mince. Cependant, dans les endroits même
où, comme on l'a dit, ceti e couche se réduit à
une epaisseur de quatre pieds, les ouvriers ne
sont point incommodés par l'eau. Ils n'ob-
servent qu'une foible stillation d'eau salée qu'il
leur est même facile de supprimer en calfa-
tant , avec de l'étoupe, les fissures qui y don-
nent lieu, ou en les enduisant d'argile. Ainsi,
ajoute Pryce , c'est un fait constant quoique
difficile à concevoir, que l'on est moins incom-
modé par l'eau dans les fouilles au dessous da
niveau de la mer, qu'au dessus ( p. 20). A Htiel-
Towan, paroisse de Ste - Agnès, où les travaux
n'ont été poussés que quelques toises au dessous
du niveau dela marée basse , cet effet ne parolt
devoir être attribué qu'à la nature plus com-
pacte du terrein., qui., par là même, est moins
imperméable à l'eau. Mais en beaucoup d'en-
droits où il a lieu, il paroit dû plutôt ta présence
d'une matière muqueuse- qui se dépose au fond

113



( 118 )
de la mer, et remplit jusqu'aux moindres
terstices des rochers. C'est ce même gluten
qui favorise la végétation des plantes ma-
rines : il forme aussi un enduit remarquable
sur la carène des vaisseaux qui reviennent des
voyages de long cours. ( p.

La province de Cornouaille formant une
presqu'isle entre la Manche et le canal Saint-
Georges , dont les mines occupent la partie
la plus étroite, la plupart des mineurs sont en
même-temps d'excellens hommes de mer. Les
mines situées près des ports de Saint-Ives et
de Leland, sont presque abandonnées dans la
.saison de la pèche. On a même vu des habitons
de ce pays après s'être livrés plusieurs années
au travail des mines, devenir si experts dans
la navigation qu'on leur con fioit le commande-
ment de bâtimens considérable. C'est une es-
pèce de proverbe en Cornouaille qu'un bon
mineur fait toujours un brave marin. (p. 35).

Additions tirées des Journaux Allemands

La province de Cornouaille a vingt-cinq
lieues de long ; sa largeur va en diminuant
peu à peu : la plus grande est de treize lieues,
la plus petite d'une lieue seulement. L'exploi--
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tation des mines se borne à la petite moin,3
de. cette province : elle est traversée dans sa
longueur par une chaîne de collines grani-
tiques. Les mines d'étain et de cui'ne

.

.-plus' riches et les plus profondes sont dans
le granit, en tout ou en partie ; c'est à-dire
que l'on a creusé immédiatement dans le
granit , ou qu'on l'a rencontré après avoir
traversé l'espèce de - Schiste argilleux , connu
sous le nom de Tillas. Une bonne partie des
granits de Cornouaille se décompose sponta-
nément avec une extrême facilité ; la phipart
des, vallées sont remplies jusqu'à une profon-
deur considérable de ces detritus de granits.
Le mica qui s'y trouve est ordinairement fer-
rugineux; cependant Wedge-vood a trouvé
dans les vallées de la paroisse St.-Étienne ,

du mica qui ne contient point de fer , et en
couches d'une épaisseur prodigieuse : il se
sert de cette espèce de mica pour les ther-
momètres ou plutôt p-yrometres de son inven1

tien, avec lesquels on mesure les plus grands

degré S de chaleur.
Les côtes. de la mer en Cornotiaille , sont

très-élevées et taillées à pic ; ainsi les diffé-

rentes couches dont le terrein est compost
s'offrent à l'oeil du naturaliste. On trouve dans
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presque tous les rochers, de l'étain, lu cuivre,
du fer, ou au moins des filons stériles.

On peut juger de l'activité de l'exploitation
par le nombre des machines à vapeurs qui
s'élevoit déjà à 22 en 1786. Dans celle de
Crane, près de Cramford , on avoit adopté de-
puis peu, à la même époque, les moyens de
perfectionnement inven tés par Bob on et Watts,
pour que la vapeur de l'eau et le vide agis-
sent tour à tour au-dessus et au- dessous du
piston. Les seules mines réunies de Iluel-
Virgin,Carrarark et Huel-Maid, ont quatre ma-
chines à vapeurs de cette espèce (en 1792).
Cette dernière est la plus grande de toute la
province. Le cylindre a soixante trois pouces
de diamètre. Elle fait sept levées par minute,
chacune de neuf pieds, et élève l'eau à six
cents quarante-deux pieds :( mesure d'Angle-
:terre ). Avec un boisseau ( bushel ) de houille,
on peut extraire d'une profondeur de mille
pieds , trois mille cent deux gallons d'eau.
A la mine de cuivre de Tin-C]roft , on voyoit
déjà aussi ( 1792) une machine à vapeurs, à
do able cylindre , de l'invention d'un artiste
de cette province, nommé Hornblower.

La richesse des Mines de cuivre est si grande,
que quoiqu'il n'y ait pas de fonderies pour
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ce métal en Cornouaille, et qu'on soit obligé

de transporter par mer le minerai aux fonde-

ries du pRys de Galles ces mines rendent
beaucoup au-delà des fraix de transports joints

'à tous ceux d'exploitation. Le minerai de

cuivre se vend à l'enchère dans toute la pro-
vince, une ou deux fois" par mois. Les seuls
enchérisseurs senties propriétaires eux-m4mes,

ou onze compagnies de commerce chargées
de leurs pouvoirs. Chacune de ces compagnies,

après s'être assurée de la richesse des mine-
rais exposés en vente, fait son offre par écrit,

et les plus grandes affaires sont terminées de
cette manière en quelques minutes. Cette fa-

çon de vendre le minerai de cuivre, donne
un moyen assuré de connoîtile le produit des
mines de la province. Il a été de 7757 ton-
neaux, année. commune, de 1741 à 1750;
de 1446o de 1750 à 1760 ; de 20171, de

1761 à 1770; de 23167, de 1771 à 1782;
enfin, cke 35089, en 1783. ( Le tonneau est de
vingt quintaux) ( I). En 179, les minerais
de cuivre extraits des mines de Cornouaille
contenoient , l'un dans l'autre , treize pour

cent ( ordinairement moins de douze ). Mais

( j ) Suppl,énlent aux ana. de Cxell '786.
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les frai x de fusion saut de 45 se-belli-1gs ( 541.
tournois ) par tonneau de vingt-un quintaux.

Dans aucun pays , peu t- être, le Tungsten n'est
plus abondant .:qu'en Cornouaille. 'Basile reçut
en janvier 1785, des échantillons d'une espèce
de gangue très-lourde ( lodestorle ) , et d'un
minerai de fer ochracé d'un brun de café
( gossan ) , dont on lui dit qu'on, avait trou-
ré deux filons réguliers à peu de toises de la
surface du terre-in , et qu'on pouvoit obtenir
plusieurs milliers de tonneaux. On l'avertit,
que de quelque manière qu'on traitât c s sub-
stances , il avait été impossible d'en retirer
aucun métal. Raspe fut plus heureux. Il re-
connût que la première de ces substances
( lodestone) contenait 746 livres (par tonneau
de 2000 ]ivres) et la seconde 730 liv. d'un
mélange d'étain et de tungsten , et d'une très-
pelite quantité de fer, Ce mélange étoit ex-
trêmement dur etfixe au feu. Il coupait le verre
comme de bon acier trempé. Raspe croit
qu'il pourroit servir à faire différens Ustenciles,
et même des ancres qui n'exigeraient d'autre
travail que d'être fondues. Il dit qu'on en peut
préparer une superbe couleur jaune , égale
en beauté au jaune de Naples, et supérieure

( ) Ann. de Creil I7 , p.

(z ) Ibid , xo pag. 34.o.
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à celui de Turner. Si l'on fait digérer cette
belle couleur jaune dans une dissolution
d'étain par l'acide muriatique, faite lentement
et sans feu , elle devient d'un bleu foncé,
qui se change en blanc au moyen de l'am-
moniaque..Les deux substances Minérales dont
il s'agit, donnent le quart de leur poids d'acide
tungstiqu.e ( i ). Dans quelques autres mine-
rais, le tungsten était uni à de la chaux , de
l'argent et du fer. Il résultait de ce mélange
un métal très-dur et très-réfractaire. Praspe

annonçait à Hawkins la. découverte d'un filon

de cobalt et de bismuth de-neuf pouces d'épais-
seur, qui contenoit par tonneau 1092 livres
de soufre et arsenic , 64,3 livres de bismuth
152 liv. de fer et 353 liv. de cobalt ( 2). Le

même minéralogiste a trouvé dans quelques
mines profondes, outre le wolffram ordinaire
ou lamelleux , un wolfEram 'en stries diver-

gentes comme dans la zéolite et l'antimoine.
Il a trouvé aussi fréquemment du wolffram
dans plusieurs go ssans , et mêlé avec d'autres
substances métalliques ; mais il n'a pas trouvé

en Cornouaille l'espèce de minerai de tung-.
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sten , que les allemands nomment souvent
weisse zinn graupen ( cristaux blancs d'é-
tain) (1 ). Hawkins a fait connoltre dans le
journal des mines allemand ( 179u , seconde
partie, pag. 466) la principale gallerie eles
mines de Cornouaille, connue dans le pays
sous le non de Poldice Actit. Elle a trois
mille et demi d'Angleterre de longueur (deux,
mille cinq cents toises ) en ligne droite, de-
puis son extrémité à la mine de North-Dowus,
jusqu'à son issue , près de Bissa-Bridge , dans
une vallée principale qui aboutit' six cents
toises plus loin à une ance du port de
Falmouth. Elle sert à l'écoulement des eaux
d'un grand nombre de mines au moyen des
rameaux qu'elle jetteau nord et au nord-ouest.
Elle a été `percée dans Une montagne com-
posée de schiste argilleux , et on s'est dis-
pensé de la soutenir, soit par un boisage ou
par de la maçonnerie.

Il y a, en Cornouaille, des loix particulières
pour les mines d'étain ; mais elles ne s'éten-
dent pas aux mines de cuivre qui ne sont en
exploitation que depuis dix ans. Celles d'étain
sont exploitées, au contraire, depuis fort long-

(1) An. de Crall , n.. i , pag. st>
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temps. Au commencement du treizième siècle,:
sous le règne de Jean Sans-terre, elles étoient
affermées aux juifs. Mais les individus de cette
nation ayant été expulsés , les comtes de
Cornouaille firent divers règlemens Pour ac-
tiver les mines d'étain, dont cette expulsion
avoit presque anéanti l'exploitation. Ce fut
alors que s'établit ce que l'on nomme dans
cette province bounds. Ce sont des espaces
de terrein carrés, dans lesquels le droit d'ex-
ploiter les mines d'étain seulement est con-
cédé héréditairement à des particuliers que l'on
nomme Bounders , soit que le terrain appar-
tienne à d'autres particuliers ou aux commu-
nes. Ces Bounders conservent leurs droits
sans même en faire usage. C'est à eux qu'il
faut s'adresser quand on veut exploiter des
mines d'étain dans l'étendue de leur conces-
sion. Au surplus, les droits de ces conces-
sionnaires héréditaires s ayant paru contraires

aux intérêts de l'agriceure , on s'est attaché
à. les restraindre , et comme les stannators
ou députés des intéressés dans les mines de
Cornouaille, qui composent une assemblée

chargée de la législation des mines d'étain,
sont la plupart- en même-temps de riches
propriétaires , ils ont fait dans ces derniers
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temps, des loix qui tendent à l'anéantisse-
ment progressif des boun:ds. Lorsque le ter-
rein n'est pas compris dans un de ces bounds ,

il faut la permission du propriétaire pour ex-
ploiter ; mais s'il est communal ( wastrel)
il est permis au premier occupant, dit Bor-
lase , de 's'attribuer une concession , et d'y
fixer des bornes en remplissant certaines
formalités. Hawkins dit qu'il n'est point vrai
que l'on méle, en Cornouaille, du zinc avec
l'étain. La calamine est trop chère à cause
des fabriques de laiton et da transport. On
a des moyens moins dispendieux d'allérer
pureté de l'étain , et fon en fait un grand
usage malgré les loix rendues pour empêcher
cet abus. Le prince de Galles ayant le choix
des inspecteurs chargés de veiller sur ces
loix- , confie ces emplois, non à dès hommes
capables de les bien rernpIir , mais à ceux
qui peuvent augmenter son influence parle-
mentaire. Pour fakiker fétain , on prend
ordinairement des rognures de fer blanc ou
de la ferraille, qu'on peut se procurer à très-
bon marché. Plusieurs mélent aussi parmi le
schlick d'étain, de la mine de fer et du mica
ferrugineux ( .

( Journal des 24..roucs de .KeMler et Hoffmann , ,791 ljar.
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EXTRAIT
D'un mémoire sur la fabrication des aciers

de fonte du dépa,irtenz,ent de l'Lère
comparée à, celle du département de la
Nièvre et à celle de Carinthie ;

Par les citoyens BAIL LET , inspecteur dés

mines , et RAMBOU Ina3tre

forges>

1\ o us divisons les observations que nous
avons recueillies sur la fabrication des aciers
de fonte du département de l'Isère , en six
articles

Le premier, sur les minerais qui alimentent
les fourneaux d'où les fabriques d'acier de
Rives tirent leur fonte.

A2
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Le second , sur la fusion de ces minerais

au haut fourneau.
Le troisième ,suries procédés usités A Rives

( département de l'Isère ) pour faire l'acier na-turel ou de fonte.
Le quatrième, sur le produit actuel des fa-

briques de Rives et des environs. -

Le cinquième , sur les procédés usités dans
le département de la Nièvre , comparés à ceux
du département de l'Isère , et à ceux de Ca,
rinthie.

Le siXième , sur 'quelques changemens dont
nous a paru susceptible la fabrication des aciers
de Rives.

. Minerais dont s'alimententlesfourneaux ,
doitlesfabriques d'acier de Rives tirent leurjbnte.

Nature des Ces minerais sont ceux des départem-ens de
iii"erais' -l'Isère ,-du Mont-Blanc. et de la Drôme. lis se

trouvent ordinairement en filons dans des mon-
tagnes de Gneiss, très élevées ; ils sont presque
tous de nature spathique quelquefois néan-
moins on rencontre des filons de mine hé-.
patique et d'hématite : tel est celui d'Artiçol
( district clë Grenoble ) , dont le minerai est
fondu immédiatement A la forge, à la Manière
Catalane.

Les filons de nature spathique , produisent
de la mine Crystallisée ,-tantôt en rhombes ré-.
guliers , tantôt en lames confuses , ou
moins larges , quelquefois blanche , et l2 plus
îouvent jaune , rouge ou brune : Ces trois der-

( 5 )
nières couleurs indiquent les di fférens Ages
décomposition de la mine spathique , et son
passage à l'état de mine hépatique.

Dans le département de l'Isère, princi:nciélpsaLtcertpales sont celles d'Allevard inities anciennes
et dont la découverte remonte jusqu'au temps

- des .Sarrazins ; elles sont situées dans la mon-
tagne dite de Saint-Pierre dAllevard , et sont
exploitées par un grand nombre de propriétaires
et de particuliers , presque au sommet de cette
meine montagne. Elles consistent en plusieurs
filons parallèles , épais -.de 5 18 pieds qui se
suivent et sont connus sur une. longueur de
plus de 1200 toises. Beaucoup de galeries ou-
vertes dans le flanc de là montagne ., ont
coupé Ces différens filons' (1) , et servent en
même-temps de galeries d'airage , de roulage
et d'écoulement.

Ces mines produisent, avec abondance, de
la mine spathiqu-e (2) , mêlée .de pyrites ferra-.
gineuses et quelquefois cuivreuses. Elles ail--.

La galerie de la Chaume a rencontré, à 30 toises de l'entrée
une veine de trois pieds &épaisseur , inclinée de 7o0 dans, la mon-tagne , et vingt toises au-delà un autre filon puissant de dix-huit

-pieds.
. -Les ouvriers en di,..tinguent trois espèces ; le maillizt mine à.grandes lames ; le rives , mine à petites facettes3 le gelivette mine

tenant des dei. premières. Suivant un mémoire du citoyen Duhamel
père , inspecteur des Mince , le rives est un minerai spathique, propre
à l'acier ; le maillai est lm minerai hépatique, bon pour le fer. .bn les
mêlant dans certaines proportions, il en résulte une qualité de fonte
dont on fait de l'acier fin et nerveux. On a négligé à Atlevard , depuia
quelque temps , l'extraction des meilleurs minerais, pour s'attacher ài
l'exploitation de ceux qui sont plus à portée des foutue-aux et plus pr.è.
de la okurface .Àu terrem.

A. 5



abandonnées aux ouvriers , qui , n'ayant
,crauire intérêt que celui du moment , n'ex-
traient que ce qui leur coûte peu de peine ,.

et laissent ce qui leur présente quelques
fic rd tés.

eiépare- Dans le département du Mont-Blanc, la
frientdu M9nt- montagne des Heurtières peut se, comparer à
Éknic, celle de Saint-Pierre d'Allevard, .Deux mines

puissantes et étendues, celles de Saint -Georges
et de Saint Alban , y s,,nt exploitées par un'
grand n mbre de mineurs. On en extrait d'ex-
cellente mine spathique. On y trouve , ce
qu'on appelle dans le pars, une mine douce
ce n'est autre chose que la mine spathique
devenue hépatique , d'une nature si fusible et
si riche , qu'on peut la traiter à la manière
Catalane.

Les-}nines des Heurtières présentent les
imêmes avantages, les mêmes ressources et la
même richesse que celles cl'Allevard ; mais
elles ont aussiles mêmes inconvéhiens , ceux
d'une exploitation irrégulière.

tétjattéhieht Dans 1e département de la Drôme , sur la'
4t la Dr6ine, lisière de celui de l'Isère , les mines ne sont

ni aussi nombreuses , ni aussi puissantes que
celles dont nous venons de parler.

A quelques lieues de Bouvantes , on ex-
ploite ( pour le fourneau de Saint-Laurent)

tL

T srrul,ts.

St-Hugot
Ille de Presle.

urtiCres.

l'Argentine.

Cliamouny.

do Modane.

ESERVATIONS.
Commit/

dont la cre,te offre une èpais-Trois,q
- 4 toises , se dirige du nord-est

:st , comme la montagne.

Une ht
d,./vbitans exploitent eux -mêmes

; au printenas ils sortent
la cessent et la grillent, et la

sur une place commune.

Trois heuripl.ès d" mines plusieurs four-
'martinets.

Deux henin fourneau et plusieurs for e

(G)
mentent plusieurs fourneaux du département
du Mont-Blanc , et presque tous ceux des dé-,
partemens de l'Isère et de la Drôme. Elles

.d'où les fabri rage

seroient inépuisables , si .elles n'étoient pas GNES DIS
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Chamberry.

St-Jean-de-Maurienne.

Idem.

Idem.

Cluse.

St-Jean-ele-Maurienne.

Grenoble.

COMMUN ES.

Arvillars.

Argentine.

Idem

NOMS

MINE s.

Les Minières.

St-Georges.

St- Alban.

Musela.

,

MA.Nri.nn T P,

Filon de mina spathiqua.

Filon spathique.

Idem.

Idem. Montagne d'Argentine.

Montagne de Chamouny.

Plusieurs filons. Montagnes de Modane.

Plusieurs filons spathiques.
Montagne de St-Pierre

Plusieurs filons spathiques.

ELLES SOIt s Tut,es.

Montagne de St-Hugot ,
en face de celle de Presle.

Les Heurtières.

Idem. I Idem.

CoMMIINEs VOISINES.

Trois quarts d'heure
d'Arvillars.

Une heure et demie
d'Aiguebelle.

Idem.

Trois heures de Salanches.

Deux heures de St-Michel.

Une heure et demie
d'Allevard.

Une heure et demie de
Ikuyantes.

,

PROPP,ILTAIRES.

Commune d'Arvillars.

La Nation.

Idem.

Le citoyen Main),

L'ExpLOITAT IO N.

Abandonnée.

Idem.

OBSERVATION S.

ICe

filon, dont la crète offre une épais-
seurse

-
'ur de 4 toises, se dirige du nord-est
au sud-est, comme la montagne.

En activité. Les habitans exploitent eux - mêmes
pendant l'hiver ; au printeins ils sortent
la mine , la cassent et la grillent, et la

Idem. déposent sur une place commune.

iIl y a près des mines plusieurs four-

reaux
et martinets.

Il y e un fourneau et plusieurs forges.

Outre les filons de S. Pierre d'Allevaed ,

1 y a (à io minutes du fourneau ) dans
:la vallée du Breda , un filon da mine
spathique, mêlée de beaucoup de pyrites
cuivreuses.

On connoît encore auprès d'ArtiCol , à
Line heure de, la montagne noire,jun
;lion de mine epathique.

A une heure de Vizille est encore un
utre filon apathique, celui de Pierre
:datte puissant de 3 à 4 pieds.

Ires!,

LEUR NATURE MONTA.GNES DISTANCE NOMS ÉTAT ACTUEL
et oâ des des deb

Mine hépatique et hématite.Idem. Articol. Filon des trois lots.

Montagne sur la rive droite
Idem. Vizille Volnavet, Filon spathique.. de la Ronaanciae.

"°.'" - e
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Mine arénacée en niasses

' Romans. St-Vincent. solides [rép'andues çà et là Peu loin de l'Isère. Deux heures de Romans.
dans des bas - fonds.

Une Société. Suspendue.

Idem. En activité.

Idem. Idem.

Divers particuliers. Idem.

Idem. Argentine.

Serves.

St-André. Laprat.

Allevard. I Allevard.

DÉPÂRTEMENS. DISTRICTS.

Deux heures et demie
d'Allemont.

Idem, Suspendue.

Une demi-heure de Virile. Idem. Exploita.
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( 7 )
plusieurs filons qui produisent de belle mine
spathique , _demi - transparente , une terre
ochreuse jaune , très-abondante et une mine
-en roche quartzeuse très .dure: Ces mines ne
sent employées au fourneau 'que mélangées
avec celles d'Allevard.

Nous n'étndrons pas ces détails sur les
autres mines exploitées des trois départemens ;
le premier tablea.0 que nous joignons ici les fera
assez connottre.

Nous avons dit que généralement l'exploi-;
tation de ces mines é toit conduite avec peu de
soin. Nous .dirons la même chose du triage
dès minerais, ainsi que de leur grillage dans des
fourneaux ouverts. Ces deux opérations impor-
tantes sont confiées au mineur. La première
a pour but de séparer les rocs et les matières
étrangères ; la seconde, d'enlever le soufre des
pyrites et l'acide carbonique que contient la
mine spathique. (Elle en contient 4o livres par
quintal ). Mais l'intérêt du mineur , que l'on
paye à raison d'un prix déterminé, par chaque
mesure de mine grillée, s'oppose à ce que cee
deux buts puissent être remplis.

Sur la fusion des minerais de fer au haut
fourneau.

La mine après avoir été grillée est ame-
née au haut fourneau où ( à l'aide de char-
bon de castine et de beaucoup d'air ) on la
réduit en gueuse ou en fonte.

Les hauts fourneaux dont on se sert dans
les départernere de flâère et les autres dé-

A 4



( 8 )
partemens Voisins, sont tous fourneaux à,
talierme ; ils paroissent avoir (té construits
sur le Même modèle, même forme au dehors,
mêmes dimensions intérieures , même posi-
tion de la buse de la trombe en avant du
fourneau ou du côté de 1.tzlne. La ressem-
:Mance est encore plus parfaite dans les pro-
cédés que l'on suit pour la fusion. Par-tout
c'est un nombre .égal de charges un nombre
égal de coulées, et ce sont des proportions
égales de charbons de Castines et de mines.

Partout, néanmoins, n'en résulte pas
une inéine fonte ; on l croira sans peine.
On n'emploie pas la même mine dans tous
les fourneaux , et le charbon n'y est pas de
même nature (1); or, on sait aujourd'hui quel
rôle le charbon joue dans la \fusion des mi-
nerais de fer ; il ne sert pas seulement à éle-
ver la température du fourneau à un degré
suffisant pour que la mine se réduise , il se
combine lui-même avec le fer et entre dans.
la composition de la fonte.

Telles sont au reste les proportions de
charbon et de mine , et l'ordre .du travail
que l'on, Suit dans tous les fourneaux.

(I ) La fonte est compôSée de mire non encore réduite , de fer
put a mé,allique , et de .chubon pur ou ci.rbone. 1,e5 différens
charb,,, ou de futaie, de eliêtle ou de châtaignier, de hêtre

'ou .'à sapin, d: b,,uleau ,u autres unis blancs, n'étant pat de même
qualité, h scroit digne de, recherches des chimistes de déterminer;
r° le, quantités de eharb.o. pur Ou earbone que cliagne espèce con-
tient;. I, rapports de chaicir'que chaque cspèce produit ; 3'. les
vi. ',SSC, avec le,que.les chaque espèce se consume. Ces données bien
connues, on e., ,,éduituit aisenic,t , et les quantités de charbon de
ch:que espèce qu'il c,niient d'ajouter à la même dose de naine, et

. se qt.f.il faut donner de force aux trombes. -

( 9 ),
Lorsque les matières sont baissées suffisarn

_ment au-dessous du Gueulard ( ce que le
chargeur reconnoit à l'aide de l'instrument
appelé, bécasse). On verse .deux paniers de
charbon, pesant ensemble 570 livres , quatre
bennes de mine pesant ensemble ifflo livres,
et on ajoute deux pellées de castine. De
pareilles charges se répètent à- peu près d'heure
en heure, leur nombre s'élève à vingt-six ou
vingt-sept pour chaque journée : on coule la
fonte toutes les six heures , et le produit
total des quatre coulées est de trente-cieux
à &ente-six quintaux; d'où l'on déduit qu'un
quintal de la mine grillée donne 3o à 54 li-
vres de fonte; et que chaque livre de fonte a
consommé a livres I- de charbon.

Les fontes les plus estimées à Rives pour
fabriquer l'acier , sont celles du départe
ment du Wi ont-Blanc, et celles de Saint-
Vincent et d'Allevard dans le département de
l'Isère.

Le fourneau. de Saint-Vincent est celui où Département
l'on apporte le plus de soins pour l'extrac-
tion et la préparation des minerais. La fonte
y est de qualité- excellente : sa couleur est
grise , brillante ,,son grain moyen , sa texture
parfaitement uniforme, Elle p" eut etre -em-
ployée seule et produit de bon acier.

Le fourneakt d'Allevard produit ordinaire-
ment de la' fonte de bonne qualité, et -quel-
quefois de. qualité nu'diocre , ce qui dépend
particulièrement du grillage plus ou moins
parfait des minérais.



3.0 )
La fonte d'Allevard est d'un gris obscur

et d'un grain moyen. On peut la fondre seule
.

pour faire l'acier, mais elle réusSit mieux em-
ployée par moitié avec celle de Saint-Vin-
cent..

,

D'autres fourneaux du méme département
( lesquels chomment aujourd'hui) ont donné

.

d'excellente feinte. La grande Chartreuse,
Artieol , etc. sont de ce nombre.

Départe- Le fourneau d'Epierre donne une fonte.
Itientchilytont blanche cristallisée confusément en rayonsblanc.

divergents. ( Une goutte d'acide
, versé sur-cette fonte , laisse une tache

noire très-sensible. )
On fait grand cas de cette fonte à .Rives

quoiqu'on ne l'emploie pas seule pour faire
l'acier. On la mélange ordinairement dans la
proportion ;de avec de fonte d'Allevard et
-5' de Saint-Vincent.

Les fourneanx de Saint-Hugon d'Argen-
. tille, de Sainte-Hélène des millières . ,
donnent des fontes plus charbonneuses que
les fabriquants de Rives aiment à se pro-.
curer.

Département Un seul fourneau sur la lizière epar-c.

de la Dame: terrien t de l'Isère, fournit des fontes aux acié-
ries. C'est celui de Saint-Laurent : fontes
grises dont la qualité seroit Constamment
bonne, si on donnoit plus de soins au gril-
lage des cliWrentes mines que l'on emploie
et si le mélange de ces mines se faisoit
jours dans les meules proportions.

.a
rocédés peur
fabrication



Idem.

St-Iean-de-Maurienne. Argentine.

Annecy.

Idem,

Idem.

Idem.

Idem.

Idem,

St-Marcellin.

Idem.

Aillon.

Seglenie.

Touvet. J St-Vincent.

Sonnant.

Articol. t Articol.-

St-Barthelerny,

St-Hugon.

St-Héléne des Minières.

Argentine.

St-Laurent. I St-Laurent.

Laprat. j Une Société.

Tamié. La Nation.

Lancey. La Nation.

La grande Chartreuse.

La Nation.

Une Société,

La Nation.

Un particulier.

Le citoyen Perrier.

Le citoyen Moiron.

Sur le torrent du Brada.

Au pied de la: montagne
de Bonvillars.

Dans la vallée el'Aillon
sur le

torrent de Chezer.

Dans la vallée de
l'Ileuille.

Sur le ruisseau de
Eisserte.

Sur le ruisseau de
Seglenid.

Dans une gorge à deux
Sonnant. Le citoyen Treillard. lieues d'Allevari

et demi-lieue de l'Isère.

A une demi - lieue de
l'Isère , à mi-chemin de

Gosselin à Grenoble.

A deux lieues d'Allemont,

près de la Romanche.

La Nation. ISur le torrent du Désert

Presque sur le bord de
dsèree

Sur le ruisseau do
Cholet.

Bois voisins qui en
dépendent.

Forêts circonvoisines. Idem.

Bois des Communes.

Forêts d'Ozelle et Frénai.

Forêt nationale de Ternie.

et la Nation. I demi-lieue de Touvet. j et bois particuliers.

Idem.

Nuls.

,Bois particuliers
très-étendus.

Dans une gorge à une
demi-lieue de Vizille Bois de sapin très-vieux.

et de la Romanche.

Bois qui en dépendent.

Les bois qui en dépendent
ne seront en coupe

que dans neuf ans.

Bois de B. ouvantes.

De St-Hugon et d'Allevard

Des Heurtières.

D'Al/evard
et des Heurtières.

Idem.

Idem.

D'Allevard.

Des Heurtiéres.,

D'Allevard et de Vizille.

Des trois Lots.

D'Allevard , de Muzan
et de St-Vincent.

Tous les deux ans uete coulée de six mois,
donnant six mille quintaux.

Tous le 'S ans une coulée de sept mille
quintaux.

Tous les six ans une coulé@ de sept mille
deux cents quintaux.

Tous les deux ans une coulée de six mille
quintaux.

Tous les cinq ans une coulée de sept mille La fonte de ce fourneau est d'un blanc brillant ; elle est

Tous les ans une coulée de six mois , donnant
cinq mille quintaux.

Tous les cinq ans une coulée de six mille
quintaux.

Tous les ans une coulée de huit mois ; et de
huit 'mille quintaux.

Tous les ans une coulée de cinq mille
quintaux.

Tous les deux ans une coulée de huit mille
quintaux.

On pourroit y faire une coulée ae six mois
tous les deux ans.

De Vizille. Ce fourneau chornme depuis trois ans.

Tous les cinq ans une coulée de huit mille
quintaux.

Tous les deux ans une coulée de six mille
quintaux.

NSWWWWifflaik,-.1..RafflieenieW

Les bois seront suffisons , s'ils sont mis en coupe réglée.

Ce fourneau chomme depuis long.temps.

Ce fourneau chomme depuis long-tems.

On employoit à ce fottrneau le charben des vieux sapins
avec des charbons durs qu'on tircit d@ fort loin.

NOMS
dss

rounNEeux.
PROPRIÉTAIRES.

POSITION
G ÉoonApHrg U E.

BOIS
j reur LES ALIMENTENT.

MINES
QU'ON Y EMPLOIE.

D U IÉE, INTERVALLE
et OBSERVATION S.PRODUIT DES COULiES.

Lancey.Idem.
rs

FOURNEAUX DONT LES FONTES SONT EMPLOYÉES A FAIRE L'ACIER. Page 11.No. IL

Idem. Bois voisins.
Idem. j Épierre.

Des Heurtiéres.La Nation.Épierre. quintaux. cristallisée en rayons divergens.

St-André.Idem.

Allevard.
I

Le citoyen Barrai. Sur le grand Brada. D'Allevard.Allevard.Grenoble.:

Dans une gorge à uneLe citoyen Marcienne Bois psi en dépendent,

Idem.Armieu. t St-Gervais.
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Pour nous mettre à portée de juger quel

degré d'extension, on pourroit donner au pro-
duit actuel des fabriques d'acier, nous avons
cherché à connoitre la quantité de fonte que
donne chacun des fourneaux qui alimentent
les aciéries. Nous avons reconnu que pres-
que tous ne travailloient pas toute l'année
faute d'eau , et ne travailloient même pas
tous les ans faute de bois. Nous avons alors
réduit à un produit moyen, et supposé cons
tant pour chaque année, le produit variable
et intermittent de chacun de ces fourneaux;

Hi, et nous avons trouve que quinze fourneaux

noir dans le Mont - Blanc et dans l'Isère , don-

O
noient annuellement une somme de fonte

quoi .

de cinq millions environ. ( Voyez la descrip-
tion de ces fourneaux dans le deuxième ta-

prop Menu ).

de
3°. Procédés usités à Rives pour fabriquer

tin e'
l'acier.

doni L'acier ( selon les expériences de Monge Proddéspetir

répétées par d'autres chimistes célèbres ) est la fabricationl'.composé de fer et de charbon purs fondusdeacier
ensemble et intimément combinés. La ma-
nière de convertir la fonte en acier doit donc
consister, 1°. à réduire les parties de mine
que la fonte contient, 2. à éviter de brûler
le charbon qui est interposé entre ses molécu-
les ; 3°. enfin à faciliter la combinaison, de
ce charbon avec le fer. On reconnoîtra faci-
lement que la méthode de Rives que noue
allons décrire, est fondée gfur ces principes,



Méthode de
Mus.

quoique d'ailleurs elle soit défectueuse en
quelques points.

Observations préliminaires.

Nous observerons d'abord que les cheminées
des aciéries de Rives sont beaucoup plus vas-
tes que- celles on on affine le fer. Leur lon-
gueur intérieure est de huit pieds leur pro-iondeur de sept pieds, ce qui permet au
forgeron de monter et tourner autour de .sonfeu, et de travailler avec aisance.

La tuyère longue de vingt-deux pouces se
place à-peu-près horizontalement,. et la v1teAse
des soufflets est. telle qu'il entre pai- minute
oo pieds cubes d'air au plus dans le foyer.

Dans une affinerie de fer , dont le foyer
n'est que la moitié ou le d'une aciérie , «les
soufflets .donnent par minuté 38o pieds cubes

Cette singuLere différence tient à ce -
que, dans le premier cas, fair ne touche pas
la fonte, et que, dans le seCond est 'employé
'en grande partie- à brûler le charbon que
la, fonte contient.

Le vuide du foyer d'une aciérie a trois pieds
en quarré , et quatre pieds ; de profondeur.
Ses quatre faces 'verticales sont maçoneées.
solidement en briques , et son fond est garni
dune pierre épaisse.

Quatre hommes sont occupés. à la fabrica-
tion de 'Pacier ; un maitre forgeron et trois
aides.

( 1 )

Ordre et 'suite du travail pour fabriquer
l'acier.

Première opération. On remplit le foyer
de frasils menus que l'on pile et. que l'on
tasse avec soin. Ce travail se nomme faire la
brasque , et dure trois heures. 04 pratique au,
centre du foyer un creuset large' de quatorze
à-quinze pouces , et profond de dix-huit en-
viron. Ce creuset seroit trop petit pour con-
tenir la gueuse fondue , mais il cio i t s'aggran-
dir pendant l'opération qui 'suit.

Deuxiéme opération. On met dans le creu-
set des Charbons allumés qu'on recouvra de
Charbons éteints , et l'on donne le vent. On
rapporte les masseaux de la preclente cuite.
On les chauffe successivement - et on 'lesmet
en barres de quinze à seize lignes en quarr6.
'Cet étirage eu barres ( qui 'dure dix à douze
heures ) étant fini, on retire du creuset une
loupe de fer dont le poids est ordinairement
le cinquième du poids des barres d'acier.

Troisième opération. .On sort les laitiers à
la pelle Oi nétoie le creuset : on y remet
aussi-tôt des charbons : on place les morceaux
de gueuse (pesant ensemble 12 à 13 quintaux )
sur le foyer, tes uns en recouvrement au-
dessus des autres ;on les soutient avec -une
tenaille' ou un ringard. On entoure le creuset
d'une couronne de frasils' humectés , on ree
couvre le tout de plusieur couches alterna-.
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( )
tires de charbon et de laitiers, et.fon pousse
à la fusion.

Les aidés alors se retirent et vont se repo-
ser. Le maître forgeron reste seul, et son
travail pendant la fusion de la gueuse ( qui dure
environ g, atre heures) se borne à ,jette y de tems
en teins l'oeil sur le feu , à Changer les te-
nailles qui soutiennent les morceaux de gueuse,
à sonder le bain avec un ringard, et à ajou-
ter sur le foyer quelque peu de laitier et de
charbon.

Quatrième opération. La fusion de la gueuse
étant achevée, les aides reviennent au travail.
Ils prennent les :barres qu'ils ont étirées (dans
la deuxième opération ) les placent sur le feu,
les chauffent et les coupent à la tranche en
carreaux de quatre pouces de longueur, qu'ils
trempent sur le champ dans l'eau froide pour
donner du grain à l'acier.

Pendant ce, travail qui dure huit à neuf
heures', la fonte recouverte d'un.bain de lai-
tiers épais de cinq àsix pouces , n'est point
touche par le vent des soufflets.lee charbon
qu'elle contient .ne peut donc -se brûler , et la
combinaison du charbon avec le fer est fa
cuitée par le haut degré de chaleur que l'on,
entretient dans le foyer.,

Le forgeron a soin de tenir les laitiers tou-
jours clairs et fluides. S'appercoit-il ,

.s'épaississent et pourroient iefroidir la fonte
il met sur le feu un .morceau de quartz ,. et
bientôt l'es laitiers reprennent leur prerniere
fluidité. 'Voit-il que la fonte passe trop vîtiâ
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â l'état piteux, il augmente le vent, afin de
la refondre et de l'affiner. Beconnoit-il
contraire que .1a fonte ne peut s'épaissir et
qu'elle reste trop longTtemps fluide , il diminue
le vent et l'activité du feu.

einiptienze opération. Lorsque la fonte est
devenue pâteuse et qu'elle est preSque con-
vertie en acier, le forgeron en soulève mi
masseau qu'il place au vent de la tuyère et
au milieu du laitier ; Ce masseau qui con-

. tient encore quelques 'parties mal réduites
achève de s'affiner ,, mais il ne reste .que peu
de temps dans cette position, car il finiroit par
se convertir en fer.

Sixième opération. Le forgeron le sort bien-
tôt du feu; 'un aide le saisit avec des tenail-
les et le tourne en tout sens ,Htandis qu'un
autre le refoule avec une masse pour le ras-
sem'bler. On porte ce masseau sous le 'marti-
net, on le cingle et on le forge en forme de
parallélipipède ou cube allongé , qu'on pré-
sente aux coups du marteau sur chacune de
Ses six faces.

On continue à, lever et forger de méme
d'autre S masseaux,, ce qui dure six à Sept
heures : le nombre des masseaux est ordinai-
rement de vingt àivingt-un , lesquels produi-
sent en acier les -'27-1 environ, et en fer les
a ou 5 de la fonte qu'on a employée. La consom-
mation de charbon s'élève it 3 ou quatre
livres au_ plus par livre d'acier.
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keeptieme opération. Tous les masseaux

étant levés , on sort les charbons du creuset;
on enlève' les laitiers en taques ou gâteaux
qu'on Wisse se former par -refroidissement ';
enfin on étouffe le feu en remplissant le
creuset de frasils.

Cette suite d'opérations dont la durée passe
trente heures , présente quelques défauts aux-
quels il ne seroit pas difficile .de remédier.

Premier défaut. L'étirage des masseaux de
la précédente cuite ( lequel. se fait dans la
deuxième opération ) est indépendant de l'af-
finage de l'acier: il allonge le travail de onze
à douze heures.

Deuxième défaut. La division des barrés
( quatrième opération ) n'a pas le même in-
convénient , puisqu'elle se fait pendant la
cuisson de la fonte et ne la retarde pas : mais
elle en a deux autres essentiels. i. Les ou-
vriers sont occupés pendant huit à neuf heu-:
res à un travail pénible. 20% Les parties métal-
liques qui s'écoulent de chaque barre que l'on
chauffe et qui tombent :dans le creuset, s'ont
de nature .ferreuse et doivent altérer la qualité
de l'acier.

40. Produit actuel des aciéries du départe-
ment de l'Isère.

Les fabriques de Rives et des environs sont
situées dans les communes de Rives, Rouage.,
Voiron, etc., etc. , elles sont au nombre de

.vingt
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vingt et contiennent en total vingt-sept feux
à faire l'acier, dont vingt-quatre seulement.
sont en activité. Placées presque toutes sur
-des cours d'eau qui ne tarissent point dans les-
plus grandes sécheresses, , elles éprouvent
néanmoins de fréquens chomages ; mais c'est
toujours faute d'approvisionnemens- et de
fonds , et quelquefois faute d'ouvriers.

On ne peut faire au plus à chaque feu que
trois cuites par semaine , et pour peu qu'il y
ait de débauche dans les usines, on n'en fait
que deux, chacune de sept ballons ou sept
quintaux d'acier ( poids de marc ).

En général on ne peut compter actuelle-
ment que sur neuf cuites par mois, ou sur
soixante - douze pour l'année, les usines ne
roulant guères que pendant huit mois.

Chaque feu ne produit donc par an que
5o4 quintaùx d'acier, et toutes les fabriques
réunies du' département de l'Isère ne donnent
en conséquence que 12096 quintaux d'acier,
2419 quintaux de fer ; ce qui exige a.8600
quintaux de fonte et '48384 quintaux de char-,
bon.

Au reste, ce produit approximatif est bien'
au-dessous de ce qu'il pourroit être et de ce

seroit en effet $i les maltres de forge
dé 'Rives ebtenoient avec plus de facilité des
charbons et des fontes. Ces dernières ( art. 51)
ne manquent point , même dans l'état actuel
d'activité des fourneaux , et les bois natio-
naux et autres, mieux aménagés, promettent
de grandes ressources:

Joia. eles Mines. _Ni vose , an 3. B.



1+.1éhode
la Nièvïe.

)

eo Sur les- proci;JéS-usités dan., le départe':
Meut. de la Nièvre, comparés -à ceux du
département .de l'Isère et d'autres pays-

- étrangers: -

de On fait de l'acier dans beauccup .de forges
du département de la Nièvre ;'mais cette,là,
brieation n'est suivie constamment quedans
les trois forges de ta Doués commune de St-
Aubin; et dans les deux forges de Barrolfes et

de Lédinon commune de Parigny.
Les quantités d'acier que produisent annuel-

lementlesines du département de la Nièvre
sont donc très-variables, et inous n'avons, point
de données'+4.fisantes, pour en évaluer' la
somme moyenne.

Voici quels' sont lès procédés que l'on suit

pour 'fabriquer naturel.
On commence par mazer la fonte, c'est-

b-dire ,,on la fond dans un foyer particulier,
et on la coulé ( parle trou de chie ) en gel:-
teaux. épais de quinze à vingt lignes.

2.. On donne -à la tuyère une inclinaison
telle que le vent aille frapper au. milieu du
contrevent.

5.. On brasque le Lover ( c'est le foyer de
forge ordinaire, large de vingt à vingt-deux
pouces, et profend de dix huit pouces ).

conserve le trou .de chié.
4°. On place mie cinquantaine de livres lie

fonte mazée, sur le foyer et l'on polisse à la
fusion; pendant que la fusion se fait, ce qui
exige environ une heure -un quart de temps,
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on chauffe-les lopins de la cuite précédente,
et on les forge en barreaux que l'on trempe
sur-le-champ.

5.0 La gueuse étant fo-ndue , on aisse
s'affiner ; on fait écouler les laitiers ,elors-
qu'ils sont trop abondans , et lorsqu'ils-
viennent trop épais, On les rend fluides en.
jettant sur le .feu du quartz, du caillou ou
du sable.

60. Enfin, la fonte ayant acquis une con-
sistance peue et à demi solide , on la 'sort
en un m.asseau qu'on cingle sous le marti-
net , et qu'on divise en plusieurs lopins,

7.. On recommence aussitôt la merne suite
d'opérations. On met de nouveau une cinquan-
taine de livres de fonte mazée sur le foyer,
et on procède comme il a été dit ci-dessus.

Par cette méthode, un forgeron et son aide
peuvent fabriquer, en douze, heures, trois ou
trois quintaux et demi d'acier. On leur donne
ordinairement, pour dix milliers d'acier , seize
'milliers de fonte et trente - sept bennes de
Charbon , ce qui représente un déchet plus
considérable .que selon la Méthode de Rives,
.et une consommation de charbon à-peu-près
égale.

On pourra aisément remarquer dans la mé-
thode de la Nièvre, quelques ressemblances
avec la manière de faire le fer dans les petites
for,?-es du même pays, telles que la fusion
de la gueuse en fonte mazée, l'inclinaison
de la tuyère, etc., etc.

On remarquera,anssi plusieurs rapports avec
la méthode de Rives, dans la manière de faire

B 2
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la brasque et de conduire la ciiisson de la
fente.

yeeonnoîtra 'onsuit),, deux défauts ; le
c'est le chauffage des masseaux au-

dessdu bain de fonte, ce qui ( comme nous
lavons observé relativement à la méthode de
Rives ), peut donner à l'acier une nature fer
reuse. Le second, c'est la trop grande incli-
naison de la tuyère , qui doit quelquefois for-
cer le vent à soulever le laitier et à toucher la
fonte.

Enfin, on regardera, sans doute, comme un
avantage partictilier à cette méthode, la con-.
version de la gueuse en .fonte mazée : cette
opération 'raffine en partie, et la rend très-
poreuse et plus fusible.

Si nous comparons ensuite les méthodes
du Ck.partereent de la Nièvre et du départe-
ment de l'Isère avec celle de Carinthie ( dé-
crite dans l'avis aux ouvriers en fer et en
acier publié, par ordre du comité de salut
public ) , nous .voyons quelles ont toutes trois
une conformité sensible avec les principes
reconnus aujourd'hui sur la nature de la fonte
et dé l'acier..

Dans toutes trois, on parolt n'avoir d'autre
soin que d'éviter de brûler le charbon que la
fonte renferme, et d'aider, par tous les moyens
pos_sibles , les combinaisons des molécules
charbonneuses avec les molécules de fer.

Dans toutes trois, le creuset est brasqué
afin que la fonte, entourée de charbons en
tous sens, puisse S'approprier celui qui hiu
mariqueroit.

1

ODE NOUVELLE 'PROPOSÉE.
,7

soilira la gueuse en foute mazée selon

_cic se servira du foyer ci-contre, on le
0.63; 'la tuyere sera de même horizontale.

qui

e de la Nièvre.

Page
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Nota. La fente est réduite en feuillets lors-
qu'elle sort du haut fourneau.

le. On emploie un foyer profond et étroit, on
le brasque après avoir placé la tuyère horizon-
talement.

2°. On place les feuillets sur le feu, on ajoute
des chasbons et des scories, et on passe à la
fusion..

3°. On laisse la fonte s'affiner sous un bain de
laitier très-fluide et très-clair.

4°. La fonte étant épaissie , on sort les char-
bons ; on fait entrer dans la masse, encore molle,
des battitures et de fragmens d'acier ; pui's on fait
refondre cette masse une seconde fois.

5°.' On conduit cette seconde fusion comme la
première.

6°. La fonte étant épaissie de nouveau on
4.divise la masse en plusieurs masseaux , tire

en barre: et l'on divise ces barres en ce. aUti.,
fort courts, que l'on trempe.

t) On sépare le bon acier et l'acier ferreux,
cl-er et l'acier tendre ; on fait des trousses

composées de quinze barres, de l'espèce dure au
mlieu , et de l'espèce tendre aux extrérntés , et
on les forge avec soin.

MÉTHODE
DU D.PAII.TEMENT Dit 7`TIVRE.

Nota. La gueuse est convertie en gâteaux de
fonte maxée.

10. Le foyer £lont on se sert a. vingt-deux pouces

en quarré et dix-huit pouces de profondeur; on
le'brasque. La tuyère est inclinée de quinze degrés

environ.

2°. On place une cinquantaine de livres de fonte

tnazée sur le foyer, et pendant la fusion, on chauffe

les lopins de la cuite précédente, et on les étire
en petits, barreaux que l'on trempe.

3°. On entretient un bain de laitier au - dessus

de - la matière fondue, et l'on continue l'étirage

des lopins des barres.

4° La fonte étant épaissie on soulève le mas-

seau avec un ringard, on le divise sous le martinet
en plusieurs lopins.

5°. On place de nouveau de la fonte naazée
sur le foyer, et on recommence la même suite
d'opérations..

àlei""=".

Nota. La fonte est en morceaux d'un pied
quarré , épais de trois à quatre pouces.

ie. Le foyer a trois pieds en quarré et quatre
pieds et demi de profondeur ; on le brasque. La
tuyère est horizontale.

20. On chauffe les masseaux de la cuite précé-
dente, et on les étire en barres.

3°. On place douze ou treize quintaux de fonte
sur le foyer ; on les recouvre de plusieurs couches
de charbon et de laitiers , et on procède à la
fusion.

4°. On apporte le plus grand soin a tenir la
matière fondue sous un bain de laitiers, épais de
cinq à six pouces.

Et pendant cet affinage de la fonte on rapporte les
barres d'acier qu'on a forgées (art. 2) et on les divise
en carreaux fort courts, qu'on trempe aussi-tôt.

50 La fonte étant épaissie, on lève un premier
masseau qu'on place au. vent quelques instanl ;
bientôt après on le sort du foyer, on le cingle
sous le martinet ; on continue à lever et forger de
même d'autres masseaux , tant qu'il reste de la
matière dans le creuset..

On réduira la gueuse eu fonte mazée , selon
la méthode de la Nièvre.

10. On se servira du foyer ci-contre, on le
brasquera.; la tilyère sera de même horizontale.

2°. On placera la fonte et on opérera, comme
il est dit ci-contre à l'article 3 de la méthode
de Rives.

3.. On conduira l'affinage de la fonte avoc las
mêmes précautions que ci-contre, selon la mé-
thode actuelle de Rives.

40. On procédera selon la méthode actuelle,
à lever successivement les masseaux et à les forger.
On portera les masseaux encore rouges à un autre
feu, et on les étirera en barres qu'on coupera
Sur le champ sous le martinet en carreaux courts
que l'on trempera.

5.. On mettra à part les divers espèces d'acier;
on fera des trousses composées de l'espèce dure
et de l'espèce molle, que l'on corroiera.

,,WAIMIZACCISCZWZICIVZIKIlieeer".

MÉTHODE DE CARINTHIE.

Journal cle, ac. N. NivoJe an

METI-IODE DE RIVES.
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MÉTHODE NOUVELLE 'PROPOSÉE.
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Dans toutes trois, un bain de laitier re-':1

couvre la matière fondue et la défend du
contact de l'air. Dans la méthode du dépar-
tement de l'Isère et dans celle de Carinthie,
la tuyère se dirige horizontalement et le vent
ne peut frapper que les charbons.

Dans celle du département de la Nièvre
(défectueuse en d'autres points), la conversion
de. la gueuse en fonte mazée, 'parait avoir un
avantage de plus que les feuillets de Carinthie.
Dans ceux-ci la fonte n'a acquis que de la fusi-
bilité, au lieu. que la fonte mazée a éprouvé un:
commencement. d'aeinage.

En Carinthie, on fait subir deux fusions à
la fonte. Dans la seconde, l'acier s'affine et
devient plus homogène.

Dans les trois méthodes, la division des barres.
en carreaux fort courts que l'on trempe, per-
met de faire le triage du bon acier et de l'acier
ferreux, de l'acier dur et de l'acier mou ; et
l'étirage des carreaux en barreaux de petit
échantillon , rend leur qualité plus uni.7,
forme.

En
Carinthie'

enfin, les trousses compo-
sées de quinze barreaux, dont les extrêmes
sont d'acier mou et. les intermédiaires d'a-
cier dur , étant forgées et corroyées avec
soin , donnent un acier excellent et su-
perfin.

Pour rendre plus sensibles les rapports et
les différences des trois méthodes, nous les
avons rapprochées dans les trois première,'
colonnes du troisième tableau.

B 3,
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6°. Clzangemens dont est .susceptible la fa-
brication des acier. de Rives.

Méthole La fabrication des aciers de Fl.iyes est sus-
les, ceptible ddt e plusieurs changemens qu'on aura

pu pressentir par tout ce qui a été dit ci-
dessus.

1°. La qualité de la fonte influe nécessai-
rement sur celle de l'acier. On sera donc sé-
vère sur le choix des gueuses, et on n'em-
ploiera que celles obtenues .dans des fourneaux
eni le triage et le grillage dee. minerais se font
avec soin.

20. L'étirage des masseaux en barres , et
la division de celles-ci en carreaux fort courts,
sont indépendans de l'affinage de l'acier,
comme nous l'avons remarqué; nous pensons
qu'il faut les retrancher du cours des opé-
rations ; l'étirage des masseauX se fera à un
autre feu, et les barres seront à demi cou-
pées en carreaux"- sous le martinet, lors-
qu'elles viennent d'étre forgées et qu'elles
sont encore rouges.

Il en résultera plusieurs avantages : la durée
du travail sera diminuée de dix à douze heures
L'opération pénible et longue, de couper les
barres à la tranche sera économisée. Les cuites
devenues moins longues pourront se répéter
plus souvent, et les deux' feux travaillant al-
ternativement en affinerie et en chaufferie,
( ce -qui sera plus commode; pour brasquer
l'un tandis qu'on achèvera de travailler à
l'autre ) produiront plus d'acier que s'ils tra.-
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vailloient tous cieux en affinerie, selon la m&
thode actuelle.

L'usage de rnazer la fonte, du départe,
ment de la Nièvre , nous paroît remplacer en
partie la deuxième fusion qu'on fait subir à.
la fonte en Allemagne ; ne devroit - on pas
l'adopter dans le département de l'Isère ?

4., Enfin, on suivra la -manière usitée en
Carinthie , de corroyer et d'affiner ensemble
plusieurs barres d'acier de dinetés diffé-
rentes.

-De' ces divers changemens se compose une,
nouvelle méthode que nous proposons', et
que nous avons représentée dans la dernière
colonne du troisième tableau.

RAPPORT
DU" CITOYEN PICOT,:

iNSPECTEUR DES MINES,

Sur la, mine de Wolfram de Puy-les-Mines,
département de la Haute-Vienne district-.
de Léonard, Municipalité du méme

UNE tradition assez ancienne dans le pays, Mine de
:Ivoi': donné à la montagne de Puy-les-Vignes , Wolfram.
ou Puy - les - Mines , quelque réputation de -
.curiosilé , à raison de ses productions miné,
xdes. Entre plusieurs échantillons de différens

B4
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tninerais'
envoyés à Paris par le citoyen

Alluaud de Limoges , on reconnut quelques
morceaux de wolfram ! : c'en fut assez. pour
fixer l'attention de l'agence des mines .; en
conséquence :elle me donna l'ordre de me
transporter sur les lieux, de prendre tous les
renseignemens nécessaires , et de ne rien né-
eiger pour m'assurer de l'existence de ce filon.
Voici le résultat de mon travail.

La petite montagne de Puy-les-Mines est à
nne lieue de distance de Léonard, au nord-est,
sur la route qui conduit à Aimoutiers.

Cette route n'est pas terminée. On a ce-
pendant transporté sur sa berge des tas de frag-
mens de roches pour la ferrer. Ce sont des
quartz plus ou moins mêlés de mine de wol-
fram, à divers degrés de décomposition ; j'y
ai reconnu aussi quelques morceaux de mine
de fer.

Non loin du Puy-les-Mines, on rencontre,
sur la route,une petite éminence qu'on à coupée
pour y tracer le chemin ; elle offre quelques
vestiges d'une organisation régulière. C'est
ine roche argilleu se feuilletée ,presque pourrie,
dont on distingue, avec peine, l'inclinaison
vers le nord-est.

Le Puy-les-Mines est entièrement gazonné,
couvert de bruyères, de fougères, et planté
de quelques vieux. châtaigniers : on y voit çà
et là quelques petites portions de terres en-
semencées.

(r) Voyez l'annonce de cette découverte dans le numéro premier -de
ce journal,' page 83.
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J'ai vu sur 'son sommet dés tas considé.

rables de quartz, mélé de wolfram décomposé
destiné pour le chemin. J'ai fait retrouver la
tranchée qu'on a-voit ouverte pour ramasser ces
fragmens. Leurs angles sont abaitits , et le
wolfram a perdu, par sa décomposition , sa
pesanteur caractéristique. Cette tranchée est
ouverte dans une terre rouge, très-commune
dans le département ; elle y porte le nom de
tuf.

Je me suis convaincu facilement que toute
cette montagne, et une autre qui lui est con-
tiguë à l'est, sont entièrement recouvertes de
ces fragmens de quartz, qui sert toujours de
gangue au wolfram ; la surface en est jonchée,
et je les ai trouvés jusqu'à cinq pieds de pro-
fondeur dans les fouilles que' j'ai faites.

Ce n'est pas le lieu d'examiner quelle cause
a. pu rompre ainsi les quartz , les charrier et les
disséminer sur une grande surface, et à diffé-
rens dégrés de profondeur ; j'observerai seule-
ment que cette montagne ( si toutefois elle .en
mérite le nom ) est très-arrondie ; que ses
pentes sont très-douces ; qu'elle n'est com-
mandée par aucune éminence, et que les eaux
ne l'ont point entamée.

Enfin", .à force de chercher, j'ai trouvé en
place , sur une pente à l'est., à quelques toises
du sommet , trois veines assez rapprochées
d'un beau quartz- blanc, de quatre à 'cinq pieds
d'épaisseur. Elles courent du sud - ouest au
nord-est ; elfes ont fixé Mes recherches. J'ai
fait découvrir une de-ces Veines. J'Y ai bien-,
tôt reconnu des parcelles de wolfram ; j'ai
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poursuivi les fouilles ; elles ont mis à nrid la tête
d'un filon de io pouces à-peu-près d'épaisseur.

On ne peut rnisonnablement-douter que les-,
veines de quart ne soient un reste et une suite
de celles qui ont fourni cette grande quantité
de fragmens roulés dont j'ai déjà parlé ;
tiennent presque tous du wolfram , ainsi que
celui qui est en. place. On doit donc espérer
que le filon que j'ai découvert s'enrichira dans
la poursuite , et la sagesse commande d'y faire
quelq nes travaux. est la seule mine de cette sin-
gulière substance métallique ,(1) qui soit encore
connue dans la république ; j'en ai déposé des
échantillons au cabinet de l'agence des mines.
Ses propriétés et ses usages ne peuvent résulter
que d'un Wavail varié et opiniâtre sur la mine.
Ne fût-il bon à autre chose qu'à servir de lest
aux vaisseaux, nous ne devons pas le négliger,,

peut-être utile à la liberté ; d'ailleurs,
comme les mines de wolfram se sont jusqu'ici
rencontrées avec les mines d'étain , il ne seroit
pas extraordinaire que les travaux, qui n'au-
l'oient d'abord que le wolfram pour objet, nous
amenassent à la rencontre d'une mine d'étain.
Nous ne devons rien négliger pour enlever aux
'anglais, ces ennemis jaloux de notre prospérité,
la possession exclus'ive de ce métal nécessaire.

A. Paris , le 5 pluviôse, de fan 3 de la répu-
blique française, une et indivisible. Pa. PICOT.

(1) On peut voir- clans.les mémoires de l'Académie de Toulouse
t 2 ,la savante analyse qui a été faite du wolfram , par J. Jos. et Fauste
crElbuyar , de laquelle il résulte que cette substance est un tungstate
dc molyibdène et de fer, uni à un pets de silice.

et.,..01.2.1[12%2IMM

OBSERVATIONS
DE LA CONFÉRENCE DÉS MINES,

Sur l'embrtisement des houillières ou mines
de charbon de tetre.

ORTAN CE de la houille est maintenant
assez Connue dans toute la république fran-
çaise , pour porter le gouvernement à faire
exploiter les mines de ce combustible avec art,
afin d'en assurer la durée ; beaucoup ont été
travaillées sans principes, ce qui fera perdre
une quantité incalculable de ce précieux fossile.

'Une exploitation défectueuse et irréfléchie,
fait nécesssairement abandonner beaucoup de cipales des cin,

houille , que non-seulement il n'est plus pos- "semens des

sible d'extraire , mais qui , en prenant feu ,

peut occasionner rembra.sement général d'une
mine. En effet, si une veine de ce combustible
minéral est à portée de pyrites martiales , ou
qu'elle- en contienne elle même , il est très-
à craindre que cette pyrite ne s'enflamme par
le contact de l'air qui circule dans les exca-
vations, et Par l'humiditéqui s'y trouve' ordi-
nairement eri suffisante quantité pour produire
cet effet.

Nous n'avons malheureusement que trop
d'exemples de ces embrâsemens souterrains
tels sont ceux des mines de la Taupe du Creu-
*zot , de Lareeamarie près S.-Etienne , dela Com-
mantrie près Monatieen , etc. etc.
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Le gaz inflammable qui, trop ordinairement,

se trouve dans les mines de bouille , s'embràse
et détonne souvent au contact d'une lumière ;
dans ce cas , il peut allumer les fascines et
la charpente, qui communiquent ensuite le feu
au charbon.

Le feu peut encore se communiquer aux
veines de bouille par les lumières des ouvriers,
ou par les paniers de fer remplis de charbons
allumés, que l'on descend dans les puits pour
opérer la circulation de l'air.

Enfin , il existe des houilles , qui, sans py-
rites apparentes, ni sans l'approche du feu,
s'enflamment spontanément au contact de l'air,
sur-tout quand elles sont extraites et entassées ;
il est donc dangereux d'en faire des amaSà la
superficie de la terre, sur-tout près de l'orifice
des puits , où *bientôt elles mettroient le feu
au cuvelage, et de suite aux veines de houille.
Cette espèce de houille, qui semble contenir
du pyrophore, est très-dangereuse. On évite son
embràsement en la remuant, et en la changeant
de place quand on s'apperçoit qu'elle commence

s échauffer dans l'intérieur des tas , ou en
pratiquant dans ces tas des soupiraux qui se
croisent dans différens sens et à différentes
hauteurs, s'il est nécessaire. Quelquefois en-
core on .peut parer à cet inconvénient, en re-.
couvrant la houille de gazon, d'herbe, et
ensuite de terre , de manière à intercepter
toute communication avec l'atmosphère. Ce
qu'on vient d'exposer ,. doit faire sentir ,qu'il
est imprudent de laisser , dans l'intérieur de la
mine, certaines houilles, lorsqu'elles sont déta-
chées de la veine.

( 29 )
En avertissant les entrepreneurs et (11-:

recteurs des houtillières , de prendre les plus
grandes précautions pour prévenir les incen-
dies dans l'intérieur des mines , la conférence
ne peut guère leur indiquer que les moyens
généraux d'éteindre ceux qui ont lieu ou qui
pourront se manifester par la suite, parce que
ces moyens sont subordonnés à une infinité
de circonstances locales ou autres. Les va- Variété des
riétés de ces accidens peuvent cependant se circonstances.
réduire aux suivans.

10. L'incendie est circonscrit, dans un petit
espace, ou il a acquis beaucoup d'extension.

2o Les travaux qui l'avoisinent ont une
communication avec lui , ou ils n'en ont
pas ; l'espace qu'ils occupent est considérable
ou borné.

3.. L'incendie a lieu dans une couche ré-;
gulière mince, ou dans un amas informe de
houille.

40. Cet incendie est dû aux substances sul-
fureuses et vitrioliques qui avoisinent ou sont
mélées avec la houille, où au contact d'une
matière embràsée étrangère.

Ces diverses circonstances peuvent être
combinées et modifiées de différentes ma-
nières , et faire varier les moyens d'y remé-
dier.

Avant d'entrer dans de plus grands détails, moyens
nous. dirons en général que lorsque le feu ,né'x'étheini"
se manifeste dans une veine ou masse de -re en h"-
houille, dont les communications avec l' at-

esses,

snosphère ne sont qu'en très-petit nombre,
i-Ssutfit de les intercepter tout-à-fait en les
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bouchant aussi lierméticrement qu'il est pos,
sible par plusieurs moyens connus, qu'il est
inutile de rapporter ici.

Ainsi ce que nous exposerons par la suite
ne sera applicable qu'aux travaux assez vastes
pour faire regarder comme infiniment difficile
l'absence de l'air.

ARTICLE PREMIER.
I°. Cerner Si la partie embràsée n'est point étendue,

le noyau du et que l'épaisseur de la veine de houille ne
P" une soit que de quelques pieds, l'on fera Unecouchée. .

tranchée ou galerie 'circulaire autour du feu,
à une distance telle qu'on n'ait rien à 'craindre
de ses effets, et qu'on ait le temps de le cerner
entièrement ; mais il ne suffit pas de &cou-
vrir le toit et le mur', il faut les pénétrer
assez profondément pour être assuré qu'on a
traversé toutes les substances susceptibles de
brûler.

ART. IL
Si la portion erribràsée fait partie d'un masse

considérable de houille, l'opération sera d'une
exécution bien difficile; car, comment cerner
le noyau de feu, sur-tout s'il a une certaine
étendue ? Cependant, il ne faut pas encore
désespérer d'en venir bout. Dans ce cas,

Bouclier nous_pensons qu'on doit d'abord boucher par
les lsues de la des.- inuraillemens adossés à des couches deruine ; et en-

' tou, foyer battue, mêlée de sable , pour éviter
de

. . .

.de l'incendie les gerçures , toutes les voies de. la mine ,

d'une eitcon- plus ..près qu'il sera possible du feu, afin de
Yallation. ralentir son cours.

( 'Ot
- sera ensuite prudent de lui faire sa part,

c'est-à-dire, de se reculer assez loin de lui pour
-avoir le temps de l'entourer d'excavations qu'on
remplira . à fur et mesure par des roches in-
combustibles, adossées à une circonvallation
de terre battue, de quelques pieds d'épais-
seur. La largeur de l'excavation sera au moins
.de huit à dix pieds.

ART. I I I.

Dans le cas où la circonvallation dont. on
vient de parler ne pourroit aVoir lieu il n'y 30. Retenir

le feu que eu conduire de
a eu ère d'autre moyen d'éteindre
parTeau des sources de' l'intérieur de la mine , re.au da"' lanune poui
'qu'on laisseroit renionter dans les travaux, sulene,ex.
ou qu'on y feroit parvenir d'une manière quel-
cenque ; niais danse ce cas il- faut examiner
s'il n'y auroit Pas neo'yeh de ne submerger
qu'une partie des 'ouvrages , en y retenant les
eaux par de fortes digues construites dans
les galeries de communication, l'aide de
picotage suivant la méthode pratiquée en
Flandres. 'Ce picotage seroit fait avec de Wes-
fortes pièces de bois, flanqué des deux côtés
d'un fort bâtis de terre glaise soutenue en de-
hors par une maçonnerie , afin de mieux résiss.
ter à la pression des eaux.

ART. IV.
Si l'incendie provenoit de l'efflorescence ou

,ele la décomposition de pyrites martiales , Précautions

.que l'on reconnut eire en. 'grande quantité, à Prendu

il seroit imprudent de retirer les eaux qu'on
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auroit introduites , parce qu'il est probable
qu'aussitôt que les travaux seroient à sec, le
même accident se renouvelleroit. Dans cette
Circonstance, il faut abandonner pour toujours
la partie submergée ',et laisser des massifs as-
sez forts pour résister à la pression des eaux ; et
comme on sait que leur pression est en raison de
leur base multipliée par leur hauteur, il con-
vient d'empêcher qu'elles ne remontent au-
dessus du niveau nécessaire pour couvrir lapartie qui a été embrâsée.

ART. V.
Une submersion totale on partielle, étant

un des moyens les plus sûrs pour éteindre le
feu dans une mine, il faut, quand on se dé-
cide à l'employer, se procurer ceux de l'opé-
rer promptement, soit en y faisant parvenir
un ruisseau ; soit en construisant une digue
à la surface du terrein pour retenir les eaux-
pluviales , ou celles de la fonte des neiges,
pour ensuite les introduire dans la mine; soit
enfin en y faisant entrer celles provenant des
autres parties de la mine, et élevées par les ma-
chines hydrauliques à feu ou autres. Ce. dernier
parti doit même, lorsqu'il est possible, être pré-
féré, parce que les eaux des mines étanttonjours
plus ou moins chargées d'alun et de vitriol,
sont plus propres à éteindre le feu en raison
du dépôt qu'elles laissent sur les corps lors-
qu'elles sont évaporées.

Mais en adoptant le moyen de l'inondas
t'ion , il est prudent , pour éviter l'explosion
quit pourroit avoir lieu, par une expansion

conbidérable

33
considérable de vapeurs , de. ménager une
ouverture vers la partie la plus éloignée dee
travaux en activité ; elle laisseroit échapper
les fumées considérables que l'introduction
de l'eau sur une grande quantité de matière
embrilsée , ne manqueroit pas d'occasionner.
Le plus grand effet de ces vapeurs étant passé , il
,faudroit boncher cette issue et celles qui Rue
roient servi à l'introduction de l'eau.

A R T. V L
Un plan exact des travaux intérieurs est

de la plus grande utilité , pour tracer à la Plan des
superficie les ravages occasionnés par le feu,
et pour en indiquer les limites par des bornes
stables et visibles ; il est de même indispen-
sable , pour faire connoltre le meilleur moyeu,
à employer pour l'extinction du feu.

ART. VII.
Toutes les fois qu'il se fait quelque crevasse Bouchez Io

ou entonnoir à la superficie, il ne faut pas `""""-
négliger .de les remplir le plus' exactement
possible. ART. VIIL

Si les anciennes excavations des travaux Veilléz

font appréhender pour quelques habitations sûreté des.
cpi soient placées au-dessus , il faut comblertarions
,ces vides avec le plus grand soin.

ART. X.

Si la veine embrâsée passe sons quelque
bâtiment, que. le 'charbon y soit intact , et

Aura. des-Mines nivc.se , ans.

Avoir tui
tta-
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qu'on ait lieu de craindre l'extension da feu
jusque-là, il seroit prudent d'extraire ce char-
bon et de le remplacer 'par des pierres et
terres bien, empilées et serrées de manière à
intercepter le feu et prévenir les - éboule-
mens.

On ne peut se dissimuler que presque tous
les moyens d'éteindre le feu, présentés jus-
qu'ici, 'ont dés inconvéniens attachés à leur
exécution. Les uns entraînent dans une grande
et longue manutention ; les autres font
abandonner au feu une grande quantité de
houille; les derniers, enfin , exigent des mas-
sifs considérables pour le soutien des eaux,
dont le 'voisinage , dans ces mines , est tou
jours yedeutable et nuisible. Un moyen -qui
n'auroit pas, ces inconvéniens inhérens, seroit
bien précieux ; ne doutons pas que la phy-
sique et la chimie, ces deux compagnes de-
venues inséparables ne satisfassent nos desirs
à cet égard.

Emtincrion Peut-être trOuvera-t-on le moyen de se pro-
. Par le gaz car' curer à volonté et en quantité convenable du
b°"icl"e Pr° gaz carbonique, au contact duquel tout feu
posée. disparoît promptement. Les moyens d'in-

jecter ce gaz et de lui faire entourer la masse
embràsée présenteroient encore quelques dif-
ficultés; mais la méchanique est maintenant
trop éclairée pour n'en pas triompher. Nous'
faisons hommage aux savarts, de cette idée à
peine ébauchée ; nous les invitons à s'en oc-
cuper , s'ils la croyent susceptible -de deyelop.,
peinent.

Difficulté
d'exécution.

razermeemr,....-e,

NOTICE
Sur la fabrication du jay-et' , dans trois

communes du département de l'Aude, et
sur guelqUes ,genres. d'industrie analogues
établis dans les pays étrangers.

Rien n'est à négliger dans les productions
de la nature , et c'est sui' tout dans les tra-
vaux relatifs à des matières inim"prales, que nul
effort n'est inutile, et nul- objet _sans impor-
tance. De ces minéraux innombrables dent
le sol que nous ferlions est rempli, il :n'en
est presque pas une seule espèce qui rie soit
revendiquée par le commerce ou l'industrie ;
et telle substance que nous croyons à peine
digne de notre, attention, est la base sur la-
quelle quelques contrées ont 'fondé un des
appuis de leur prospérité.

Chaque partie de l'Europe ,nous offre un
exemple de cette assertion. Il n'est guère de
canten qui ne possède, avec phis ou moins
d'abondance, quelques minéraux particuliers,
comme un atrimoine qu'il tient de la na-
ture, et qu'il doit mettre en valeur par une
activité industrieuse. On sait quelle utilité
procurent à l'Angleterre sa terre à foulon,
sa terre à pipe, et sa plombagine-, ( carbure
de fer ) , si connue sousle nom impropre de
mine 'de plomb (1).

(1) Le célèbre SatiSsure a trouvé de la plombagine dans le Nant du
Youly, vis-à-vis de Charnouny, , dans cette partie du département du'

C
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Le polissage, des agathes et des calcédoines

herborisées fait subsister la plApart des ha-
bit-ans d'Oberstein , petite ville quepossédoient
en commun les gouvernemens de Trêves,
de Bade et de Styrum. L?, deux corpora-tions assez nombreuses , celle des polisseurset des metteurs-en oeuvre, s'occupent à fairedes boutons d'habits, des colliers, et autresobjets d'ornement, avec cette espèce de fos-sile que leur fonrnissent le département dela Moselle , le canton de Graumbach, et leiterritoire même de leur ville.

Nous voyons le même genre d'industrie
s'exercer ailleurs avec plus d'étendue.- EnBohème, le lapidage des grenats occupe quatre
vingts manufactures, dont celle de Swestoest la plus considérable. Ces grenats, qu'onretiee des granits par la trituration, ou quel'on trouve dans le sable des ruisseaux etdes rivières, reçoivent un tel prix des pré-parations de l'art, que des garnitures de bra-celets et de colliers, se vendent jusqu'à.,200florins. Nous croyons devoir entrer dans quel-ques détails sur iule 'branche de commercesi intéressante pour le pays qui en est enpossession.

Une des principales mines de grenats dela Bohème, est celle de Méronitz , dans

Mont-Blanc gui porte le nom de district de Cluse. Le citoyen Picotrions a .dit en- ayeir trouvé dans les.Pyrénées ; ainsi cette substancen'est point étrangère à notre sol ; et, en dernier lieu, le citoyen Contaa présenté à l'agence des mines des crayons préparés avec une com-position , dont il s'est réservé la connoissan.ce , et qui out paru pou,voir remplacer les crayons de plombaliine , 1:011145 sfills le noua dccrayons de raine de plomb.
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montagne de Stiefelberg , où on la trouve
parmi l'argile. Cette montagne , décrite par
Reu.ss , est composée de rognons et de frag-
/mens de marne, que l'on calcine pour des
--usages économiques. Au-dessous est l'argile,
mêlée de mica, et recouverte par de la wakke.
Il y a des grenats durs et couleur de sang ;
d'autres, plus pâles et plus friables: qu'on
nomme grenats non-mûrs : ce sont les plus
gros. Ils sont méés avec des pyrites sulfu-
reuses , du talc et beaucoup de mica. L'exploi-
tation se fait par des travaux entrepris sans
ordre et suivis sans régularité. Ces grenats sont
transportés à Min.

Les mines de Podsedlitz , de Drskowitz et
de Trzeblitz (i) sont encore plus considé-
rables. La plaine, qui s'étend ,aux environs
de ces villages et de quelques autres , est
Couverte d'un terrein de troisième formation,
qu'on peut nommer terrein à grenats.

On v creuse des puits perpendiculaires, dans
lesquels ,.outre lé marne et l'argile don trouve
du basalte en boule, dont les morceaux, de diffé-
rentes grosseurs , sont composés de couches
dieinctes et concentriques ; du basalte con-
tenant des globules de spath calcaire, accom-
pagné d'horn - blende et d'olivine- des hya-
ci nthesedes chrysolites , des saphirs de nuances
différentes semblables à l'opale, blancs , ver-
d tres ,verds , ou tirant sur le bleu: Les gre-

(s) Ces villages sont situés dans le celele de Leetrneritz 2route
gxaxs.1 aelnin cle Dimie à exastte, C5
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YfiltS sont me.lés-à. l'argile , et rempliSsent les
intervalles que laissent entr'eux les morceaux
de basalte. Ils s'nr trouvent à une moindre
profondeur qu'à Méronitz , et ne sont pas de
même accompagnés de mica et de talc. Leur
exploitation est assez régulière , et les puits
sont peu profonds. Les villages de Drsleowitz
et de- Trzeblitz possèdent les mines les plus
riches, et les grenats les plus beaux par leur
Coulcur et leur diireté.

Ce sont des femmes qui donnent au grenat
les premières préparations: elles lavent d'abord
l'argile , dont ils sont enveloppés , dans une
auge, où on introduit de l'eau courante. On
tourne continuellement cette niasse pour la dé-
layer; alors le sable s'en déta.che. On le recueille
et on l'é:end sur une pelle plate que l'on tient
obliqueinentn On y fait passer un .peu
Le sable s'écoule ; les grenats se décèlent à
la vue par leur couleur, et on les sépare avec
soin. Ensuite on les passe à travers un crible,
et on met ensemble ceux qui se trouvent de
même grosseur. Suivant cette distinction, on
les paie depuis 3 jusqu'à io florins la livre.

L'art de tailler et de percee les grenats oc-
cupe un grand nombre d'ouvriers., Voici
peu de mots, les détails de cette opération.
On assujettit solidement les grenats. On place
dessus, un diamant monté comme celui des
vitriers, qu'on fait tourner lapidement
moyen d'un archet , et qui sert à percer
le grenat. On commence ce travail avec

gros diamant , et on l'achève avec
un plus petit. Un homme peut percer I5o
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grenats par jour. Les plus groS sent taillée
à facettes. On leur donne celte préparation
en les usant sur un plat de .grès lin avec de
l'émeeil. Un ouvrier en brillante ordinaire-
ne,ut 'trente dans une journée. Cet art, an-
cien. en Bohème, sur-tout à Carlsbad et à
Turnau , est porté à sa plus grande perfec-
tion en Souabe, dans les deux villes fores-
tières de Waldkirch et de Fribourg. La pre-
mière a vingt huit moulins et cent quarante
maitres occtipés à cette fabrication. Autre-
fois Augsbourg faisoit un grand commerce
de grenats dits deyribourg (1).

Le crystal de roche est aussi un cil:jet de
commerce pour quelques endroits de l'Italie.
On envoie à Milan celui. du Gothard , du
Ploya , et des montagnes 'au sud- ouest de
Bedrette.

Le corail qu'on fabrique dans quelques
porcs de la

corail,
, et le succin, qui

enrichit ceux de la Prusse , quoique apparte-
nant à d'autres grandes divisions de la nature
me paroissent devoir être cités ici à côté des
minéraux avec lesquels ils ont tant de rap-
port par leurs ressemblances extérieures et la
simiLrité de leurs usages.

A
Livourne'

quatre à cinq cents ouvriers-
sent occupés à la fabrication des coraux ,
dont la pèche se fait sur les côtes de Sar-

(t) On en taille.aussi à CIésnone et on les assemble avec du El,
eougc.

C4



( 40 )
;daigne et de Corse. On les taille, on les as-;
sortit , on les polit, on les assemble pour en
faire des colliers. Il y en a quatorze espèces
qui diffèrent par leurs nuances : io. Schiuma
di: sarigue, 20. flor disangue , 30. primo sangue,
4°. secondo sanere, 50. terzo sangue, 6°. stramo-
ro , moro, 8°. fier° , 9°. strafino, isopra-

, carbonetto, 120. paragone , 130. es-
tremo , 14°. passa stremo. Chacune de ces,

espèces se subdivise d'après la forme des grains
'de corail. Les longs se nomment a botticella,
et les ronds, coralli tondi. Il y a des fa-
briques de la même espèce à Trapani en
Sicile.

Le succin ou ambre jaune (électrum) est,
pour la Prusse., un objet de commerce im-
portant et procure au roi tin revenu assez con-
sidérable. On coMpte à Koenigsberg soixante-

onvriers en ambre, et dix neuf postalans
Stolpe , cinquante - quatre ouvriers et vingt

postulans : à Da.ntzick , trente-un en tout. On
fait avec l'ambre de petites boetes , de bou-
tons des fiches , des jouets et des colliers.
On en distingue cinq espèces : le sortiment,
le tonnenstein , le vernis, le sandstein qui
sert à briMer et à faire l'huile de succin, et le
schtuch qui est mêlé de Sable et de terre, et
sans aucune transparence. On trouve aussi en
Prusse un succin fossile couvert d'une écorce
rude d'un brun foncé, et qu'on. retire de la
terre depuis 165o. Tout cet ambre est vendu
à l'enchère , et le gouvernement en retire la
:traleur de 7:..t000 ilyres pour son droit réga:
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lien. Les arméniens et les juifs l'achètent, e,;
le portent dans le levant. Les anglais ,en font
commerce à Venise, Smyrne et Alex'andrie.
La forme la plus ordinaire sous laquelle on
le vend, c'est en petits coffrets du prix de trois à
six ducats.

De temps immémorial, la France est en
possession d'une branche d'industrie analogue,
qui s'exerce sur le jayet (1). Cette industrie
est concentrée dans trois communes du dé-
partement de l'Aude, district de Quilian. Elles
sont situées sur les bords de la petite rivière
de Lers , qui descend delà à Chalabre et
Mirepoix. Elles se nom ment Sainte-Colombe,
Peyrat et la Bastide. Le travail du jayet , sui-
vain un mémoire remis à l'administration des
mines, le 7 janvier 1786, et signé de onze
fabricans établis dans les trois communes, y
occupoit alors plus de douze cents ouvriers,
et la quantité de cette substance , nécessaire
pour alimenter la manufacture , s'élevoit à
mille quintaux par an. On véndoit à l'Espagne
seule pour i80000 livres d'ouvrages fabriqués ;
et 'en outre , il se faisoit des envois assez consi-
dérables en Allemagne , en Italie et dans le
levant. Une parue de la matière, dont la main-
d'oeuvre décuple au moins la valeur preve.-

(1) Le jayet ou jais.; en anglais , fer; eu allemand, gagarh eu 'grec
et latin, gjgathe,s , émit ainsi nommée du fleuve Gagés-en Lyci,
pies duquel in le trouvoit. Les espagnols l'appellent aMetche
pierre , dit Sobtino que l'on trouve dans les Asturies. -- Le cabinct
des mines a des éc1i6nti1lons de içiyet de Licoolnshire. On en trotiyis
aussi beaucoup 'dans le pays 4e Wurtembczg.
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noit des mines de jayet existantes dans le
district, et qui sont probablement la première
cause de l'établissement de la 'manufacture
mais, soit 'que les 'progrès de ce commerce
aient, par la suite , donné lieu à des demandes
trop considérables , soit que les mines com-
mençassent à s'épuiser, elles cessèrent enfin
de suffire à l'activité de la fabrique. Cette
pénurie força les entrepreneurs de recourir à
l'Espagne, qui possède dans l'Arragon, sui-
vant leur mémoire, des mines de jayet abon-
dantes et d'une exploitation aisée. Ce, jayet
a, sur le nôtre, l'avantage d'être exempt de

-.mélange avec des matières étrangères et mé-
talliques, ce qui le rend d'un travail plus fa-
cile sans le priver de la solidité -nécessaire.
Les fabricans- français en tiroient d'Espagne
pour 000 livres par an et prétendoient
qu'il eût été da la plus dangereuse consé-
quence de faire cesser l'importation de cette
matière. Suivant eux, ils auroient eu alors à
craindre la concurrence des boutons de corne
qui se fabriquent en Angleterre-, celle des
pendans d'oreille et des chapelets de verre

-scie l'Allemagne ; et , enfin , Celle des ouvrages
même de jayet travaillés au tour et à la lime
en Galiçe et dans les Asturies, où l'on sait
donner à ce fossi'ee les premières prépara-
tions , quoique l'art de le lapider et de le
polir soit exclusivement possédé par les-
français.

- Le lapidage du jayet se fait au moyen
d'une meule de grès que l'on fait mouvoir.
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horizontalement. On présente le jayet à cette
meule dont le frottement lui donne le poli
et y forme des .facettes. Pendant cette opé-
ration qui est confiée à des femmes , on à
soin de tremper fréquemment le javet dans

Le jayet se trouve en différens endroits
de cette partie du département de l'Aude.
En 1786, on l'exploitoit en deux endroits dif-
férens sur les limites des districts de Limoux
et de Quilian : à Montjardin , petite com-
mune à une lieue de Chalabre , montagne de

, Comino- Esc:u.ro , concédée en 1783 au citoyen
_Baron. 2°. Sur la montagne de Cerbairon
composée-de couches de grès et située près
de la comrinme de ,BugaraCh ; le jayet , sui-
vant un mémoire déposé aux archives de l'a-
pence des mines , se trouve dans ces diffé-
rens lieux par couches plus ou moins
néeS , comme le sont celles du charbon mais
il n'y est pas en masses continues. On le ren-
contre dans une terre rouilleuse et couleur
de cendre : est en morceaux de diffé-
rentes grosseurs'', qu'on nomme vulgairement
grains. On en voit rarement dont le poids
s'élève à cinquante livres , et c'est une espèce
.de phénomène que d'en trouver de plus con-
sidérable. La petite quantité de jayet qu'on
retire en proportion des matières étrangères
avec lesquelles il est mélangé , fait , dit-on
qu'il est impossible de traiter cette exploi-
tation régulièrement et par galeries , sans en
absorber tout - le bénéfice. On se contente
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donc, après ètre entré dans la couche de ja.yet
qui est ordinairement à cinq ou six toises-lde
prefondeur,, de s'y enfoncer par degrés en
suivant son inclinaison., jusqu'à 'ce que les Ou-
vriers soient parvenus à rencontrer l'eau qui
les force 'd'abandonner leur travail. -

, Le citoyen '.-Pieot .( la Peyrouse ) inspec-
teur des ruines, qui a visité une mine dé jayet
située dans .cet arrondissement , entre Buga-
rach et les .earixeminérales de Rennes ou de
Montferrand, Sur la commune deSougragnes ,
nous a dit qu'on y voit des restes de travaux.
considérables entrepris pour l'exploitation dujayet ; on a ouvert presqu'au sommet de lamontagne, et 4-peu-près sur une même li-
gne , un .grand nombre de galeries ; on eri a
extrait irrégulièrement une grande quantité
de jayet. On le portoit aux fabriques dont
nous avons parlé plus haut, et cette mine
seule les a long-temps alimentées. Ce jayetparoissoit d'une excellente qualité , exempt.de pyrites, en boules masses , et parfaitement
comparable à celui d'Espagne ; d'ailleurs, àen, juger .par les déblais des galeries, on doit
en avoir extrait une quantité très-considéra-
ble. L'abondance de l'eau a seule causé l'a-
bandon de cette mine. Elle gagnoit toutes les
galeries dès qu'on les avoit poussées à quel-
ques toises dans la profondeur de la monta-
gne. Cependant il seroit facile d'évacuer: leseaux par une galerie d'écoulement, et d'assu-rer par là l'extraction peu dispendieuse du
fossile que ces mines renferment. L'on trout
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Toit dans l mine de Sougragnes conPusê
ment avec le jayet , du succin assez beau,
qu'on envovoit au Mont-Libre.

En général, ces mines sont peu abondan-
tes, et une extraction de plusieurs siècles les
a rendu encore moins productives, Elles n'a-
voient encore été exploitées que pr les ha--
bitans , qui emplov oient à ce travail les mo-
mens que leur laissoit la culture des terres
lorsqu'elles furent concédées en 1784 à un
citoyen nommé Courtial. Ce nouveau pro-
priétaire éprouva d'abord une opposition vio-
lente de la part des habitans privoit
d'un profit dont ils jouissoient depuis un temps
immémorial', et cette mésintelligence paroit
avoir influé sur le mauvais succès de ses
travaux. Quoiqu'il en soit, il fit ouvrir la terre
à sept endroits différens , eny employant vingt-
quatre ouvriers, et il en retira en six mois
240 quintaux de javet de bonne et mauvaise
qualité , dont une partie se trouva si mêlée
de pyrites, que les ouvriers ne purent rem-
ployer. En 1786, Courtial cessa de faire usage de
son privilège , soit qu'il fût rebuté des incon-
véniens de son entreprise, soit qu'il fût hors
d'état de suffire seul aux dépenses qu'elle exi-
geoit , le chef de la compagnie qui s'étoit
formée pour cet objet étant mort presque
ruiné.

La fabrication et le commerce du jayet
languissent depuis la guerre, quia privé les
fui:Ji:jeans de la nifieart de leurs débouchés ;
InfLis cette ;Dra-1141'ec."industrie a été remplacée
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par une fabrique dresclapes ou morceaux de
buis ,.propres.a faire des peignes. Les' memeS
ouvrier trouvent de l'occupation ; les uns
refendent le buis:, les autres le mettent de
lônguetir, et - lé polissent,' et .c'est dans cet
'état qu'on. le livre aux fabricans de peignes.
C'est aii4si que l'industrie française saura tou-
jours multiplier Ses ressources , et suppléer
par de nouvelles branches de travail à celles
qui lui échappent.. A. G.

Lettre dit citoyen Ilialherbe àeharles Coquebert ,

idéclacteur de ce Journal..

Pour ne rien laisser à désirer touchant l'apperçu que vous donnez,n. 3 , page 6 , 'd'un de mes moyeu, de se procurer du sulfrue de
soude par 'leplâtre, je vais voi;.s décrire mon procédé tel que ix
rai exécuté pluldeurs fois'. dès_ i777. et .que je I as fait_ répéter - avec
un égal succès , il a quelques. aimées, par le C. Clot, à Sceaux,
dans ses fours à faïance, et par 1e C. Dartig,ues aux fours de la
venerie nationale- de Muntzthal , district de .1.3itche. Prenez huit par-
ties de plâtre cuit, ou sulfate de chaux; cinq parties d'argile ouégale quantité de vieux _plâtre ; deux parties de charbon .pulverisé ;
cinq 'parties de sel marin- dissous dans. suffisante :quantité d'eaufaites .avec ces diverses matières une espèce de-pâte que vous aurez
soin de bien malaxer pour la modeler ensuite en forme de briques
que v0125 ferez cuire a.la manière ordinaire ;: 'mais plus que moinsunies qu'on les _aura refilées da four on. .les mettra dans degrands cuviers ou trempoin , avec ' gti.ffisante quantité d'eau ;au bout de quelques jours on fera évaporer la liqueur qui don-
nera par refroidissement de superbes cristaux de sulfate de sonde.Dans une fabrique en grand cd l'on doit nioir- des moulins ou desbocmn pour piler les matières dures , il seroit bon de briser ces
briques avant de les mettre clai.s I es trernpoirs.

MÉMOIRE
Pour servir à la description. minéralogique

du département du .211Ont-Blanc.

S'IL étoit besoin d'exemples pour prouver
les avantages de la liberté , nous en trouve-
rions un bien frappant dans cette partie des
Alpes qui' règne au,nord et au sud, autour
du lac de Genève. Tandis que la Suisse fleu-
rit sous des loix douces et paternelles , la
Savoie ne présent oit qu'une agriculture négli-
gée, un commerce languissant, des manu-
factures en petit nombre et sans activité (1).
'Cependant le Savoisien est sobre , économe

(r) raimois lui faire admirer , fait dire Rousseau à l'amant de
Julie , ces riches et charmantes du pays de Vaud, 0u1 la quantité:
des villes , l'innombrable foule du peuple , les coteaux verdoyans et
parés de toutes parts-, forment un tableau revissant , ois la terre , par-
tout cultivée et partout féconde , offre au laboureur , eu pâtre , au
vigneron , le fruit assuré .de leurs peines , que ne dévore point l'a-

.
vide publicain.; puis lui montrant le Chablais sur la côte opposée
pays 'non moins:favorisé etc la nature et qui n'offre pourtant qu'un
spectacle de misére , je lui faisois sensiblement distinguer les oiffé-
rens effets des 'deMt gouVerrieniens , pour la richesse , le nombre et
le bonheur des bornasses C'est ainsi , luddisois-je , que la terre ouvre
son sein fertile et prodigue ses trésors 'aux heureux peuples qui la
cultivent pour eux-mêmes. Elle semble sourire et s'animer au doux
spectacle de la liberté ; elle aime à nourrir des hommes. Au contraire,
les tristes Masures , la bruyère et les ronces qui couvrent urie terre à
demi déserte , annoncent de loin qu'un 'mitre absent y domine , et
qu'elle donne à regret, à des esclaves, quelques maigres ploduciiâns
dont ils ne piofitent pas. Nouvelle Héloïse, r. III.)
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ét aussi 'laborieux que ses voisins. La posis>
fion du pays entre la France et l'Italie, y
appelle le commerce de transit et d'entrepôt.
Ce que le climat semble refuser du côte des
productions végétales est ,compensé par la
bonté des pâturages. Les montagnes sont par-
tout favorables à Pindietrie ; peut-quoi ne
s'établiroit-elle pas dans celles-ci , comme
dans le Jura, ou comme dans les montagnes
de Saxe et de Franconie ? Le règne minéral
seul offre auxe babitons' .'de ce département
de quoi les occuper sans s'éloigner de leurs
foyers, de quoi répandre parmi eux une ai-
sance inconnue jusqu'ici, et les dédommager
de ce qui peut leur manquer à d'autres égards.
Comment, avec tant de ressourceS 450 mille
individus actifs et courageux habitent les
vallées de cette partie des Alpes, sont-ils dans
une condition si éloignée de la prospérité
des habitans de la 'Suisse ? L'étonnement
cesse si l'on songe aux intérêts politiques de
la cour de Turin. Cette cour savoit que, dans .

le cas d'une guerre avec la France, la Savoie
émit perdue pour elle ; en permettant à ce pays
de devenir florissant , elle auroit cru tra-
vailler pour les Français , attirer peut être
leurs armes, et les déterminer à retenir à la
paix une conquête, à laquelle ils deVoient
attacher moins de prix daris l'état de part-
vreté où on avoit eu soin de réduire cette
province. ,Le- gouvernement bernoit donc sa
sollicitude à. le-fer trois millions d'impôts , dont
un tiers beryoit pour les frais d'une admi-

nistration
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nistration confiée à des mains étrangères et
dont le surplus émit versé dans le trésor de
Turin.

Cette politique avoit eu le succès qu'en at-
tendoient ceux qui l'avoient adoptée. Aucune
avance n'ayant été faite par le gouvernement, ce
pays ne renfermant point de capitaliste en état
de former par eux-mêmes des entreprises, et la
.masse des citoyens ayant trop peu d'aisance
pour composer des capitaux par la réunion
des mises, rien de grand it'a.voit été tenté
dans l'agriculture , les arts et le commerce.
Les dispositions naturelles du peuple étoient
restées dans l'engourdissement et les présensi
de la nature dans l'oubli. Les Savoisiens ne
connoissoient ni leurs forces ni leurs ressources
et sans quelques voyageurs 'Anglois , Gene-
vois et Suisses , l'Europe ignoreroit jusqu'aux
beautés naturelles qui rendent ce pays si re-
marquable. En recevant la liberté des mains
des Français, le département du Mont-Blanc
à commencé une nouvelle existence. Réuni
'au pays dont la nature vouloit qu'il fit partie
il ne sera plus traité comme une possession pré-
caire et incertaine. La République ne mettra
nulle différence entre les Savoisiens et ses
/nitres enfans. Tous auront une part égale
dans la distribution des lumières , des se-
cours et des encouragemens. Bientôt l'amour
dés sciences pénétrera dans toutes les parties
de ce pays. Pourquoi ce département, si voisin
de Genève, ne pourioit-il- pas aussi produire
des hommes tels que Bonnet et Saussure ?
La vue des montagnes inspire l'amour de

JOU771. des liiiies, nivôse , ale 5. D
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l'histoire naturelle , et le patriotisme 'aricgera
les recherches vers les objets les plus .utiles.

A ce titre, la minéralogie doit fixer la pre-
mière l'attention des Savoisiens. Leur pays
situé le long de la principale chaîne des Alpes,
renferme tous les différens degrés de monta-
gnes, depuis les collines calcaires de première
et de seconde formation , juiscpt'aux pics gra-
nitiques les plus élevés de l'ancien. conti-

_rient.
Combien des terreins aussi variés ne doi-

vent-iki pas renfermer de minéraux différens ?
Les recherches qui ont été faites par des com-
pagnies d'Anglois et de Bernois, sont peu an-
ciennes et peu multipliées. Ces étrangers que
rien n'attachoit aux interèts du pays et n in-
vitait à s'y fixer se sont contentée d'extraire
les richesses qui s'offraient presqu'a la sur-
face de la terre. Ils n'ont point employé les
moyens puissans sans lesquels il n'est pas
-d'exploitatians étendues et durables. On con-
naît néanmoins -assez de gîtes de minerai
dans ce département pour qu'il mérite dès-a-
présent une attention soutenue ; et sans doute
les découvertes se multiplieront lorsque les
officiers des mines de la Répriblique auront
eu le temps de 'parcourir cette terre encore
neuve, mais dont tout annonce la fécondité.

Essayons de donner quelqu'idée de ses ri-
chesses , d'après les mémoires que nous
sommes déjà parvenus à rassembler.

Avant que la Savoie fr'it réunie à la France',
ce pays étoit composé de sept provinces par-
ticulières, comprenant G55 communes ; ces pro-

)
rinces &oient la haute et la basse Savoie , le Ge-;

hevois, le Chablais, le Faucigny, la Tarentaise
et la Maurienne. C'est ce qui a donné lieu à la

. division du département en sept districts que
mous nommerons dans le meme ordre : Cham-
béry , Annecy , Carouge .ç Thonon , Cluse
Moutiers ou Mont-Salin, Arc .ou Saint-Jean.
NotiS commencerons par ce dernier district
dont quelques mines ont .été citées dans ce
numéro à l'occasion des, aciéries de Rives (1).
- Ce district a pluÀeurs mine de fer, de cui- District d'Arc

et de plomb , les unes en exploitation , les (Saint-Jean de
autres , en plus grand nombre , reconnues et Maurienne).

non exploitées : il est très-riche, en ce genre
de productions et très-pauvre en produits de
la culture.

Il n'y a pas de pays où l'exploitation des

' (1) Cette partie du territoire français n'ayant pu être c!ornprise dans
laCoilection des grandes cartes , dites de l'académie, il ne sera pas

.inutile d'irdiquer les canes détaillées qui peuvent y suppléer.
10. La carte des états de la maison de Savoie par Borgonio ,

'nient piémontais, publiée pour la première fois en 1683 3 une seconde
rois àLondres , par A. Durs', en onze feuilles , en 1765 ; et Urie troi-
sième fois en .1772., 'à 'lutin, avec des additions et des corrections.
Cette carre , quoique defectueus'è. peut les masses de moi-cagnes et la
.position des lieux, donne du moins le tracé des routes et des -commu-
nications, avec assez d'exactitude.

2.. La carte de la partie des Alpes qui avOisine le Mont-Blanc ; cette
'carte se trouve dans les voyages de Saussure. .

e. La carte des limites de la France, de Genève à l'embouchure
du Var, par illatet , en huit feuilles , à trois lignes pour cent toises
levée pail'autôtité de Bourcet commissaire pour la détermination
des limites en 5760.

40. La carte du département du Mont-Blanc-, en une Feuille, par le
citoyen RayMond.

Il y a encore Une carte de Savoie et de Piémont , par Jaillot, 11,6
une de Bonder, une de Jacques Cantclli ; Celle de Samson , en deux
feuilles celle que Tobie v publia en 174, , et. enfin celle que.
l'on trouve dans le bel ouvrage intitulé :-.Nevien Theatrum Pedementii
et Sabateii. (Foyer la géog. de Busching ).

D a
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mines doive etre.plus encouragée. La grande
.;oute de l'Italie par, le Mont Cénis , qui tra-
verse cette vallée, pourroit y donner lieu à
un commerce florissant.

Il y a dans l'étendue de la commune de
Laprat-, près celle de Saint-André sur la
grande route. du Mont- Cénis , un fourneau à
deux feux, où l'on fond da minérai de fer
spathique, et dont le produit annuel s'élève à
125.000 quintaux de fer. -

Le citoyen Lalande parle, dans son voyage
d'Italie, des mines de cuivre et de plomb exploi-
tées , tout près de là, à Modane. Le citoyen
.Cadet a reconnu, dit-il que le minérai
tenoit trente-une livres et demie de plomb
par quintal, et six onces six gros d'argent
par quintal de plomb. L'endroit où ces mines
sont situées , se nomme les fburneaux,.
Dans la commune de Saint -Michel on vient
d'ou erir une mine de- houille d'assez bonne
qualité (1).

A Epierre est une bonne forge appartenant
fi la compagnie de Bonvillars , elle rend an-
nuellement 3oo miliers de fer.

Celle d'Argentine en rend 325 milliers, et
enfin, celle de Randens près d'Aiguebelle
atio milliers (2).

Tous ce à fers sont de très-bonne qualité et
ont toujours valu dans le commerce un tiers ou
un quart de plus que ceux de la Haute-Saône,
de la Côte-d'Or, du Doubs et du Jura. Il n'y

(g) -Note communiquée-par le citoyen Rouxel ( Saint-Remi ),
(2.) bien,

(5i)
ts pas de meilleure gueusepour faire de ra.
cier. On a déjà vu que les aciéries de Rives
ne peuvent se passer des forges de ce pays.
Le département de l'Isère et la partie de ce-
lui du Mont-Blanc qui l'avoisinent, peuvent
approvisionner seuls la Franceentière en acier
aussi bon que celui de Stirie et de Carinthie,
pourvu qu'on le fabrique avec le même soin (1).

Ces fers proviennent de deux chaînes de
Montagnes , l'une située au-dessus d'Aigtie-
belle près de l'angle formé par la réunion
de la rivière d'Arc et de l'Isère , l'autre d.e
l'autre côté de l'Are. La première .prend sox
nom de la commune de Bonvillars ; l'autre
est connue sous celui de Montagne des Heur-
'fières ou Hurtières.

La 'montagne de Bonvillars contient en ou-
tre deux filons de plomb tenant argent, un
grand filon de cuivre, et près du Ares- du châ-
telet une ruine de houille. Le 4l du Châ-
telet paroît être le foyer principal de la mine'
de plomb. Elle se porte ensuite vers la mon-
tagne .de Sainte-Hélène, où l'on connoît des
aftleuremens de filons de plomb mêlé à du,
bismuth et à de l'antimoine , mais qui n'ont
pas été suivis régulièrement. Il est très- re-
marquable que toutes ces mines de cuivre

s et de plomb sont , pour ainsi dire , encaissées
et recouvertes de mines de fer.

Les mines situées dans la montagne des
Beurtières , ont été visites en .1789 par le
célèbre Saussure, et dernièrement par_ le -ci-

(,) Rappozt du. citoyen. Duhamel père, inspecteur de, to;nes.
D, 3,
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toyen Hassenfratz , inspecteur des

runesNousallons rapporter leurs observations.
Mines de st._ Aiguebelle ,- dit le citoyen Hassenfratz , est

Georges. une petite -ville placée sur la rivière d'Arc
Lettre du dans la vallée de la Maurienne , à deux ou

e.-4,sç,,fr,t. trois lieues de la jonction de cette rivière avec
l'Isère.

A l'ouest de cette ville , en remontant un
peu 14 rivière, est une montagne qui contient
des *mines de fer et de Cuivre. La pierre qui
la compose est un mélang.e de quartz et de
mica , en- couches phis' ou moins minces, de
quartz pur et, de quartz mêlé avec le mica..
Ces couches suecessiVes paroissent en géné-
ral adhérer fortement ensemble , quoiqu'elles
se séparent quelquefois., Elles sont contour-
nées en diereas sens.

idus haut de la montagne est un filon
contenant un sulfure de cuivre très-peu aboli-.
dant en parties métalliques. Ce filon est extrê-.
meulent variable .dans ses diMensionS. Quel-
quefois on trouve un espace considérable
rempli de sulfure de cuivre , et tout à coup
l'on perd tome espèce de trace de ntinérai.
Quoique cette mine puisse être considérée
comme une mine en rognons , on ne peut
cependant disconvenir que les espaces rem-
plis de mines n'observent une direction à- .

peu-près parallèle à la surface extérieure dé la
montagne; Ils en suivent les sinuosités , éprouve
dans leurépaisseur, des variations continuelles
et ne ressemblent pas'inal à une couche ou
un filon couché. Les parois de ce filon son.4
de, 'quartz, ainsi que les intervalles qui

vent les espaces occupés par le minéral. Les
Mineurs clonnent à ce ',quartz le nom de

n'arbre.
Au 'dessous de la mine de cuivre est un f1lon

de mine de fer spathique qui semble n'en
être qu'un prolongement. Il est parallèle
coin-me le premier aux: sinuosités extérieures
de la montagne. On ne trouve, vers le sommet
dé la montagne que du Sulfure de cuivre
plus bas on rencontre un 'Mélange de fer -et
de cuivre , et encore eu-dessous , de la mine
de fer snathique sans mélange.

Le filon de mine de fer paroit assez 1"12.1.1.,

lier ; son épaisseur v-arie entre .6 et. 36 pieds.
'La mine de .cuivre est exploitée par une

compagnie , ce n'est que par plusieurs tâton-
nemens Successifs que- les mineurs sont parve-
venues au filon : il seroit cependant facile

de l'attaquer directement d'après l'ordre cons-
tant qu'il présente.

La mine de fer placée-an-dessous est exploi-
tée 'par les Labiums de la c.omrnune voisine
qui la regardent comme leur propriété, et y tra-
vaillent pendant rhyver -lorsqu'ils ne sont point
occupés aux travaux de là campagne. Chaque
'faniille a sa galerie et la transmet en héritage
à ses enfans. Cette manière d'exploiter pen-
dant l'hiver seulement , auroit l'avantage , si

l'exploitation étolt régulière , que les mêmes -

hommes tireroient 'tour à tour de la surtace
et de l'intérieur de la terre tout ce qu'elle

pourroit fournir. Mais les travaux des habi-
tans 'de Saint-,Georges sont très-peu considée

tables. et sans .aucune régularité.
-134
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Les observations de Saussure, relativementces mêmes mines, sont consignées dans unmémoire que ce Savant nous a adressé et qu'ilnous 'a autorisé à insérer ici.

Notice de la mine de fer de Saint-Georges en- Maurienne, par H. B. de Saussure.
Mémoire de Nous partîmes , mon fils et moi , d'Algue-Saussule. belle, le 5 mai 1789, avec un marchand demine de fer qui nous,servit de guide.Nous suivîmes , pendant dix minutes ,route de Turin , puis nous tirâmes à droite,Où nOtis prîmes un sentier à mulet, qui s'élèveau- dessus de cette route en 'tirant nu sud-ouest ; et en. deux heures et un quart nousarrivâmes à la principale galerie qui se nommele filon de Saint-Georges. Lt, par une pentepeu rapide et sans échelle, nous descendîmesjusques au filon, .qui avoit alors vingt piedsd'épaisseur, .sur vingt-cinq de largeur. Je disalors , parce que ses dimentions varient. Sadirection étoit du ,sud.-est au nord-ouest, etsa situation à-peu-près horizontale, mais cespositions sent aussi variables.

La mine est une mine de ferspathique , à pe-tites écailles, d'un gris tirant sur le fauvebrillantes et ondées. La gangue mêlée avecla mine, est ail quartz blanc , fragile ,grandes écailles , que tes mineurs de cettemontagne nomment le marbre.
fLa montagne, dans laquelle Se trouvent cesmines, est une roche feuilletée , mêlée .demica, de quartz et d.Q feld spath. Ce West
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pourtant point un granit veiné , parce que
ces substances ne sont pas engagées et entre-
mêlées lesles unes dans les autres, comme dans
le granit; mais elles forment des feuillets
tantôt veinés, tantôt ondés, «He mica, sou-
:vent pur, forme à lui seul des feuillets gris
ou noirâtres , tandis (pie le quartz , ou pur,
ou mélangé de feld-spath, forme de S feuillets
blancs qui alternent avec les gris. Quant à
la structure de cette montagne, il est im-
possible de la déterminer. Elle paroît toute
composée depièdes détachées, comme si elle
-eût été froissée ou brisée par un mouement
violent, ou comme si la décomposition de
quelques minéraux destructibles eût occa-
sionné des ruptures et des déplacemens.

Nous montâmes ensuite à un bâtiment
que les associés de la mine de Cu.ivre ont
fait construire, pour venir .y .passer quelques
jours dans la belle saison , et qui se nomme
la baraque de Saint-Frairçois. j'observai là
le baromètre qui me derma .une élévation
de 51n toises att, dessus de notre lac , et,
par conséquent 705 au-dessus de la mer.

Nous montâmes environ o toises plus haut
pour entrer dans la galerie. la plus étendue
de la mine de cuivre, qui se nomme fosse
du sapin. On y .descend, comme dans celle
de Saint-Georges, sans échelle, par une pente
qui n'est point rapide. Nous parcourûmes.
quelques-une S de ses ramifications; car, pour
les parcourir toutes, on nous assura qu'il fau-
droit plus de huit jours. Nous,trouvArnes la
mine de cuivre pyriteuse couleur de -laiton,
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et à petits grains brillans , avec la. ineme.
gangue de quartz blanc, et dans la n'élue
roche schisteuse. Souvent: la même galerie
donne du fer, et du cuivre; j'en vis une au
fond de laquelle étoient deux filons, l'un de
cuivre, l'autre de fer, séparés par une cloison
fort mince de roche schisteuse.

En général, cette montagne est remarquable
tant par la quantité de mines qu'elle renferme,-
que par la facilité de leur exploitation. Dès
qu'on voit, à l'extérieur, des veines de quartz
un peu Considérables, on est à-peu-près as-
suré qu'en 'les suivant on trouvera du mine-

, ou de fer, ou de cuivre, ou de plomb;.
car il y a aussi de ce dernier métal.

Les paysans qui exploitent ces mines, ne
mettent aucun art dans leur travail; ils vont
en avant sanS boussole , sans aucun instru-
ment de géométrie, suivant les filons, quand

' ils les tiennent , et le quartz quand ils les
cherchent; ils font des mines, font sauter- le
TOC , Vétançonnent où cela est nécessaire,;
mais rarement en ont-ils besoin , et ils le font
avec plaisir, parce qu'ils croyent que le roc
tendre annonce ce qu'ils appellent des sales
ou des masses considérables de minerais. Ils
ne sont point incommodés par les eaux, ni
obligés à aucune galerie d'écoulement ou de
renouvellement d'air. A.0 contraire , cette
montagne est si criblée de fentes , qu'ils sont,
obligés de fermer, par des portes, l'entrée de,
leurs galeries , pour que le vent , qui trans-
pire de par-tout , n'éteigne pas leurs lampes.
ÇO1111.11,e donc il n'est besoin, ni de science
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davances considérables, et que chacun est le
maître d'attaquer la montané par tout où elle
n'est pas actuellement' occupée par d'autres
tous les paysans' s'en. rnelent ; iis a gligenttla cul-
ture.de leurs terres, donnent aux marchands,
leur minerai au rabais les uns des sun , et
sont, en dernier résultat, presque tous miséra,
bled. Les seuls qui se tirent d'affaires , sont ceux
gni ont la sagesse de cultiver leurs. terres en
été et de ne travailler à la mine que dans les
saison mortes. C'est alors le beau moment
de la montagne; il y à, nuit-et jour , plus de
quatre cents ouvriers.'

Le minerai de fer ne se vend pas directe-
ment aux fondeurs. Les paysans, .après l'avoir
extrait et grillé le vendent à des marchands,
qui ont des mulets, sur lesquels ils le trans-
portent à Sainte-Hélène , ou à. Argentine, et
le revendent aux fondeurs. On nous fit voir,
un peu: au-dessus du village de Saint-Georges,
et At-dessous de l'entrée des galeries, un en-,
droit nommé croix de la minière, où sont,
des enceintes séparées , 'dans lesquelles chaque
marchand de mine dépose celle qu'il achète
des paysans, pour la conduire ensuite aux
fourneaux de fusion. Ces enceintes sont ou-
vertes, en plein air, et séparées seulement
par des murs de deux à trois,-pieds de hait-
tenir; niais le minerai est-là comme dans un
depôt sacré, et il est sans exemple que l'on y
touche.

Quant au minerai de cuivre, on est obligé
de le.vendre à la compagnie d'Aiguebelle,
en. 4 le privilège ç_I:olusf.
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En montant cette montagne, lieus t'entai,.

quàines , depuis le bas jusques à la moitié de
sa hauteur , des cailloux roulés dont plusieurs
avoient plus de deux pieds de diamètre, et
qui étoient étrangers à cette montagne. La
plupart étoient des granits, et précisément
de l'espèce que j'ai décrits, paragraphe 1195;
'remarquables par les grands cristaux de feld-
spath et par le peu de quartz qu'ils renferment.
Comme la montagne de Saint-Georges n'en
produit aucun de ce genre, il est indubitable
que ceux-là ont été chariés par la grande ré-
volution 5, et que les eaux suivoient alors la
pente de la vallée de l'Arc, en la remplis-
sant jusqu'à.la hauteur de 2 ou 3oo toises.

Le village d'Argentine, où l'on fond Une
partie du minerai de fer de la montagne de
.Saint-Georges, est situé sur la rire droite- de
l'Arc , vis - à- vis de cette même mont,gne
,entre Aiguebelle , et Epierre ; les fourneaux
sont à-quatre .ou cinq cents .pas de la grande
route.

Les marchands, qui y transportent la mine
grillée de St-Georges, la vendent par bennes ,
mesure qui contient soixante -L dix à quatre-
'vingt livres de mine.
; La douzaine de bennes, rendues à la fon-
derie , vaut de 5 livres à 5 livres 5 sols de Pié-
mont (1), et rend environ quatre cent cin-
quante livres de gueuse ou de fer fondu.; ce
qui fait un peu plus de 56 livres par quintal.

(r) La livre de Piémont vaut tats-pe! ?tes .24 sols de France,
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Onia fond clans un grand fourneau à manche;
elle n'a besoin d'aucun autre fondant que d'une
partie des scories des fontes précédentes.
Le fourneau consomme, par jour, soixante
charges de charbon. Ces charges contiennent
chacune vingt-huit pieds cubes , et coûtent
3o sols de Piemont.- Ce même fourneau rend;
par jour, trente-trois quintaux de gueuse, qui
se vend .11 livres de Piémont le quintal. Le
produit du fourneau est donc , par jour
trente-trois quitru-ux à 11 livres , . . 363 liv.

Et la d:tense aussi, par )
Joui, en charbon, 18o liv. Somme , 238 liv.

En mine. . . 38 )
Reste, 145 liv.

Sur ces 145 livres il faut payer les fon-
deurs., l'entretien des fourneaux, les magasins
et le droit de fonte, qui appartient au seigneur
du lieu (1789) ; et qu'il faut racheter de lui, à ce
qu'on /n'assura , à raison d'un louis pour Chaque
jour où les foinneaux sont en activit. Il reste.
roit cependant un profit considérable , si les
fourneaux pouvoient marcher ainsi d'un bout
de l'année à l'autre ; mais l'on est souvent
,arrêté, sur-tout en hiver , parle manque. de
'Charbon (1).

(i) Le laboratoire ois l'on coule le fer est bas et obscur ; en y en-
trant mon fils et moi, nous y trouvâmes un vieux fondeur en che-
veux blancs , et couvert de haillons , oui préparait son aîné ; ce dîné
cansistoir dans un gros corbe,m , plumort à la pâle lueur des
scories qui sortaient du fourneau. Sa marmite cuiscit sui un monceau
de ces mêmes scories , et il plongeoit à chaque instant son corbeau dans
cette marmite pour l'attendrir , et le plumer avec plus de facilité..
C.Qiit été un beau sujet ci4 tableau pour un. Teniers.
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District de L'apénce cieS Mines a reçu du .citoven

Mont - Salin e .- , une notice très-étendue et très-
Moutiers en détaillée sur les -mines et les carrières de ce'iarentaise ). .

-.district Ce citoyen ne s'ann,:hce point comme
minéralogiste , mais il paroit-avoir une grande
connoissance du pays qu'il habite et etre cm-
bsé du desir de rendre cette connoissance
utile aux intérêts de. la République. Il a pensé
avec raison. 'que n'appartient qu'aux
hommes de lit.. t d'apprécier les indications et
d'utiliser les découvertes, il est au pouvoir
de tous les Français- de servir utilement l'art
'des mines', en rassemblant et en transmet-
.tant tous les renseignemens qui leur sont
.parvenus. Le travail du citoyen Roche mérite
sus ce rapport les plus grands éloges et peut
être propoSé pour modèle. Il n'a point voulu
juger les indications ; ii a tout réuni jusqu'aux
bruits populaires , laissant aux officiers des
mines, qui vont visiter cette. partie de la Ré-
publique, à se servir, ainsi qu'ils .le jugeront
utile , do ce Id secourable, et à distinguer les
lueurs- trompeuses, des lumières faites pour
.les, éclairer et.les guider.

Il sembleroit résulter des mémoires adres-
8.4s par le citoyen Roche, que le district dont
il s'agit et qui comprend la partie de la Sa-

-Yoie, connue sons le nom de Tarentaise,' ren-
lerrne les plus grandes richeSses minérales.. Il
y indique vingt-trois mines de houile-, cinq
de fer, dix-sept de cuivre, deux de plomb,
sept de plomb et argent, quatre d'or , quatre
d'antimoine , trois de soufre , quatre endroits
d'où Voir peut extraire du cristal, quatre sout-

6:5 )
ÉéS d'eau-minérale, trois fontaines salées et
le roc salé d'Arbonne , enfin neur carrières
d'ardoises, cinq de marbre et trois usines
,sans compter un grand nombre d'articles sup-
plémentaires. Voilà un vaste charnp pour les
recherches des minéralogistes qui parcourront
ee district le citoyen Roche décrit avec soin
la situation de ces indices. Nous ne le sui-,
vrons point dans ce détail , précieux sans
doute , mais qui ne peut intéresser le public
que lorsque les objets qui s'y- trouvent indi-
qués auront 'été constatés par des observa-
tions subséquentes. Nous nous bornerons à
celles des mines et carrières qui sont en exploi-
tation , et nous puiserons , tant dans les mé-
moires du citoyen Roche, que dans ceux qui
ont été adressés à l'agence par d'autres. citoyens.

Mines de Houilles.
1°. Dans la commune de Montagni , aux lieux Houille

dits la Roche-Noire et sons la Lavanche ,

quatre à cinq lieues de Moutiers ; abondan-
tes et de bonne qualité, mais mal exploitées,
quoique depuis fort long-temps.

A la 'l'ornière, commune de llacot
quatre lieues environ de Moutiers ; bonne et -
très-abondante.

5. A Planafran, commune de Chapelles,
six lieues et demie de Moutiers ; très-bonne
et très-abondante ; mais' 'comme elle plonge
beaucoup, on y est- incommodé par les eaux.

On extrait encore de la houille dans les
communes de Perrières , ozel , Mines et
l3ellentre , mais en petite quantité et jus qu'a
prisent d'une qualité médiocre.;
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Fer .. n, ri'y a point de mine de fer dont l'exploli

tation ait été suivie. La seule forge en activité
,niaintenant est celle d'Aline sur le _territoire
_de la Bathie. Elle a donné , suivant le citoyen
Roche , jusqu'a vingt et vingt-cinq quintaux de
.fer par jour. Ce fer se vend en barres de diffé-
rentes qualités ou en instrumens d'agriculture.
La fonte qui , alimente cette forge provient
,des minerais de Saint-Hélène et d'autres mon-
tagnes du. district d'A.re ou de la Maurienne
_sin la gauche de l'Isère.

, Deux autres forges sont réduites à l'inaction
faute de fonds, savoir à Tours ,heu dit le Mar-
tinet , et l'autre au hameau des Champs, sur
.le territoire de Briançon, à une lieue et de-
-mie environ de Moutiers.

cuivre. Il n'y a point de :mine de cuivre exploitée
,maintenant dans ce district ; mais le citoyen
Roche dit que sur le territoire de Doucy.,'
trois lieues et demie de Moutiers, une, société
a extrait du minerai de cuivre qu'elle en-
i-n voit fondre à l'usine dont nous venons de
parler près de Briançon, où il avoit été établi
à cet effet des boCards et des fonderies.
-.Cette exploitation n'a été abandonnée , suivant
lui, que vers l'année 1772. Il a été fait aussi
quelques fouilles dans l'étendue du territoire
de Beaufort , où le citoyen Roche place
quinze filons distincts de enivre , qii'il assure
etre bien reconnus:, et dont plivieurs pa-

t importans.
Plomb, Parmi les mines de plomb indiquées dans

ce district, il y en a 4 de bien reconnues ;
uo,voir dans la n,Téme valld e de Beaufort, à quatre

lieues
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lieues au-dessus du chef-lien, et à neuf lieue
de Conflans ; à Briançon près de Moutiers,
dont l'exploitation avoit été entreprise il y a
environ trente Mis,' et abandonnée à cause des
eaux ; an Saut à cinq -lieues du chef-lieu, des
Aimes, abandonnée il y a environ vingt ans;
et enfin à Bonneval, territoire de St-Maurice
où la société de Pezai avoit trouvé un filon
extrêmement abondant qui contenoit, dit-on,
une proportion d'argent surprenante. Mais
la mine de plomb la plus importante de
ce district et l'une des plus riches de la
Répribliqu.e , est celle de Pezai , sur laquelle
nous avons promis de donner des détails en
parlant des richesses minéralogiques de la
France , dans le premier numéro de ce
journal.

Cette mine, découverte en 1714, fut foible- Mlle de Pe.-

ment exploitée , et seulement par intervalles, ni 1\11°1-n"

jusqu'en 1735, qu'on commença à lui accorder d'A'gerit°
une attention plus- suivie.

En 1742 , une compagnie anglaise ayant
obtenu un privilège exclusif pour la recherche

- des mines en Savoie -; avec concession de toutes
les découvertes qu'elle feroit pendant quarante
ans, acquit de la famille de Saint-Maurice, la
mine de Pezai, faiblement exploitée jusqu'alors,
et à laquelle elle crut devoir se fixer. Dix-huit
ans après, cette compagnie fut obligée de la
'rétro-céder moyennant un dédommagement de

- 15,000 liv. pour chacune des vingt-deux années
de jouissance auxquelles elle avoit encore droit.
D'après les renseignerriens- envoyés à l'agence,

four. des'Arincs. 1Vi'vô',se an 3.



le filon Se dirige du levant au couchant. .11 estincliné au Midi. Sa gangue est quartzeuse. Le
,terrein est de schiste. La nature du minerai
est -une galène à petits grains, contenantde plomb par quintal , , et deux onces et an
tiers d'argent par quintal de plomb. La con-yersiori du plomb en litharge occasionne neufpour cent de perte. Les travaux les plus con-
sidérables ont été faits dans la partie occiden-
tale. On ne les a jamais Poussés chi côté opposé,où il est probable cependant que le filon n'est
ni moins riche ni 1-peins puissant.. Oh aglige de même comme nous venons de levciir,, tous les filons reconnus dans' les autresparti e.-; du district dont lesnns sont de plomb
les autres de cuivre ; les uns et les antres ri-.ches,en argent. Le principal obstacle à l'ex-
tensien de l'exploitation dans cette partie de-la Républiqiie , c'est la rareté des bois , Oc-casionnée sur tout par le peu de soin qu'on
a pris de leur, aménagement. La vallée deBeaufort, i la vérité, est abondante en bois ;mais il est assez difficile de l'en extraire , mêmeJar flonage, à cause .des chu' es considérables

Doron. Cette ressource deviendroit pré-cieuse, si on exploitoit les mines de cuivre et
. de plomb de cette vallée.

La mine de Pezai a rendu , depuis l'année
trois cent mille quintaux de plomb etcent cinquante mille marcs d'argent.

Enirente-un ans, de 1760 à 1792, le produit
total a' été, de sept millions et denii de notre
monnoie , t les dépenses ,- de cinq millionsquatre cent trente-quatre mille livres ; ainsi ,
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le prott a iqe en tout de deux Millions , faisant
environ soixante-quatre mille livres par an. La
tour de Turin prélevoit .le dixième de l'argent,
le vingtième du plomb , et de plus une anntiité
de quinze mille livres Sa part du profit excé--
doit celle des actionnaires.

En annonçant l'existence des mines dor O'ià

dans le district de Moutiers, le citoyen Roche
convient qu'il n'est que l'écho d'un- bruit
public dont il ignore le fondement. Cepen-
dant, il donne comme certain, que le ruis-
seau- de Sainte-Foi qui prend sa 'source dans
les montagnes du môme nom, à douze lieues
environ de Moutiers , et le torrent de val Gri-
sanche au val d'Aoste, qui tire son origine des
Mêmes. montagnes, raillent ; l'un et l'autre
des paillettes d'or.; le dernier, sur-tout,
assez grande abondance pour que les habi-

ns du pays les ramassent, en plaçant, dans
le lit du torrent, des planches où ils ont en
soin de pratiquer' des rainures dans les-
quelles les paillettes se déposent ,et sont re-
tenues. De -ces 'faits , et de quelques traditions.

-

locales , on peut conclure , à ce qu'il paroit,
que les montagnes de Sainte-Foi ,peuVerit
receler des filons ou dès terreins aurifères
qu'il' seroit à propes d'y faire quelques re-
cherches: 'C'est sur-tout prés la commune de -

,

Sainte-Foi-, lieu dit. à l'Harbècize, que le ci-
toyen Roche annonce une Mine d'or dont
l'existence ne lui parolt point douteuse.

On a extrait de l'antimoine dans quelques
E

Antirnoi,u,
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endroits., particulièrement dans la montegnede Saint-Paul , au Mas du Ruban , à Saint-
Thomas, des-Ësserts, à la Vignette communede Cesarches ,- et dans les montagnes dela commune de Tours vers les confinsde ceile de Queyge ; mais aucune de ces mines
n'a Jamais eté exploitée régulièrement. Lesheibitans des communes où elles existent ,
sont Contentés d'arracher du minerai près desurfacé , dans les, temps où lés travaux de
la campagne lem- laissoient du loisir ils pi-loient ce minérai , le l'ondoient en plein air,dans des pots de terre, et vendoient l'anti-
moine aux apothicaires du département, ounierne aux Genevois. On accuse les filonsd'eue feiUes et peu. "réguliers; mais, de la
meulière dont cette exploitation a eu lieu jus-qu'ici, il est impossible de prononcer sur cesassertions.

Marb:c. La seule carrière de marbre qui ait étéexploitée avec qu&que suite, est située àdeux lieues de Moutiers, 'et à un quart delieue de la grande route, sur le territoire de
Villette, lieu dit sous 1 Hermitage. Le fondde la couleur de ce marbre est brun, violet
et lie devin, parsemé de petites taches. La-carrière a été exploitée pendant environ vingt
ans, jusqu'en 1773 qu'elle a été abandonnée
entièrement. On avoit établi trois scies pourles blocs qu'on en retiroit : deux sur le tor-rent de Tessens , et le _troisième à Salin.

Salints Parmi les richesses minérales du district deMoutiers, la plus importante est le murlate
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de soude ( sel connu-en ). Nous dirons da:',
bord quelque chose du roc salé d'Arbonne,
et des sources salées reconnues dans ce dis-,
trict , mais dont on ne fait point d'usage ; et
nous réserverons de plus grands détails pour'
les importante,s salines de Moutiers et dei

Confians. 1:

Le roc salé est sur le territoire de Saint-
Maurice., à trois lieues du chef lieu _de cette d'A'b°""e°
commune, dans un précipice des- montagnes,
à .gauche du torrent d'Arbonne. ( Mémôire
du Citoyen Roche). Il est situé à une élé-va-
fion très-considérable et près de la région des
neiges. ( Mémoire du prof Struve deus -ceux
die la société de iusanne)):-Le seles-3e' trouve
sous forme solide, dans une douche argilleiise
surmontée' par une,e,ouChe de pierre: calcaire
compacte et reposant, sur une couche de
gypse. Le prof. Struve- observe que cette.
disposition des couches. est commune à tentes
les argilles salées, et que le calcaire en fait le
toit , et le gypse le .chevet, Quelquefois aussi
les couches d'argille eherneet avec celles de
gypse ou de pierre calcaire. Ce minéralogiste
a remarqué que les rocs salés- de l'Autriche,
de la Bevière et du Tyrol, forment, avec ce-,
lui du canton de Berne dans le- gouverne-
.ment d'Aigle., et le( roc

Berne,
dont nous

-parlons', une ligné:à-peu:près droite , dont la
direction est du nord-est au sud-ouest. Les
sources salées de Moutiers sont situées plus
bas que le roc salé d'Arbonne , d'où il paroit

tirentleur saluee, Il en- est de même
E. 3,-

Roc sale
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'tiens tous les lienx où-l'on 'a observé cetteumure de terrein. Lorsque les sources sortentdes couches Calcaires leur. salure est peu
considérable, Parce que ces couches foernis-
sent beaucoup d'eau, douce qui Inde
on en voit des exemples dans le 'département
du Ment-Te' rrible ( autrefois éveche de Bille ).
Celles qui sortent du gypse sont peu salées,
parce qu'elle proviennent immédiatement
des couches argilleuses placées au - des-
Sus. Telle est du moins l'opMion. du profes-seur Struve , et nous ne pouvons que re-
commander aux voyageurs qui visiteront les
salines de ce district , d'examiner avec. soinces vues qui pareissent- fondées sur une
saine théorie et sur de bonnes observatione..Le roc d'Arbonne a dé exploité pendant le
dernier siècle. On celicassoit la pierre salée pour
Igue l'eau la peretrilt plus facilement ; on la
faisoit tremper pendant quelque temps dans
de l'eau douce contenue dans un puits de
trente pieds de 1n-6-fondeur et de qUinze pieds
de large, 'et lorsque cette cati étoit ;saturéede sel, on la conduisoit par des canaux aux
hatiMens de cuite, situés à deux lieues de là -au pied de' la montagne, et dont il existe
encore des ruines. Là on procédoit à l'éva-
poration de l'eau dans des Chaudières. Le sel
qu'on obtenoit par ce moyen étoit excellent.
La pierre salée est blanche comme du: mar-
bre, suivant le citoyen:11001e; lorsque le sel

contenoit a été dissous, elle demeure
poreuse et semblable à du tuf. La plus char-
gée de sel en contient à-peu-près le tiers de

4)oids,
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En 1789 une compagnie Suisse s'étoit fait

c cens& cette Mine de sel ; elle-aVoit promis de
paver douze sols du quintal de sel gemme huit
sots, du quintal de celui qu'elle obtiendroit par
évaporation, de ne consornmerqiie ioo cordes
de bois par année et. de ne faire usage d'ail-
leurs que de houille ; Mais cette' compagnie
a cessé , le.printemps dernier, ses i ava tex
s'étoient bornés'à prolonger une galerie.

Les sources salées dout on néglige, de faire
usage dans ce district sont : une au bas
dri roc de :Melle, à peu de distance du Dormi.
Elle est peu abondante et trop `mélée d'eau-
douce .par la proximité du torrent pour que
l'on' puisse en tirer aucun parti. 2.9. Une an
territoire, de la Sausse, sur là rivé gauche du

'
ruisseau de Tauvière , au pied d'une monta-
gne 'gypseuse ; mais qui' est plutôt un suintez

ment qu'une source.
Les fouilles pour l'extraction du cristal cristal

de roche, ont en lieu dans les communes de
1-,-)oucy et de Beaufort ( à la montagne de
Grammont , où l'on a pratiqué pour cet effet
des galeries assez considérables ) et dans celle-
de Celliers.

On trouve de ramianthe en fdamens plus Ain;

ou moins fins dans les montagnes' de Sainte-
Foi, principalement de celles du Serru.; mais
on ne ramasse cette sUbstance que par cu-
riosit et l'on n'en a fait jusqu'ici aucun
usage.

II existe une source d'eau thermale et sul.e.ga7
E 4

Sbunes salées,
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fureuse , semblable à celle d'Aix ( district deChambéry ), à Bonneval, sur le territoire et àune lieue du bourg Saint-Maurice , au i borddu torrent de Versoire : on a2 négligé dexecneillir cette source , et on la laisse perdre
ainsi que celle du hameau des Bains, au terri,toire de la Perrière et les eaux martiales- dela commune des Aimes, qui se trouvent à unepetite distance, au levant du chef-lieu docette commune.

<Aidolses. Malgré le grand nombre de carrières d'ar-doise reconnues dans ce district, la force del'habitude fait que plusieurs habitations sontencore couvertes en chaume, même -dans levoisinage de ces carrières. Les principales-
sont -celles de Cevins. Les bancs en sont très-considérables et il s'y fait une extraction
assez forte, tant pour les besoins du dépar-
tement - du Mont-Blanc que pont- ceux du dé-
partement de l'Isère. Ces ardoises sont d'unetrès-bonne qualité ; on les taille de cinqgrandeurs différentes, -qu'on nommepremière,seconde, troisième,' quatrième et cinquième -équerre ; il s'en trouve encore d'une autre'qualité,' nommée semelles , qui ont mule leurs
côtés arrondis. Les mêmes bancs existent sur.la commune de la Bathie , mais ils n'ont paspu être exploités avec le même succès àcause de la concurrence. Les autres carrièresdu district paroissent être inférieuresen qua-lité ou Situées trop loin de la grande routepour fournir des ardoises dans le commerceLe citoyen Roche reGarde les bancs d'ardoise
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de Tessens , de Naves et de Beaufort comme
la continuation de ceux de Cevins qui s'éten. -

dent l'espace de quelques lieues du couchant
au levant.

Hâtons-nous de passer aux sources de Salin
et ,aur,x. salines qu'elles alimentent , et qui sous
le rapport des procédés qu'on y emploie, ainsi
que sous le - point de vue commercial , sont
clignes de la plus grande attention. Nous avons,
sur ,ces salines , -des mémoires intéressans des
citoyens Hassenfratz , Nicolas et Roche , qui
nous paroissent ne rien, laisser à desirer.

La source salée qui alimente les salines de Souice de

ce district., est à un quart de lieue de Mou-
fiers , dans la commune de Salin. Elle sort,
en bouillonnant d'un rocher. forme de pierre
calcaire, primitive , ainsi que toutes les mon-
tagnes environnante. Des 'masses de gypse
coniidérables :sont adossées contre ces mon-
tagnes.

L'eau, en sortant du rocher, est, en tout
temps , à la température de vingt-cinq de-
grés, au thermomètre de mercure de Réau-
mur ( citoyen, -Hassenfratz). -Elle laisse dé-
gager une quantité assez considérable de gaz
acide carbonique ; sa salure est de deux de-
grés et demi, d'après un_ aréomètre, divisé
en quarante parties, de l'eau douce à l'eau
saturée de sel marin.

Cette source est reçue dans un bassin sou-
terrain : elle n'a cependant pas-pu ,être toute
rassemblée dans la même blanche; elle en
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forme deux d'un volume inégal. Pour en sé,'-
parer l'eau douce-, on a pratiqué dans le
roc, des galeries assez étendues ; mais ,ce
moyen n'a réussi qu'imparfaitement, et cette
source est restée fort mélangée ( citoyen.
Roche).

La 'première branche de cette source a
cent pouces et huit lignes ,. mesurée dans
une pente d'un pouce par toise, et la se-
conde , quarante-huit pouces huit lignes; eu
sorte que le volume' d'eau que fournissent
Ces deux branches, est , presque sans aucune
variatiow, de plus d'un pied quarré,. Avant
1755, cette source était moins abondante
mais plus salée. Elle tarit pendant quarante-,
huit heures , lors du tremblement de terre
de Lisbonne , et lorsqu'elle reparut, Son Vo.-
Lune se trouva augmenté et sa salure affoi-
Hie. (citoyen Roche).

Le premier dépôt que fait cette eau ; est
un 'sédiment rouge , qui teint tous les corps.
environnans. Ce sédiment a lieu aussi dans les.
sources de Melle et de la Sausse.

L'eau de la première branche'est conduite,
à la saline de Moutiers , et celle de la se-
conde, à Conflans

On emploie dans l'une et dans l'autre
, des bâtimens de graduation pour con-

centrer les eaux salées, c'ést- à- dire, pour
opérer l'évaporation spontanée d'une partie
du fluide aqueux; il y a quatre de ces bâti,
mens à Moutiers. Comme ils diffèrent très-
peu' de ceux qui Sont déçrits ailleurs, on,
peut se dispenser d'en parler. On obserera.
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Seulement que les épines , -sur lesquelles
toMbent les eaux salées , sont amoucelées
plus lâchement que dans nos _hâtimens. ,de Bâtiiriensde

graduation des salines du Jura et de la grP.dilatl...
Meurthe.

,Ces épines , rangées sur aux lignes pa-
rallèles , à dix huit pouces de distançe l'une
de l'autre , forment un, massif de vingt-huit
pieds ,de hauteur , dix pieds d'épaisseur à
sa base, six à sa partie supérieure, et envi-
ron trois' cents pieds de longueur. Chaque
bâtiment de graduation est 'divisé en dix
arches ; l'eau venant de 'la source est éle-
vée par le moyen de pompes aspirantes,
qu'une grande roue à eau fait mouvoir , et
Chaque arche a sa pompe et son réservoir
particulier. L'eau, qui a passé sur les épines

-de là première arche, est élevée du premier
réservoir, et portée sur les épines de la se-
conde arche ; on l'élève ensuite du second
réservoir pour la faire passer sur les épines
de la troisième arche, et ainsi de suite , jus-
qu'à cé qu'elle les -ait parcouru toutes suc-
cessivement. Arrivée à la dixième arche, on
la fait passer et }repasser succesivement sur
les épines (citoyen Nicolas) juSqu'à ce qu'elle
soit arrivée à vingt ou vingt-cinq degrés de
l'aréomètre dont on fait usage dans ces
salines, ce qui répond à douze et demi ou
quinze livres de sel par quintal d'eau salée
(citoyen Hassenfratz). La sélénite ne com-
mence à se dépose r que lorsque l'eau a ac-
quis six à sept degrés de salure ; elle en
.tournit bien peu auparavant , et elle cesse d'en
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'donner lorsqu'elle est parvenue à vingt-cinq
degrés (citoyen Nicolas). Les premières fois
que l'eau passe sur les épines, elle répand
une odeur assez désagréable ( citoyen Roche).

L'eau étant parvenue. au degré de salure
qu'elle doit acquérir, par léyaporation
tanée , est *conduite alors danà d'es poêles
pour etre soumise à l'évaporation .par fac-tion du feu.

Les poéle,s eu chaudières sont construites
avec des plaques de fer battu , jointes
Tes unesaux autres, aVec des clouds rivés._
Ces chaudières.:orit vingt-ch-Hi pieds de long
sur dix:sept de large et deux pieds de haut.
Il y en a quatre à Moutiers et deux à Con-N
flans.

Les fourneaux ont la méme forme que,
les chaudières. Leur construction est beau-
coup mieux entendue 'que dans les Salines
du Jura. Ils pompent l'air à l'extérieur par
le mciven de deux canaux pratiqués à cet
effet, -qui s'ouvrent et se ferment à volonté
suivant le vent qui domine. Chaque fourneau
.à son cendrier, pratiqué immédiatement sur.
le foyer, lequel resté constamment' férié-,
et ne sert -qu'à retirer les cendres. rouver-
tureedu foyer est éloignée de quatre' pieds
de la grille et élevée de trois pieds du sol;
cette ouverture a deux pieds et demi 'eu
quai-ré et une porte de fer à deux baftans
la ferme exactement. _-

La grille des fourneaux est, composée de
4awnons , ou prismes triangulaires de fonte-r.
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de trois pouces de face, et de dix-huit pieds
de longueur ; et- n'est éloignée de la bouche
du fourneau que de deux pieds et demi.

Des quatre poêles, qui sont -à la sainte de
Moutiers, trois ont deux cheminées placées
collatéralemerit , l'autre n'en a qu'une à son
extrémité. Cette cheminée a une soupape ou
régulateur, ,pour ralentir oit augmenter l'acti-
vité du feu.

Toute la surface de 's chaudières est cou-
verte 'd'un manteau de' planches.. de sapin
qui présente la .forme d'une pyramide, tron-
quée : cette espèce de cheminée est élevée de
six pieds au-dessus du sol des chaudières; elle
,est destinée à comduire , au-dessus du bâtiment,
toutes les vapeurs humides.

On entretient le feu sous les chaudières
pendant cinq à six jours , .mais non pas

:avec le même degré d'activité. tans les
trois premiers jours on consume quatre toises
de bois, et, dans le reste du temps , on n'en
brûle .plus que trois ( citoyen INTicolas). Le.
bois qu'on y emploie est- -du sapin. La me-
sure qu'on nomme toise dans ce pays, égale
à-peu-près deux de nos cordes. Avec qua-
torze cordes de bois on obtieyit deux cents
vingt quintaux de sel. L'eau jette, 'dans les
commenc.emens de l'ébullition , une écume
que les bouillons poussent dansles' angles de
la chaudière, où elle est reçue dans dés vases
de fer qu'on' nomme éC1/77201. TS et qu'on r'é-
tire lorsqu'il ne se forme plus d'écume. La pre-
mière vivacité du feu est continuée vingt-huit
ii...trente-quatre heures, c'est-à-dire, jusqu'à
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ce qu'il commence à paroître des cristaux à la
surface ( citoyen Roche). On diminué le feu
ensuite , afip que le sel ait le temps de se
former en cristaux plus gros, que l'on'retire à
mesure qu'ils se pr,cipitent. Cette seconde
partie du travail dure quatre jours et demi
ou Cinq jours, ( quatre vingt-seize à cent huit
heures , suivant le citoyen Roche ). On jette
le sel dans des cônes de bois ouverts à
leurs pointes , pour que l'eau surabondante
puisse s'écouler. Ces cônes se nomment cou-
loirs et ne, diffèrent de ceux des salines' de
la Menthe,- que parce qu'ils sont un peu plus
grands. On empêche qu'il ne se forme , -à la
surface dés chaudières, une croûte de sel qui
ralentiroit l'évaporation.

Il ne reste à la fin dans la chaudière, qu'un
incrustation connue sous le ,nom de groube
et qu'il faut détaçher 'à coin) de Marteau.

Les couloirs étant remplis de sel,restent
queljnetemps- suspendus au-dessus des chaudières.

On les place ensuite à coté du tràtoir des four-
neaux, pour que. le sel 'éprouve une desSication
complet te ,' après, quoi on le porte au. magasin.

Intiinés Dans l'été, on; suit un procédé qui éco-
ro""a"'"1-nomise le combustible employé dans la se-
lisation' du selsuidesoid. çonde partie de l'opération. On ne laisse pas

l'eau sur le feu dans les poêles jusqu'à ce
que le sel se _précipité ; mais, lorsque , par la'
première acti'dn du feu, elle a acquis 351 A 4o
degrés de salure , et que le sel commence à
former une pellicule à la surface, on la fait
écouler dans un réservoir à l'aide d'un robinet
et de chenaux de bois. Cette eau est élevée du
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réservoir par une maehine à chapelets. Elle
est conduite dans 'dés' auges ( ou canaux )
extrêmement longues et parallèles; au-dessous
de ces auges sont suspendues des cordes ver-
ticales de in à 20 pieds de long. Les auges sont
percées de distance, en distance de trous, par
lesquels l'eau salée qui y, passe peut couler
le long des Cordes. Ces trous sont fermés par
de petits robinets de bois , qu'on ouvre à
volonté pour ne laisser sortir que la quan-
tité d'eau nécessaire. En coulant ainsi le long
de la corde , l'eau s'évapore et dépoSe le sel
quelie tenoit en dissolution. On continue à la,
laisser corder jusqu'à ce que 'les cordes
soient .couvertes d'un cylindre de sel de deux
à trois pouces de diamètre. 11 ne s'agit plus
alors que de .retirer le sel qui s'y est attaché ;-

ce qui se fait à l'aide d'un instrument' qui le
brise. Voici l'idée que donne 'de 'cet instru
ment le citoyen Nicolas. C'est une espèce de
chassis en bois, garni de fer , qui a un pied
'de large et environ six pieds de long. Dans-
le milieu de ce chassis est une autre pièce de
bois aussi armée de fer, laquelle est rendue
mobile par deux boulons de fer qui entrent
dans les deux petites traverses du chassis. A
l'extrémité - de ce s boulons et en débors du
chassis, est fixée une espèce de bascule , la-,
quelle, au moven de deux cordes attachées à
ses ,deux extrémités, imprime à la .pièce
bois du milieu , un mouvement alternatif de
droite et de gauche qui l'oblige à frapper
avec assez dé forcé contre les parbis du
çhassis. Lorsqu'on Veut se servir de cet ins-,
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trturnent , on enlève les clavettes de fer qui
'maintiennent en place une des petites tra-
verses du cbassis ; on fait ensuite passer dans'
l'intérieur deux rangées de cordes chargées
de sel, de manière que la pièce mobile soit
entre deux ; oui remet la traverse en place :
lors, à l'aide de deux poulies on élève la

machine jusqu'à l'extrémité supérieure des
cordes, puis deux ouvriers placés à droite
et à gauche, mettent la machine en mouve-
ment au .moyen des cordes attachées à la bas-
cule ; en faisant 'descendre la machine peu-à
peu , on brise ainsi le sel sur toute la longueur des
cordés. Cette opération se nomme abatue. OU
Fait deux abatues , par an, quelquefois trois,
mais rarement; on ne peut commencer ce
travail que vers le milieu de juin ,( v. st. )
et on est forcé de le discontinuer sur la fin
d'août, à raison du climat de ce pays qui est
froid _et très-humide. Chaque abatue produit
trois mille cinq cent à -quatre mille quintaux
de sel très-blaris'et d'une excellente qualité.

Ce moyen konornique d'obtenir du sel,
presque sans bois , ou en n'en consemmant

- du moins qu'une petite quantité , est jusqu'à
, présent particulier aux salines de ce départe-

Avantage ment. Le citoyen Nicolas pense qu'il auroit
qu'il Y au'it encore plus de succès dans les salines du jura,
eette, et .sur-tout dans celles de la Meurthe , où la

te,mpérature est bien plus favorab!e à son
gAti Sura,et de succès. II croit qu'où y pourroit faire six aba-

Meurthe. tues , année commune , ce qui produiroit , sur
un bâtiment d'une dimension double de celle
du bâtiment de Moutiers, quarante-huit mille

quintaux
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quintaux de sel ; ensorte qu'en multipliant ces
bâtimens sen lem ent dans les salines de la Meur-
the , où les eaux Salées sont très-abondantes,
la plüpart à 16 ou 17 degrés, et les moindres
â 13. on Peurroit porter la formation du sel à
plus de huit cent Mille quintaux , étrenne con-
sommeroit que le -quart du combuStible em-
ployé aujourd'hui à la fabrication de cinq cent
muiie quintaux environ. L'établissement de ces
bâtimens ne seroit pas très coûteux. Ils deman-
dent , à la vérité , beaucoup de bois et de
cordes , mais très-peu-de mAçonnerie ; l'entre-
tien seroit peu de chose ; depuis hUit ans que
celui de Moutiers existe, il n'a exigé que le
remplacement dé quelques cordes.

Ce bâtiment de graduation- a environ deux
cent cinquante pieds de- longueur. Il es di-
visé en six arches par des murs de deux pieds
d'épaisseur , revêtus *de planches de sapiri
bien jointes' peur' empécher que l'eau Salée
ne les pénètre , et éviter par-là leur prompte
détérioration. Chaque. arche renferme quarante
petits chenaux ou auges de sapin de six pieds
de longueur, et autant de lignes -ou rangées
de cordes doubles ou sans fin. Chaque i'an gée
est composée de vingt-cinq cordes , fixées per-
pend iculairement et parallèlement à la diSta n ce,
de trois . pouces l'une de l'autre: Il y a ainsi
n000 cercles simples dans chaque arche , et
12000' dans la totalité du bâtiment.

L'extrémité inférieure des cordes sans fin est
fixée par des chevrons de bois de sapin
d'une longueur égale à celle des petits .éhe-e
naux supérieurs. 'La grosseur des cordes n'ék-;

fourn. des Mines. 217i'vô'se , an 3,
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cède pas trois à quatre lignes de diamètre. Le
sol du bâtiment est formé de planches de sa.
pin, bien 1,1-nies etbien jointes ensemble. Elles
sont posées sur un plan un Peu incliné, pour
déterminer l'eau salée qui s'écoule des cordes
à se rendre dans le réservoir, pour être élevée
de nouveau etconduite sur les cordes.

Le côté du bâtiment, qui est le plus exposé
à la pluie , est garni de stores ,' faits de toile
grossière.

saline de Nous avons dit qu'une partie de l'eau de la
,Conflans. source de Salins alimentoit la saline de Confluas.

Quoique cette partie soit de 48 pouces, il n'en
arrive à la saline que la moitié tout au plus ; le
reste se perd en chemin par la mauvaise cons-
truction dut canal, .4uti est découvert presque
par-tout, el- n'est formé que de tuyaux de sa-
pin ajoutés bout à bout.

L'emplacement de cette saline est dans une
plaine, à lextremité de la vallée de Taren-
taise , bornée au sud par la rivière d'Isère à
l'ouest, par le torrent d'Arly qui descend Cles
vallées de Beaufort et d'Ugine ; à l'est, par la
vallée de Tarentaise;. et au nord, par le rocher
sur lequel est placé Conflans. La saline est à
quatre lieues de Moutiers , un quart de lieue
de Conflans , et autant du bourg de l'Hôpital.

Il n'y a qu'un seul bàtiment de graduation ;
les procédés qu'on suit dans cette saline sont
les mêmes qu'à Moutiers.

rrocluit cies Suivant une lettre de l'agent national',
4c""-Ii"". district de Moutiers , le produit des deux sa-

lines de Moutiers et de Couffins é toit, année
commune, de vingt-deux mille quintaux dà,

)

sel ; savoir, dix-sept mille pour celle de Mou,
tiers, et cinq- mille pour celle .de Conflans.
s'est même élevé jusqu'à vingt-six mille quin-
taux. Dans l'état actuel, ce produit peut en-
core s'élever à quatorze mille quintaux pour
Moutiers , et deux mille cinq cents pour Con-
flans. La direction de ces salines étoit confiée
autrefois à un intendant et à un inspecteur
général. Les autres préposés étoient un itispec-,
teur des forêts , un architecte, un secrétaire,
et pour chacune des deux salines un inspecteur,
un receveur et un contrôleur.

Les forêts destinées à fournir aux salines de
Moutiers le bois qui leur est nécessaire , sont
suffisantes ; on pourroit cependant y substituer
dela houille ai bois, ait moins pour les quatre à
cinq jours de petit feu, parce qu'alors on n'a
pas besoin de beaucoup de flamme, mais d'une
chaleur soutenue ; on épargneroit , .par ce
moyen, dit le citoyen Roche , environ 5oo
cordes de bois.

Quand à la saline de Conflans , elle est très-
bien située pour recevoir, d'un côté, les bois
dont elle a besoin , et de l'autre, la houille
au moyen de l'Isère qu'il seroit facile du
rendre:navigable.

Les salines du district de Moutiers sont d'un
grand intérêt, non-seulement pour l'approvi-
sionnement du pays, et la fabrication des fro-
mages qui sont uné de ses principales richesses,
mais encore sons le rapport du commerce qu'on
peut faire avec les sels qui en proviennent, soit
avec la Suisse , soit-ave&d'autres départenieu
de la République.

F
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Une fort bonne route de charroi sert à trans-

porter ces ses de Conflans à Ug,ines , par les
.montagnes d'Ugines à Faverges , et de-là, par
Annecy et Carouge, à Château de Rives où
on les embarque sur le lac de Genève.

Si l'on parvenoit à en augmenter la fabrica-
tion, au point d'avoir de l'excédent à verser
clans les départemens voisins , il seroit facile
de les conduire jusqu'au lac du Bourget et
de leur faire descendre ensuite le Rhône jus-
qu'à Lyon , où les sels provenans des marais
salans n'arrivent , en remontant ce fleuve ,
qu'avec une grande difficulté.

La dèserz,2tion des autres districts se trou-
vera clans le numéro suivant.

OUVRAGES ÉTRANGERS.

ous avons annonce, dans le programme de
ce Journal, qu'un de nos premiers soins seroit
de faire connoitre à nos lecteurs les progrès
qu'ont fait, depuis quelque temps, dans les pays
étrangers, les sciences qui se rapportent à l'art
des mines. Pour remplir cet objet, nous avons
déjà traduit quelques morceaux tirés des An-
nales de chimie de Creil. Nous continuerons
à faire connoltre ce que ce journal et le jour-
nal des Mines allemand présentent de plus
intéressant.

Extrait des annales de chimie , de Creil,
1794, première partie.

I.

Note de Gmelin , S'Ur un oxide de
des mines de Riegelsdoe dans la Hesse.

Cette substance est grisLre, et quelquefois
d'an verd pâle. Sa couleur devient un peu plus in-
tense quand on l'humecte, et elle exhale alors
une odeur d'argile. Elle happe un peu à la
Langue, est opaque, sans éclat et sans forme.

F3
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régulik.e , sa raclure est blanche , quelque
fois elle est mêlée de sulfate de baryte 'blanc.
L'auteur en a retiré, par l'analyse , beaucoup
de gaz oxigène , de, l'acide arsénique et un
peu d'alumine ; mais il n'y a point trouvé
d'acide carbonique, comme dans foxide
nikel ordinaire. Les expériences faites sur le
nikel par Gruau , à cette occasion, con-
Sfirment plusieurs faits qui avoient déjà été
reconnus par Bergmann. Page 3.

I I.

Description d'un cristal octaiidre dont la
couleur ressemble à celle du succin ; par
Bruclunann.

Ce cristal est transparent, mais beaucoup
plus dans le milieu que sur ses bords. Sa
grosseur est celle d'un noyau de cerise. Il a:
été vendu sous le nom ,de plomb spathique
cristallisé, d'Uspelato en. Espagne. L'auteur
n'ayant qu'un seul échantillon n'a pas- voulu
le sacrifier pour une analyse chimique. Il dit
en avoir vu un pareil que' Born avoit envoyé

Trebra , sous le nom de topase octaèdre
d'Espagne. Le peu de dûreté de' cette pierre
démontre que ce n'est point une gemme ;
peut-être n est-ce, dit l'auteur, qu'un fluide
ou un sulfate de chaux. Il desire qu'e ceux'
qui auroient plusieurs échantillons dé cette
pierre, en soumettent quelques-uns à l'ana-
lyse. Page 16,
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I I I.

Die,erses observations.chimiques du professeur
Hildebrand.

10. Sur un oxide d'or, de couleuenoire.

En.saturant , avec de la potasse , une clissa;

lution d'or par l'acide. nitro-muriatique , ce
chimiste a observé que l'oxide d'or se préci-
pitoit avec une lenteur extrême , de sorte
que ce métal sembloit tenu long-temps eu
dissolution par le nitro -Mariale de potasse.
Ce précipité n'étoit pas jaune comme plu-
sieurs chimistes prétendent l'avoir observé,
mais noir. Il repasse à l'état métallique par la
seule action du feu.

.2° Sur l'acide phesphorique , obtenu par la
.combustion du phospliore.

Ayant fait brûler du phosphore dans un
matras de verre, bien bouché, ilt.porta ce
matras dans un lieu frais, et le, déboucha un
instant pour y introduire l'air extérieur. Les-
vapeurs se condensèrent sur leSaareis inté-
rieures du matras , sous là forme d'un set
blanc et concret. Il restoit au fond un peu,
de phosphore d'un jaune rougeâtre , qui
n'ayoit pas brûlé, et étoit seulement. oxidé:
JI versa peu à peu., dans le matras, 'de l'eau
distille°. L'acid.e .phosphorique fut 'dissous
mais la dissolution étoit un peu teinte de

jaune probablement par le contact de roxide )

F4
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de phosphore. Elle conserva cette couleur
après avoir été filtrée; mais ayant été chauffée
douée:Ment , elle Se troubla il s'en sépara
des flocons jaunâtres et lorsqu'elle eut été
filtrée de nouveau elle ne conserva plus de
couleur. En concentrant la liqueur par l'éva-
poration elle devenoit d'un brun foncé ; maiselle eprenoit .saHlinipidité et se décoloroit
entièrement lorsqu'on y rajoutoit de l'eau. Ce
meme phénomène a eu lieu deux ou trois
fois.

'V.
alvse chimique de la terre verte des environs

. de Prague , qu'on emploie dans la peinture
. en. détrempe ; par Wiegleb.

Huit gros vingt grains de cette terre ontdonné
Silice
Oxide. de,,fer
Carbonaté de chaux
Eau. .

'Perte .

3 gros zo grains.
2 35

. 58

8 20

Cette analyse donne à-peu-près les mémes
iésilltats que celle que l'auteur a faite , desgrenats verds, en 1788. Wiegleb croit que lacouleur verte de ces substances est due irla
proportion considérable d'acide carbo-u.ifitt&qu'elles contiunont. :4,-)agu.
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V.

Réflexions de. Kasteleyn , Amsterdam
sur les partisans du phlogistique et la ré-
pugnance qu'ils montrent à admettre les phé-
nomènes qui contrarient leurs opinions. , à
l'occasion d'une lettre de Gren à van Mons.

Que doit penser dit l'auteur, un observateur
impartial , lorsqu'il entend dire à Gren,
trumb et Tromsdorf, que l'oxide, de mercure
ne donne point de gaz oxigène , tandis que
van Mous, Hermstdt , etc. , ont démontré
lé contraire par des expériences. Où cher-
chera-t-il la vérité , lorsque Gren dit que per-
sonne n'a rempli les conditions qu'il a pro-
posées , dans'le temps même que van Mons
lui apprenoit le succès complet de Ces mêmes'
expériences. Page 28.

V L
Observations chimiques de van Mons.

10. Sur l'usage du carbonate de potasse,
cristallisé, pour retirer la soude du sel ma-
rin; si on emploie de la potasse qui ne soit
pas saturée d'acide carbonique, la soude ne
trouvant pas- assez de cet acide reste Pu
moins en. partie caustique et en disSsolution
dans la liqueur. L'affinité de l'acide nraL
riatique pour la potasse_ et la soude varie

, suivantaa température. Une chaleur de trente-
cinq à quarante degrés. de _Réaumur pareil:
très-faiionible à la formation du Mariee
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potasse ; mais si elle s'élève jusqu'à soixante-
dix ou quatre-vingt , il se reforme du muriate
de soude. Voilà pourquoi la décomposition
du sel marin par la potasse réussit quel-
quefois ; et quelquefois ne réussit pas.

2°. Pour faire du sel de seignette (tartrite
.de soude ) , van Mons mêle ensemble trois
parties de crème de tartre ( tartrite acidule de
potasse ) et deux parties de sulfate de soucie,
et ajoute ensuite de la potasse pour saturer
l'acide tartareux ; ou bien en employant . les
-proportions ordinaires, il ajoute de la crème
de tartre pour saturer la soude, qui reste à
raid dans la dissolution. Le sulfate de potasse
cristallise aussitôt après le refroidissement de
la Tique-Ur , et par ce moyen , l'on obtient
dans son état de pureté , le sel de seignette
qui cristallise beaucoup plus tard.

30. L'alkali le -plus pur , étant combiné
ravec du vinaigre parfaitement sans couleur
forme un sel noirâtre, lorsqu'on ne ménage
pas assez le feu. Le vinaigre est décomposé
par une chaleur forte. L'oxigène s'unit à l'hy-
drogène pour former de l'eau, et le >carbone,
devenu libre, colore le sel.

4°. On peut substituer au pompholix ou
mix-fleurs de zinc, l'oxide de ce métal, pré-.
cipité da sulfate de zinc par la potasse.

.-5°. Dans la terre retirée du sel de sei-i
guette, il a trouvé à-peu-près les mêmes subs-
tances que Stueke y avoit reconnues. Il croit
que la magnésie et la chaux que cette terre
contient, peuvent provenir d'un commence-
ment de décomposition des deux alkalis.

.( o1)
n'est pas besoin d'an haut degré de chialeur
pour obtenir ces substances, comme Stucke
le croyoit , mais d'un certain degré de concen-
tration de la liqueur.

6°.. Troostwyk , Bondt , etc., ont prouvé,:
comme les chimistes français l'ont reconnu
depuis long-temps, que le gaz nitreux est de
l'azote dans le premier degré de l'oxidation ;
que foxigène y est uni très-étroitement dans
cet état et ne peut en être dégagé que par
l'hydrogène ; que les corps inflammables ne
brûlent dans ce gaz qu'au moyen de l'hydro-
gène qu'ils centiennent , et que i ,000 par-
ties de ce gaz ne contiennent que 0,37 par-
ties d'oxigène.

7°. Un habitant de Groningue , nommé,
Trapmann , a publié la composition d'un:
nouvel étamage. Il fait rougir des clondS
dans un' creuset , et y projette, peu-à-peu ,
de l'antimoine ei poudre jusqu'à ce que le
fer soit fondu. On fait fondre ensuite ce fer
avec un peu moins que le double de son
poids d'étain.

8°. L'auteUr a décomposé le sel marin .en
l'exposant à un feu violent, dans un creuset,
avec de la silice. L'acide muriatique se vola-

i tilise , et il se fait une frite vitreuse. Page 39.

V I
1°. Ana lyse de l'eau min érai e de Geroldsgrzin,

ou Langenau dans le roigtland ; par le
professeur Fuchs.

Cette eau contient beaucoup de gaz- acid*.
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carbonique. L'auteur a obtenu de cent quinze
loths quatre quentchen de cette eau , qua-
rante-neuf grains de matiere solide.

Savoir : grains.
Muriaté de soude 1

Soude 5
Magnésie 27
Sulfate de chaux. 4
Fer 2
Chaux . 5
Perte . 5

page 45.
FFurzer recommande,

l'usage des tablettes de
avec les os. Page 51.

V I I J.

49
pour les armées,
bouillon , préparé

S ur le moyen..'d'arréter stireinent et prompte--,'ment un incendie , par von Al£en.

En 179o, un incendie menaça de 'consumer
toute la ville d'Orebro , en Suède. Aken
qui demeure dans cette ville, ayant sous la
'Main une dissolution de vitriol martial et
d'alun , -imagina de s'en servir pour éteindre
.le feu. Ce moyen réussit complettement, et
la vile fut sauvée. De nouvelles expériences
faites en grand , Orebro et à Stockholm,
ont confirmé futilité de ce procédé. Pendant
que Aken traitoit de son secret avec le gou-
vernement , Nystrcem envoya à l'acadéinit
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de Stockholm la description d'un procédé
analogue , et obtint , de la bourgeoisie de
Norkôping , une récompense de cinq cents
rixdalers (3000 livres). Aken se plaignit de
ce qu'un autre usurpoit une récompense qu'il
crovoit n'être' due qu'à lui. Il ajouta que ses
moyens étoient supérieurs à ceux que Nys-
trcem avoit publiés. Creil rapporte des pro-
cès-verbaux qui semblent prouver, en effet,
la bonté des procédés de von Aken. Page 77.

Ix.
Suite des expériences sur la terre Strontienne,

par Klaproth.

Nous ferons connoltre le travail de ce chi-
. miste dans le prochain numéro. Page 99.

Sur les pétrtylcations qui se rencontrent dans,
le basalte , par Bruclunann.

On savoit qu'il se trouvoit différentes es-
pèces de pétrifications dans les produits vol-
caniques. Haquet l'ayoit prouvé d'une ma.-
nière irréfragable , dans un mémoire publié
par Schrter, en 1780 mais on doutoit en-
core qu'il s'en trouveit dans de véritable ba-
salte. L'auteur convient qu'elles y sont en
effet, fort rares. Il a vu cependant deux
morceaux de basalte, l'un provenant des
volcans éteints de la France, et l'autre, de



C g4 )
la Turgovie , qui contenoient , le premier,
une corne d'anunon , et le second, des Co-
quilles et des madrepores. Page 1°3.

X I.

Sur une liqueur qui sert à reconnaître les
métaux nuisibles qui peuvent être mêlés
dans le , Sans avoir d'action sur les
oxides de fer, par Hahnemann.

Il prépare cette liqueur avec de l'acide.
tartareux et du sulfure de chaux. Page io4.

X I I.

Observations du professeur Hildebrand.

Quand on précipite par le moyen du cuivre,
mercure de sa dissolution , dans l'acide nitrique
pur, on obtient le mercure dans l'état métalli-'
que ; mais lorsque l'acide nitrique est mêlé d'a-
cide muriatique , une partie du mercure pré-
cipité est à l'état d'oxide. Si l'on expose à l'air
libre une dissolution de cuivre dans l'acide
nitrique, foxide de cuivre se précipite à me-.
sure qu'il absorbe de Foxigène. Une lame
de cuivre étant mise dans une dissolution de
mercure par l'adide nitro -muriatique , il se
forme un amalgame. En distillant cette
dissolutiOn de cuivre, il se sublime de l'oxide
verd de cuivre , qui s'élève avec l'acide,

t-re 112.
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Lettre du citoyen Malherbe à Charles

Coquebert , ,sur te sulfate de soude. .

7VIénzoire pour servir à la description mi-

néralogique du département du Mont-

Blanc. . .

Ouvrages étrangers

Le renchérissement considérable des matières premières , et sur-

tout celui du papier oblige à porter le prix de ce journal à 26 liv.

pour Paris, et 30 livres, franc de port, pour les départemens.

On souscrit à Paris chez n u PONT, imprimeur-libraire , rue de

LI Loi, n. Tall; et dans les départemens, chez tous les directeurs

des postes , et les principnux libraires. Les lettres et l'argent doivent

tre adressés francs de port,
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DES MINES.

OBSERVATIONS
SUR LE SPEIS,

Ou résidu métallique aigre , blanc 'et
cassant qu. on obtient par la refonte des
scories du métal de cloche affiné.

JA dureté de cet alliage métallique est moindre
que celle de la fonte de fer, ou fer coulé, et
à-peu .près la inelue que celle du fer forgé.

Sa pesanteur spécifique est.... 85o,00
G,..ge de l'eau, étant exprimée

par le nombre , ioo,00 livres.
La gravité spécifique du plomb

étant 11.5,55
Et celle du fer coulé, ou fonte

de fer o,7o L

Il en résulte que des balles coulées avec le
résidu du métal de cloche eu speis , seroient

Tour, dcs Mines. Pluclose, an 44, À2
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volume égal , moins pesantes que les balles
de plomb , mais. que des boulets ou balles
de mitrailles , coulés avec cette matière
auroient plus de gravité spécifique que les
mitrailles , ou boulets coulés en jeimte de
fer.

Le spels ou résidu du métal de cloche se
fond à un degré de feu très-modéré , et in-
friéif à Celui qu'exige la -fu-sion du cuivre.
La fonte du speis forme un bain très-fluide,
et se maintient dans cet état , pourvu qu'on
la garantisse du contact de l'air par une couche
de poussier de charbon : sans cette précaution,
cette matière se combine rapidement avec
gène de l'atmosphère , perd, en peu de temps,
sa fluidité, et-passe en entier à l'état d'oride
pulvérulent, dent- la couleur est d'un gris noi,
ratre. Cet oxide , mélangé et recouvert avec
Chi poussier de charbon , et chauffé dans un
creuset, se refond, tres:bien , et repasse faci-
lement à l'état métallique ont'avoit le speis-avant d'être oxidé.

POrirrei-(d'aberd conclure de la fusibi-
lité de- eette inati,ere , et de la facilité d'en
obtenir 'un'e leirefOrite , d'un grain serré et
sans souffdresa qu'i! coriviendroit d'en faire
des balles ( à déjàut de 'dettes de plomb et
vu la rareté de ce dernier .métal) où des: bot,
lets qui iturriiËriL volume égal p'us depe-
santei..1.,t;lee i;eirx, de fer coulé.

Quant aux hAiles 'j'en ai. moulé:facilement
plusieurs, avec le speis fondu ; niais la. dureté
de cet alli'age métallique n permet pas en-
suite de' 'Cdoor'lé'''édItet' -et d'arromlir la
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forme de ces halles, comme cela 5? pratiquo
pour celles de plomb.

J'ai essayé« inulilement de diminuer la du-
reté du speià, ou résidu de l'affinage du métal
de cloches, et de le rendre malléalable , en

avee du plomb en diverses propora
lions, Cet alliage ne réussit pas : le plomb;
tenu en fonte avec le speis , s'en sépare pen-
dant la fusion ; lorsque le creuset est refroidi
o-,t y retrouve le culot de plomb, sous le speis
qui reste après cette opération aussi dur et
aussi cassant qu'auparavant.

Quant aux boulets , ceux que l'on coule en
fonte de fer , ou gueuse , sont portés au sortir.-
dit moule, dans un feu de forge. d'affinerie ,.

ou autre fourneau , pour y être rougis, et en-
suite martelés jusqu'à ce qu'ils soient parfai-
tementarrondis et calibrés ; les boulets coulés
evec le speis ne pourroient pas soutenir celte
opà.ation ; cette matière ayant beaucoup plus
de fusibilité , et étant d'ailleurs bien plus aigre
et cassante , que la fonte de fer ou gueuse
les boules qu'on pourroit en faire, se fou-
droient au feu, ou se briseroient sous. le mar-,
tean.

Apperçus sur l'emploi qu'on pourroit firtire,
dans les arts du. speis ou résidu ineetallique

(lde l'affinage du nzétal de cloche. u
speis , à faffi-
i,age du naè.:al.Ce speis ou résidu est un alliage de cuivre- de cloche, ou

et d'étain , où l'étain se trouve en phiS séparation du
grande quantité que danszle métal.ade cloche.
Ce résidu ayant la propriété de se réduire. très- dans 1s do'

A 5 -
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facilement, par la calcination à l'air , en un
oxide mixte de cuivre et d'étain , de forme
pulvérulente , pourroit être employé dans cet
état, à l'affinage du métal de cloche.

La théorie de cet affinage consiste , à
oxider l'étain contenu dans le métal de clo-
ches que l'on veut affiner ; , en s'oxi-
dant., se sépare du cuivre que l'on obtient
ainsi dans un assez grand état de pureté. Pour
cet effet , on calcine séparément sur la sole
d'un fourneau de reverbère , ioo livres par
exemple de Métal de cloche ; cete opération
.produit un oxide mixte de cuivre et crétain
oui, projette ensuite, Sur 200 liv. de métal
Ce cloche en fusion , et bien brassé avec le
bain de métal de cloche , opère la sépara-
lion du cuivre qui y est contenu ; du
métal de cloche qui s'affine enlève l'oxigène
au cuivre oxidé qu'on a introduit dans le bain.
Ce cuivre réduit s'unit à celui du métal, de
cloche ,. tandis que l'étain oxidé, qui s'en sé-
pare se dissipe en partie en brûlant , et passe
en partie dans les scories qui surnagent le bain
de métal en fusion. On retire pour produit de
cette opération faite sur 5oo liv. de métal de
cloches ( dont un tiers où lao livres ont été
oxidées. préliminairement dans un fourneau
séparé):

à.. .Deux cents livres environ de bon cuivre.
2.. Cent vingt à cent vingt cinq 1. de scories

refondues , produisent le speis , ou métal
aigre et cassant que nous examinons. Ce
speis , ou réSidu, n'étant lui-même qu'un al-
liage d'étain et 'de cuivre, où ce dernier nié-
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tal entre encore pour plus de deux tiers ;
en résulte que ce speis , réduit sur la sole d'un.
fourneau de reverbere , en oxide mixte d'étain
et de cuivre, projetté , dans cet état d'oxide
sur le métal de cloche en fusion , et bien -
brassé dans le bain de ce métal, en opéreroit
l'affinage, et pro d uiroit la séparation du cuivre,
tant de celui contenu dans le métal de"
cloche, que d'une partie de celui contenu
dans le speis employé à faire ce départ.

En -oxidant, par exemple, cent vingt livres.
de speis, et employant cet oxide mixte d'étain
et de cuivre à affiner deux cents livres de
métal de cloche, il est probable qu'on ob-
tiendroit deux cents livres de cuivre et en-
viron cent dix livres de scories, qui, refon-
dues, donneroient un speis plus riche , en
étain, et moins riche en cuivre, que les cent
vingt livres du premier speis employé d'abord.
Ce second speis , oxidé., eu calciné, et em-
ployé de nouveau à rin second affinage de
métal de cloche, fourniroit encore du cuivre,
et reproduirait des scories d'autant plus riches
en étain et plus pauvres en cuivre. Il est pro-
bable, que par des départs successifs, opérés
ainsi à l'aide du speis ( stil., des quantités de
métal de cloche, décroissantes. > à chaque
affinage , en raison de l'appauvrissement, en
cuivre , du speis employé ces départs ) , on
parviendroit à enrichir ce speis en étain, et
à diminuer beaucoup la quantité de cuivre
qu'il retient...

Le citoyen Pelletier , chimiste , qui a beau-
OU p concouru à la découverte du procédé,

A3
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employé pour raffinage du métal de cloche,.
est d'avis», que le speis ou résidu que nous
examinons ( oxidé on elciné préliminaire-
ment), pourroit très - bien remplacer , dans
l'opération de l'affinage du métal de clo-
che la portion de ce métal qu'on y em-
ploie , à l'état d'oxide , pour opérer le dé-
part.

Ce chimiste pense même qu'il seroit inu-
tile de refondre, en speis , les scories qu'on
retire à chaque affinage, et que ces scories,
pilées ou bocardées , en un mot, réduites
sous forme

pulvérulente'
et dans cet état

projettées sur une fonte de métal de cloche
et brassées dans le bain de ce métal, en opé-
reroient très - bien , l'affinage. En effet , le
cuivre que, contiennent ces scories,, y étant"
déjà oxidé, s'y trouve à l'état nécessaire pour
produire le départ de l'étain et la séparation
du cuivre contenu dans le métal de cloche.
Par ce procédé ( dont il set-oit facile de faire
l'essai dans l'atelier de. l'affinage de métal de
chiche de Paris), on employeroit les scories
des affinages précédens à en faire de nou-
veaux et on économiseroit (par un simple
bocardage de ces scories) le temps etles
frais de foxidation ou calcination ( qui se
fait préliminairement dans un fourneau par-
ticulier ) du tiers du métal de cloche que
l'on affilie..

Ettipiot dtv Le speis ou résidu'', du métal de cloches,
e',1,-me étant un. alliage de cuivee et d'étain, forme

''nd"refône» la matièresemployée,. dans les arts,: sous le
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nom de soudure forte; cette soudure n'est
qu'un alliage de cuivre et d'étain; les artistes
qui remployent à souder le cuivre sur le

cuivre , ou 'le fer sur le cuivre composent
leur soudure forte avec du cuivre et de l'étain,
afliés en diverses proportions , depuis vingt
jusqu'à trente parties d'étain, contre soixante-
dix jusqu'à quatre - vingt parties de cuivre.
Ainsi, lé ,speis pourroit être employé comme
soudure forte puisqu'il contient à-peu-près
vingt-cinq pour cent de sonpoids d'étain, et
le reste de cuivre.

On pourroit tirer parti, dans les arts, du Dissolutiort

speis de métal de cloche, en le faisant dis- sPeis Par 1%-`

soudre dans l'acide nitrique ou eau forte. Par cid' "ipouren sera-""que '

é-cette opération, on sépare l'étain qui. se Pré- rer roxide d'
cipite a l'état d'oxide blanc , au fond de la tin, et retirer

dis/solution; celle-ci contient le cuivre à l'état r.dcle de cui-

de nitrate de cuivre.vrc propre à la

oxide d ProcécIe e'étair,, retiré par ce
fabrication tics

L cendres bleues.

pourroit être cm-ployé à la fabrication de
l'émail' blanc qui sert 'à former la couverte
blanche des faïences. Cet oxide pourroit être
encore réduit- en étain très-pur, par la fu-
sion , dans les fourneaux employés pour la
rédaction. des mines d'étain.

La dissolution du nitrate de cuivre servie
reit à la préparation des -cendres bleues. Les
cendres bleues sont une couleur dont la con-
sommation est considérable dans les fabriques
de papiers peints ; leur préparation étoit
procédé caché, et particulier à quelques fa-..
briques. de. couleur en Angleterre- lorsque,
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le yqtoyen Pelletier en a fait
découverte en 1792 (1). et publié la

B. Eh proposant l'emploi ci-dessus du speisje dois. observer en même-temps qu'il ne saroitguère praticable, dans les circonstances actuellesoù les besoins de la guerre absorbent tout le salpi..'1.requi se prépare en France , et ne permettent pasd'employer ce sel à la fabrication de l'acide ni-trique , ou eau-forte.

ViniO4,2ticn Le speis de métal de cloche , mis en Lu-du
le moyen

sPeis sion , se combine très-bien , avec le soufred'projetté et brassé dans le métal fondu. 11 ré-
soife.

sucre, de cette combinaison , une matte ousulfure de, Cuivre et d'étain.
On p,orirroit employer cette matte (commeon fbit celles de cuivre, pour la fabricationdu vitriol ,ou sudfale de cuivre, dont la con-sommation est très - consicrable dans lesris.
La matte (ou sulfure de cuivre et d'étain)faite avec le speis , éiant à plusieurs reprises,

chauffée au rouge ou e,xidée , dans un fourneaude reverbère , et ensuite plongée dans l'eau ,s'y convertiroit, au moyen de ces oxidatiortset immersions successives en sulfate ou vi-triol de cuivre_, et en sulfate ou vitriol d'é-tain.
Le sulfate , ou vitriol de cuiPre , seroit

) nyei son inémo:re , journal de physique , du mois d'avril
page sac,.
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facile à séparer de celui d'étftin , en raison
de sa solubilité dans l'eau, qui est très-grande ,
tandis que celle du sulfate- d'étain, étant pres-
que nulle, onretrouveroit ce dernier sel au
fond des vases (où s'opéreroit la vitriolisation-
de la matte ) et dans les eauxmères du sul-
fate de cuivre.

Le sulfate d'étain, séparé du cuivre, et dé-
composé par les alkalis, fourniroit un oxide
d'étain ;'propre à la fabrication de l'émail. Ce
sulfate ou vitriol d'étain, mêlé avec de la chaux
et de la poussière de charbon, et fondu en-
suite au fourneau de reverbère , donneroit de
l'étain en régule.

X B. J'observe que le moyen indiqué ci-dessus
de tirer parti du speis ou résidu de l'affinage du
métal de cloche, ne seroit avantageux qu'autant
qu'on pourroit se procurer , à bas prix , le soufre
nécessaire à la vitriolisation-; ce qui sera difficile
pendant la durée de la guerre.

Le ,speis peut être employé aussi très-utile- Emploi ch,

ment dans les fabriques de boutons blancs 'Pei' P?"'
fabmétalliques , et autres objets de clinquaillerie toniribcaact'b'inanG:.

en tombac blanc.
La pesanteur spécifique du speis ;étant con-

sidérable, on a pensé que cette matière pour-
roit être avantageusement employée à lester
les vaisseaux de la République , jusqu'à ce
qu'un procédé économique d'en retirer l'étain
ait été trouvé. Mais , dans cet emploi , n'au-
roit-on pas à. craindre que l'eau de mer qui
pénètre dans la cale, réagissant sur le lest de,
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speis , ne formât avec cette matière du mu-nate de cuivre, dont l'action destructive desferrure S qui peuvent se trouver dans cette
partie du vaisseau, seroit dangereuse. L'expé-
rience a prouvé que si on fixe, avec des clousde fer, le doublage en cuivre des vaisseaux,
ces clous sont bientôt détruits dans leur point
de cor4act avec le enivre du doublage.

Pnris , le 15 plaviose , en 3 de la 11,4,ubligne franirise une et

GIROUD , ingénieur des mines.

, ,r..,-eKitiipe-ee,,eteNsre.ne

SUITE DU MÉMOIRE
Concernant la description minéralogique

du département du illont-131auc.

AVANT de continuer la description de ce
département sous le rapport de la minéra-
ralogie économique , nous donnerons ici
d'après le citoyerrHassenfratz , une esquisse
rapide de la nature des montagnes dont il
est oomposé.

Le département du Mont-Blanc , dit cet
inspecteur , dans sa lettre à J'agence , eu date
du '12 brumaire, est- formé d'une masse con-
sidérable de montagnes dont le MontBlanc
est le sommet.

Cette masse de montagne est creusée par
trois rivières principales ; PArve , l'Isère et
l'Arc , qui forment trois vallées-particulières ;.

celle de Cluse, celle de la Tarentaise, et celle
de la Maurienne.

Les sommités les plus élevées de la chaîne
des Alpes forment une de ses limites.

Ces sommités sont composées de masses
granitiqnes.

Les montagnes vont ensuite en baissant jus-
qu'au Rhône, et changent de nature dans leur
abaissement.

L'espèce de pierre qui compose les hautes
montagnes, le Ion, du Rhône , est de calcaire
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Les montagnes intermédiaires entre les

granits et les calcaires primitifs , sont des
espèces de gneis , des pierres composées
de quartz et dé mica , et de quartz et de
schorls.

De Carrouge à Anneci , toutes les montagnes
que l'on trouve sont calcaires , soit calcaire
primitif, soit calcaire secondaire.

On rencontre aussi des monticules de galets
roulés , et des masses éparses de granit assez
considérables.'

Les montagnes qui-bordent le lac d'Anneci
sont toutes de calcaire primitif ou de calcaire
secondaire.

,Plusieurs sont extrêmement élevées ; elles
avoient déjà leurs sommités couvertes de

neige.
D'Anneci Chambéry , toutes les mon-

tagnes sont formées de calcaire primitif et
secondaire ; plusieurs monticules de galets
roulés sont adossées contre.

De Chambéry jusqu'à la jonction de l'Isère
à l'Arc , au point où se réunissent les deux
vallées de la Tarentaise et de la Maurienne,
les' montagnes Sont calcaires.

On rencontre des montagnes de marbre noir,
veiné de blanc, que l'on exploite.

De la jonction de l'Arc à l'Isère , en re-
montant la vallée de la Maurienne , on voit
un mélange de montagnes calcaires et de mon-

tagt)
nes de gneis ; puis les montagnes devien-

nent toutes de gneis.
De la jonction de l'Isère à l'Arc , en re=

montant la vallée de la Tarentaise, on trouve

rou
cale

Pon
tagne.

De-là,
de cailloux
il y a du cale
porphyre, du q

( 5 )
des montagnes calcaires, mélangées de mon-
taput de gneis.

'DCe mélange continue jusques par de - là
M outiers.

En revenant sur ses pas , descendant l'Isère
us qu'à Mon tmeillant , et prenant ensuite la

te de Lyon , toutes les montagnes sont
ires , primitives ou secondaires.

t-de-Beauvoisin finit la chaîne de mon-

' Lyon , est une large plaine, remplie -
roulés , de différentes natures

aire, du gneis , du granit , du
uartz , etc.

Le district de Chambéry parc& renfermer Dimus, »s
des couches abondantes de houille. cHAI,isssy.

La seule qui soit en activité, est celle de la
commune de Sonnaz , camon de Chambéry :
elle n'est exploitée que depuis environ dix-
huit mois. Son produit, d'après les expressior*.
du compte rendu par l'agent national de ce
district, est d'un quintal et demi par journée
d'un homme , ce qui rait cinq cent quarante-
sept quintaux ; ce n'est qu'un bois fôs.sile.

Les autres mines exploitées précédemment,
mais qui ont été abandonnées, faute de fonds,
sont]. . celle dela montagne de l'Epin , com-
mune et canton de Novalaise , .découverte
1790, et dont le produit n'émit que de cent
quatre-vingt-deux quintaux ; 2°. celle de Ser-
volex , canton du Bourget , découverte et
a792 , qui rendoit sept cent. trente quintaux

Mines de
houille.
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. par an. On connoit aussi de la houille à la
'Fiasse , canton de la ; à la Motte, canton
du Bourget ; à Vimine , canton de Saint-1 hi-

. baud de Cous ; à Oncin , canton des Echelles
u Bourget en 11-Tuile , canton de la p.ochette;

enfin à Cognin et Barbares, canton de Cham-
béry. (1) ire trouve aussi citées celles de la coin-
mune de

Bissy'
au même, canton , comme

pouvant être exploitées aisément et avec avan-
tage, et celle de Presle, à 5 lieues de Cham-
bey.

'routes ces inines de bouille sont situées du
nord au sud, à-peu-près dans la même direc -
fion que le lac du Bourget.

Fer. 1.1 y a plusieurs forges dans ce district
iç.). à Plancréme ;lieu dit le Tamiers, dont le
produit est de cent cinquante mille quintaux.

.7.u. A Ecole , lien dit Bellevaux , dont le
produit est de cent mille quintaux.

39 A Aillon , qui fabrique cent cinquante
mille quintaux de fer.

49. A Arvillard, lien dit Saint-Hugon , qui
en fabrique la même quantité.

5°. Au Bourget ; cette forge appartient à la
compagnie de Bonviliars , et rend ee,nt mille
quintaux de fer.

69. A Sainte-Hélène des Ttliriières , dont le
produit est de deux cent mille quintaux. Les
usines de Tamiers , Bellevaux et Anion, si-
tuées dans les montagnes des Bauges , sont
alimentés par les ruines d'Arvillard et de Saint-

(1) La première donne un iayet qui conserve le tissu de bois , et qui
c st accompagné de sable calcaire et l'aune est un bois non bitumineux

d'un mir mat, flexible et tm peu élastique. -

Hugon,

( 17 )
Hugen, même district, et par celles des Heur-
tii-3res'; 'district d'Arc. Le fer qu'ell.E-S donnent
est doux ; il soutient bien les chaudes et se
convertit en acier. On n'y emploie que dix -
charbon de bois..

D'autres usines tirent leur minerai des mines
clé Bob:Villars , aussi dans-le district d'Arc.

Tout le terrein de Carrouge à Annecy, est DISTP,ICT
formé de pierre calcaire, écrivoit le citoyen u A smC'.
Hassenfratz inspecteur des mines , en yen-
clemi'cire dernier ; les montagnes sont une
suite de la chaîne du. Mont - Sallève. Cette
pierre est souvent du calcaire originaire
mais plus scitivent encore du calcaire secon7
claire.

Plusieurs vallées sont remplies de galets
roulés, d'espèces différentes ;. les plus nom-
breux sont Ceux de pierre calcaire et de gneis.
On trouveans-si des galets de marbre, de gra-
nit ét de quartz.

On Voit à. la surface, des masses consi-
dérables 'dé granit, qui *sont composées de
quartz, de feld- spath. 'blanc , et de mica verd
noirâtre. Ces énormes . pierres , placées sou-
vent sominet des montagnes calcaires .,
sans qu'on: puisse appercevoir les montagnes
granitiques dont elles -ont été détachées , font
chercher, ,. avec étonnement, les moyens que
la nature a.:pris pour les déposer où ell'es
sont.

Le gneis qui forme les galets a plusieurs
variétés ; il en est de composé de quartz et
de josi4crlitzo. ild;iatzuer r. de mica.

Lesan
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toule,urs sont extrêmement variées. Ce sont
des parties blanches et des parties vertes
mélée,s ensemble d'une manière très - diffé-
rente quant àl'ordre et ,aux proportions. La
couleur verte varie depuis le verd tendre
jusqu'au verd noir foncé.

Le lac d'Annecy iest , lui-même, environné
mde Ontagnes calcaires extrêmement éle-

vées , dont les sommets sont de calcaire*
aire; et dont les faces et les vallées qui

les séparent sont recouvertes et remplies de
calcaire secondaire et de .galets:roulés. -feres-

que- toutes sont 41.pres , et semblent inacces-
sibles pour tout autre animal que l'homme et
le chamois. Plusieurs avoient déjà leurs som-
mets cônverts de neiges (le 27 vendemiaire)
ce (pli prouve qu'elles sont beaucoup plus

liatu es que le Jura.
Ce lac est extrêmement profond; on pré-:

terid.'qu'il a près de six cents toises dans sa

plus grande profondeur, et que son fond est
sinueux et liérisé comme ses environs.

il y a, dans ce district, commune de St-
Jorio , une mine de houille exploitée, et d'un
excellent produit (

Celle de Montrniu , canton de Valloires ,
découverte en 1795, est de fort bonne qua-
lité ; on en extrait dix mille., quintaux _de
houille. On se propose d'en ,sfaire :usage à
A.nnecy, , pour la fabrication des, armes, et

pour une verrerie à bouteilles. Le transport
sera peu coûteux, pouvant se faire par eau.

Mines de

(z) Citoyen Saint-R,eini.

( )
La mine du petitBornand, découverte en Petit Bot-

.1787 ne rend qu'environ mille ou douze de Roche.
nand, canton

cents quintaux de houille de qualité médiocre,
suivant quelques rapports , qtfon emploie, pour
la cuisson de la chaux, à Carrouge , Genève et
la Bonneville: On commence aussi à s'en servir
à la manufacture d'armes d'Annecy.

Cette mine -a été visitée -par le professeur
Struve et le citoyen Berthout , et c'est de
la. description manuscrite , qu'ils ont com-
muniquée à l'agence des Mines, que nons' ex-
trayons les passages suivans.

La mine de houille, du petit Bornand-,est
située dans la vallée des Bornes, à trois lieues
de Bonneville. Cette vallée,- dirigée du nord
au sud, s'oUvré.,. au nord, près de Bonne-
ville , entre les bases du Brezen et le Mont-
Saint-Laurent. Elle est étroite d'abord, mais
elle s'élargit ensuite à mesure qu'on s'ai).-
:proche du presbytère' 'du petit Bornand , et
elle présente, comme toutes les vallées des
Alpes, des aspects enchanteurs et variés qui
excitent la curiosité et font naître l'intérêt.

Les montagnes, qui la bordent sont d'une
.:.pierre calcaire compacte (calcéereus
bilis) , dont les couches irrégulières sont sou-
vent perpendiculaires et plus souvent encore
indistinctes. Contre ce noyau est apliqué
-la pierre -.calcaire schisteuse, dont la direction
est presque toujours de l'ouest à l'est ,. mais
dont l'inclinaison n'est pas toujours dans le
même sens.

En allant du presbytère, qui est au pied
de la montagne, jusqu'à la mine, on remonte

B2
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pendant une heure, la gorge étroite ,de
Sallande, qui se dirige du sud-ouest: au nord-
est, et qui forme une branche, de la vallée
des 'Bornes. Au bout de cette gorge une par-
tie de chaîne de .la rive droite du torrent
de Jallande est coupée par un autre ruisseau
qui forme une jolie cascade. C'est entre ces.
deux ruisseaux que ce- trouve le filon, dans
une pierre calcaire compacte, et à quatre
cents toises d'élévation au-dessus da ° lac de
Genève d'après l'observation du professeur
Pictet. Cette partie de la montagne et cou-
verte de bois de sapin.

On voit, au jour, le filon , ou plutôt une
couche de charbon dont la direction appa-
rente se trouve entre la quatrième etla
quièrne heure. Elle suit la. direction et l'in-
clinaison des bancs du rocher dans lequel
.elle se trouve.

Vis - à - vis de cette couche on. voit un
antre' filon dont l'inclinaison pins forte .est-
en sens contraire à la sienne, ensorte
forment ensemble un V renversé ( A ) , dont
la branche méridionale 'incline de quarante-
cinq degrés, et la septentrionale de soixante'
à soixante-dix degrés. Ce filon. donne sur le
ruisseau de la Cascade.

Le filon méridional a souvent trois pieds d'é-
paisseur. L'autre est beaucoup moinspuiSsant.

De Vautré côté de la Jallande, sur la pente
des montagnes qui bordent sa rive gauche
à-peu-près à la même hauteur , et dans la .
inéme direction, se trouve une couche de
houille' qui paroit être la même que labranche
méridionale dont nous venons de parler.

( nt )
Arrêtons-nous un moment à ietisidérer ce

singulier phénomène de ces deux filons qui
s'inclinent en sens contraire.

Il paroit que la montagne a souffert , dans)
la partie septentrionale, quelque violente ré-
volution' qui., en 'abaissant cette 'partie' , a
Irisé les couches, manière quelles s'en-
foncent vers le nord-ouest, 'tandis que dans
la partie méridionale , qui -semblent n'avoir'
point subi le même bouleversement ; les-
couches s'enfoncent an sud-ouest, Une 'c-et
verne et une fente qu'on remarque au-dessus
de la montagne, dans l'endroit de ce chan-
gement d'inclinaison ; l'interruption partielle
dans ces points ; les irrégularités dans la
puissance du filon septentrional qui se divise
en rameaux minces-, .comine il arrive dans le
voisinage desli7illes,.. tous ces-indices semblent
attester cette révolution, -ou lui donner, du
moins, beaucoup de- probabilité.

La couche de charbon a suivi le sort d-es
autres couches de la montagne on peut donc
con-sidérer- la couche de charbon .comMe Se
replia-nt de deux côtés-, ou si l'on préfère de
la regarder -comme deux -couches , on peut
dire que .l'une s'enfonce au nord - ouest ;
Vautre au Sd - ouest, et qu'elles vont se
jOindre au sommet de la 'montagne ; :mais
dans fun ou l'autre cas, on doit regarder- la
la branche méridionale comme la "principale
puisqu'elle s'accorde- non-seulement avec Tin-
clinaison générale des couches de la mon,
tagne , Ming aussi avec -celle des autres veines
de charbon que l'on a. découvertes dans les.
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environs:, Elle est d'ailleurs la plus étendue et
la plus puissante. -

La pierre calcaire , qui est voisine du toit
et qui le receuvre, a les principaux caractères
du ealeareus cequabilis; mais quand on la
frotte, elle exhale une odeur bitumineuse; .sa
couleur est d'un gris plus ou-moins rougeâtre ,;
approchant du. gris de .perle. Sa cassure est
raboteuse, tenant de l'écailleuse. Elle rene
fermé des veines spathiques et présente des
points brillans. On n'a trouvé, jusqu'à. pré-
sent, aucune pétrification dans cette pierre.

Le toit n'en contient pas non .plus. La pierre
dont il est composé est plus pénétrée de bi-
tume. Sa cassure est inégale et obscurément
schisteuse. Elle est. d'une couleur mate inté-
rieurement, mais luisante dans ses délits, ce
'qui est dû au bitume qui s'y trouve par
feuillets minces, et que l'on reconnoît dis-
tinctement.

Sa pesanteur spécifique est de deux mille
quatre cent soixante; ainsi, :elle est rangée
parmi les peu pesantes. de V.Vecner. Elle brûle
et s'enflamme, mais assez. difficilement.

La couche. de houille peut etre considérée
comme composée de deux parties, l'une in-
férieure où la houille -est pure ,. l'autre su-
périeure, où, elle est ehargée d'élémens cal-
caires.

La houille :de la partie inférieure est d'un
beau noir foncé ; quelques morceaux offrent
les couleurs dc l'iris.,

Cette houille .est légère; sa pesanteur spée
officine n'est que do Mille .quatre cent quatree-
vingt- onze.

( 27/ )

Plus cette houille approche du toit, moine
elle eSt'pure ; let: parties calcaires, dont elle
sé charge augmentent sensiblement sa gra-
vité spécifique. Sa couleur devient d'un brun
noirâtre.
'Les auteurs du mémoire ont reconnu que

cette houille contient du fer, de la manga-
nèse, de la terre argilleuse, et de l'acide vi-
triolique. Se S cendres ont une couleur rou-
geâtre et ne font point effervescence.

'Cette bouille,. en brûlant à feu ouvert, ré-
pand d'abord une fumée blanchâtre qui de-
vient grise, et puis brune, par degrés. La
première odeur qu'elle exhale est aromatique'
et analogue à celle du. naphte; .bientôt après
cette fumée s'enflamme.

La arrime est blanche, légère et tranquille:.
le degré. de chaleur augmente toujours ; la
houille passe à l'état 'dei-arasement ; elle de-
viedt ronge et ardente; alors la flamme cesse;
les 'fragynens de houille s'étendent, se gonflent
et ,s'agglutinent.

P'ap;rès ,diverses expériences., dont te dé--.-
tail séroit trop long pour cet extrait, et que
te public trouvera dans le mémoire mémo des
auteurs, dont on ne peut que les inviter d&
le faire jiiir, ils concluent que la houille du
petit ha:mand est de - la .meilleure_
c est - dire de celle qui brûle avec une
flamme qui n'eSt pas ,très- vive, mais qui sou-
-tient long-temps an .einbrilsement très -vif; ils.
pensent (ju'elle doit être très-bonne pour la'
service des forges et des maréchaux.

Ils' ajOutent que le tott de cette mine, étant.
B
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mie pierre calcaire pénétrée de bitume
qui brûle avec flamme; on pouvoit èn' fabriquer
de la chaux, sans le secours d'autres pierres
calcaires, comme on le fait, suivant Buffon,
avec la bouille d'AlaiS; La chaux'. qui en. ré-
sulte est de celle qu'on nomme chaux maigre,
probablement à causé du manganèse qui s'y
rencontre ; elle n'est pas très - blanche , et
exhale, lorsqu'elle est éteinte une légère
odeur de foie de soufre.

Au lieu: d'employer de la bonne houille
pour la fabrication de la chaux, qu'on fait
près de tennevillle , on pOurroit donc se
servir', avec économie, dii toit et de la houille
pesante de la mine du petit Bornand. Dans
ce cas, les fours à chaux exigeront moins
de pierre calcaire, attendu que la houille et
le toit de cette mine en contiennent déjà une
portion considérable.

Eimeverne, La mine de houille, située sur le., territoire
`tant°n de de la commune d'Entreverne, a été.iiitée
Duing. par le citoyen Hassenfratz , inSpecteur des

mines. Elle est placée dans une gorgé qui
prend naissance à là commune de laiThuille,
située à l'extrémité du lac d'Annecy,. et qui
sépare deux sommités de calcaire Originaire.
Elle est élevée de plus de dix - huit cents
pieds perpendiculaires au - dessus de cette
coMmune J! faut, pour'. y arriver , gravir à
travers les rochers, les broussailles , et' 'suiire
les sentiers roides et tortueux que les cha-
mois , les chèvres, les vaches et ceux 'qui 'les
conduisent i y ont

pratiquesUnébo Ulément dé terre véo-ét0e qui S',est fait
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dans la 0-orge a laissé appercevoirini filon 'de
houille de neuf piedS:de large.
, On a ouvert une galerie un peu au-dessous,
et on exploite ce filon.

Sa direction est environ à trente degrés'
du sud vrai vers l'ouest ; il est à.;'peu -près
vertical. Le plus fort de- son inclinaison est
de quinze. degrés vers le sud.

Les mineurs ayant apperçu , dans le tors
rent , un affleurement de houille, à-peu-près
dans la même direction que,le filon expleité ,

ils ont retrouvé , en .creusant , la continua-
tion de ce filon. Ils y percent actuellement
deux 'galeries , l'une qui pénètre dans une
des deuxmontagnes que la gorge sépare, l'autre
dans celle qui est vis-à-vis, en suivant tou-
jours .la veine, qui a six pieds d'épaisseur en
cet 'endroit.

La pierrê dans laquelle se trouve cette
mine, est de calcaire secondaire, très-argil
leuse , se décomposant à l'air, et pénétrée
de coquillages sur-tout dans les parties les
pli». voisines des couches de houille. La di-
rection et l'inclinaison des 'bancs de _pierre
sont les 'mêmes oue celtes de la , ce
qui fait juger que c'est une couche de houille
entre deux couches de pierres.

Les,autres petites,veines , qu'on. a trouvées,
suivent toutes la même direction et la même
inclinaison. :

Ontrouve assez souvent des masses d'un grès -
verdâtre, dans la couche de houille et ces
masses emplissent quelquefois tout l'espace
que la houille devoit ,occuper , tellement
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qu'il semble que celle-ci a disparu; 'niais Cil
les.' enlevant, on la retrouve dans la mémé
directiOn.

Depuis l'endroit le plus bas , où Ta veine
ait .été 'reconnue , jusqu'à l'endroit le plus
élevé oit l'on ait déjà'expleité ,on' estime
-ya trois cents pieds de haute:Ur perpt,ncliéiÀ7
caire ; dé sorte qu'en est déjà assit-ré-dune:
masse de houille considérable ; -

porte à croire que cette couché desc'end
beaucoup plus bas; les.mineurs soin eècliPèSi
à percer des' .galeries,qui les mettront en état
d'en bien connoitre l'étendue.

Quant à la qualité de la, houille, le citoyen
Ilassenfratz , qui en a fait l'essai sur le lieu
Même , a reconnu qu'elle brûloit trèS-bien

laissoit peu de cendre ,qu'elle Se gon.-
l'oit un peu , mais très-peu , Mot
qu'on pouVoit regarder eette mine comme
aussi bonne qu'ahondante.

Mais la difficulté- delt,expleiter est 'extrémé,
si l'on considère son:élévation au-dessus des:
bords du lac d'A.nneCY. du cherriin lé phis:
voisiu ; qu'aucun Chemin n'y conduet', et que
le roc est partout très-escarpé..

Le ruisseau , qui est dans la gorge et qui
traverse le filon , fait , à quelque 'distance
de là, un saut dé près dé-trois centspieds

eaupuis l' roule de rocher .:en rocher, en for-
niant une cascade continuelle.

TOLIS les,travauX doifflit- tendre à trouver
quelques moyens ,de transpo"rt faciles otir la
houille, qu'on o'i retirera ; ifusepf a ri chemin,
ou au lac.
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On t' 'présenté:trois projets
Le premier est de faire un grand chemin

qui conduise des bords du lac jusqu'à la
mine. Pour qu'un chemin soit facile , il faut
qu'il ait au plus quatre pouces de pente par
toise. La mine est élevée de iSoo pieds, à
compter même de la. partie la plus basse où
l'on ait trouvé de la houille : à quatre pouces
de pente par tôle, le chemin projetté seroit
de 54.o° toises , oit de deux lieues trois quarts
de poste. Les voitures ne pourroient faire
dans les beaux jours de l'année , 'que detik

, voyages , et le 'reste de l'année un voyage et
demi. Pour deseendre , on ne peut employer
qu'un seul cheval, les autres seroient inutiles.
Une voiture 'à un cheval peut descendre un.
millier. Une journée de travail d'un cheval
ne procureroit donc qu'environ quinze quin-
taux par jour, déduction faite dès jours de
repos nécessaires.

Lé second projet est de faire un couloir en
planches de 3oo toises de longueur, placé
peu de distance du bas de la mine, de jetter
la houille par le couloir jusqu'à un premier
repos, et dé faire un chemin qui la conduise
de-là jusqu'à un canal qui communiqueroit
a'vec le lac.

Enfin, un troisième projet est de faire le
couloir indiqué pour jette,r la mine , et d'en
faire ensuite d'autres moins inclinés , qui se
correspondroient , et dans lesquels on mettroit
deux caisses ; l'une descendreit toute seule ,
étant remplie de bouille ; l'antre vide seroit
'remontée par le poids de la_pretniere. Oit fe-.,



Toit passer mi fila d'eau .dans les couloirs pour
que lés caisses glissassent toujOurs facilement ;
enfin on crenseroit uneoanal,qui aboutiroit eti
pied du dernier couloir d'où on pourrit
conduire lahouille sur le lac. -

Deux forges sont indiqu'iées dans ce dis-
trict , toutes deux à F'avergeS , lieu dit le
Villard ; elles rendent fort peu de fer, mais
d'une excellente qualité..

D4tT ici' On pense qu'il existe dans ce district beau-
TH. coup de mines de houille ; mais elles ont tou-

Bsume. jours été négligées saute d'expérience. Ancune
n'est exploitée. Des émigrés français avoient
tenté ,en 1791, de mettre en valeur celle de St. -
Gingoulf,, canton d'Evian. Ils l'abandonnèrent
lors de l'entrée des troupes françaises. .On n'a
jamais tiré aucun parti de celles qui ont été
découvertes ene178.8 , 1789. et 1793 dans le's
communes d'Abondance , de la Chapelle et

.Thonon.
Dans les montagnes du Biot (Haut Chablais)

on connoît des gites de minerai de plomb qui
ne sotit pas exploités (1),

D1sTre.tc.i On indique à Saint-Martin, près deSalen-
DE c Lus, che , des mines de fer et de houille non ex-

ploitées; ; mais la partie de ce district la plus
riche.; sous le rapport des mines , comme elle
est la plus intéressante pour la géologie et la

Vallées de plus fertile en beautés naturelles ce sont les
Charnouny et Vallées de Cliarnouny et de SerVoz', devenues
4e s'y."' fameuse depuis que les naturalistes fréquen-

Fer.

Citm en Saint«Remi.

)
tent le Mont-Blanc. Nommer cette montagne
et les vallées qui y conduisent, c'est rappeller
les travaux du célèbre Saussure. En parcoi irpnt
des lieux sur lesquels ce grand physicien a
fait une si ample récolte, on ne peut espérer
que de glaner. C'est dans ses voyages aux
Alpes qu'il faut lire la description.. de cette
partie intéressante de l'ancienne Savoie. Nous
nous renfermerons principalement dans ce qui
concerne les mines de ces vallées sur lesquelles
le professeur Struve et le citoyen Berthout
nous ont communiqué des détails précieux qui
n'avoient pas encore été publiés. Je me sais
Voué , dit .Saussure , à l'étude trop négligée
des rochers pauvres et stériles ; l'utilité des
métaux dans la Vie , lee prix eque les
hommes y ont attaché la beauté. même des
matrices -oui les renferment leur ont valu assez
d'amateurs.

il suffira de tracer rapidement l'esquisse
de la contrée qui recèle les richesses mi-.
mérales que nous nous proposons de faire
connaître. Nous en emprunterons les princi-
paux traits dans les auteurs que nous venons de
citer, et .dans une note du citoyen Besson
ancien inspecteur des mines , qui a visité ce
pays il y a peu d'années.

On sait que le Mont-Blanc , qui a donné son.
nom au département , est la plus haute mon-.
tagne de notre continent, et comme la clef de
sa chaîne centrale., sur laquelle s'appuie le
systême des autres chaînes. Son sommet est
élevé de 2426 toises ( 4726 inèt.,82 ) au-dessus
du niveau de la Méditerrannée. Saussure y fit
le premier voyage utile l aoAt



( 3.6
l'Arve coule au pied .cW.Mont-Blanc et

arrose le district de ChiSe."'Cette rivière des-
cend des montagnes qui séparent la Savoie du
Valais du côté du nord-est.
.-Valorsine -'Chamouny ;et Servoz sont les

trois vallées que l'Arve traverse avant d'arriVer;
Salenché. Ell se dirige AU:nord-est au sud-.

'Ouest se -replie de-là vers le nord pour aller
à Servoz , d'où après avoir suivi la mente: direc-
tion , elle se dirige dé-nouveau au sud-ouest,
se recourbe encore, et remonte enfin au nord-
ouest par Saleriche , Cluse , la Bonneville et
(iarrouge',"' pour se ,jetter dans le Rhône, au-
dessous de Genève.

Les vallées que l'Arve ar.rooe de Chamouny
à 'la Bonneville; , coupent la chaîne Centrale
des Alpes. un peu obliquement; celle de Cha-
mouny est longitudinale et parallèle à la di-

. rection de cette chaîne.
Sa lotigifent est de six lieues et. demie,

...depuis le Cel de Balme au nord - est., qui
est composé d'ardoises., jusqu'au mont de
Lacha, 'Contigu à celui de Vaudagne
termine au uni ouest , et qui 'est coMpoSée
d'ardoises et de pierres calcaires- bleini.tres.

Cette vallée n'a de communication avec
celle de Servoz , que par un passage étroit
que l'Arve se fraie entre les rediers et par
une route en corniche au-dessus de cette

La vallée de Servoz a -été autrefois un lac,
nommé lé lac de Saint-Michel et fArve
couloit alors dans le 'vallon du Chatelard ;
mais les eaux s'étant fait un passage au deSe

( ),
sous de l'endroit où se trouve maintenant la
commune de Servoz ; ce lac se vida. pies-
qu'entièrement ; un éboulement provenant'
des rochets au-dessus de SerVoz , ayaht ar-
reté de nouveau le cours de l'Arve , le lac
se reforma; enfin, il :s'est écoulé tout-à-fait le
siècle dernier, et la vallée , entièrement dé-
couverte , commença à rècevoir des habi-.-
tans.

Les deux vallées de Servoz et de Cha-
mouny sont comprises entre .1a chaîne du
Mont-Blanc , au sud - est, et celle du Breven,
au nord - ouest. Les montiignes qui les bordent
sont du genre. de celles qu'on nomme primi-
tives.

Dans la chaîne du sud- est, les montagnes'
sont .composées :de deux ,pa: ties distinctes
rune est un massif non-interrompu et unie'
forme qui s'élèVe de 7 à 3 cents toises, l'autre
comprend les aiguilles qui s'élè..Vent au-dessus.
Le massif est composé de roelies feuilletées
de différens*genres , mais, le.oplus souvent
:quartzeuses et micacées, disposées par couches
régulières, dont la direction est la: même que

elle dela, vallée , et qui, peu:-inclinées vers
le bas ,;se relèvent graduellement et devienent
exactement verticales dans le haut. A mesure
qu'elles s'élèvent ainsi , elles_ participent de
plus en plus de la nature da granitLes ai
gaines ou pyramides , contre leSquelles. c
massif est appuyé, sont de pur granit, à feuil-
lets ;pyramidaux.

La chaîne du Breven est d'une pierre mé-
langée de mica noirâtre , avec quantité de
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quartz. et de feld-spath , et d'Une extrême
&Trete.- quoiqu'en feuillets. C'est un granit
en table que Saussure nomme granit veiné.
F, On ne trouve de pierres secondaires qUe.
dans le fond de la vallée. Là, 'sont des bancs
d'ardoise appliqués contre le pied du Mont-
Blanc;eune ou deux 'carrières de gypse. et des
rochers calcaires.

C'est sur-tout à l'extrémité occidentale de
toutes les chaînes granitiques de cette partie 'des
>Alpes; que l'on trouve les gîtes de minerai;
les uns an pied de la chaîne centrale des
Alpes, le long de su face septentrionale, de-
puis Argentière dans la vallée de Chamouny,
jusqu'à la vallée de Seryoz ; les autres dans la
'chaîne dulreven , située vis:à-vis ; et d'antres
encore: dans la montagne de -Pormenaz , si-
tuée au, sommet de l'angle e formé par la
chaîne granitique du Breven qui se 'dirige an
nord-este et la, chaîne calcaire de Salles qui
court .vers

Dans la .chaIorie centrale des Alpes, les filons
sont déposés, entre les couches des rochers.-
An contraire, dans le .Breven et Pornienaz ,
ils coupent pour l'ordinaire, *les couches de
la. montagne.

Il est' à "en-targuer que - dans' cet'eSpace
la direction générale, des filons est de l'est à
l'ouest', ce qui confirme l'opinion -reçue (pie
'dans les .vallées principales,leS'filons suivent
la direction de , ces -vallées. '

La chaîne du Breven' offre beaucoup moins
.d'indices de minerai edanS sa partie orientale
que dans sa partie.Occiçientale. On a reconnu;

dans
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&ris la première, un vrai filon de plomb, à
Valorsine et dans le Mont-Oreb ; un autre,
dans les rochers, au-dessous de là chûte de
Lagria ; un filon de pyrites d'un beau jaune,
au pied de l'aiguille du Dru ; et, enfin, une
mine de fer rougeâtre, dans. un rocher cal-
caire , au-dessous de la gorge de Berard
mai3 la partie occidentale. parole renfermer
beaucoup plus de richesses métalliques.

Toutes celles de ce pays étoient inconnues, nues
lorsqu'une compagnie -française obtint , il y &n'oz,
a quelques années, la permission d'exploiter
les mines des trois vallées de Servoz , ,Chae
mouny et Valorsine. Cette compagnie forma
un établissement considérable, près de Ser-
vez , sur le torrent de la Dioza , vis-à-vis du
hameau du Bouchet. Elle fit, dans l'étendue
de sa concession, beaucoup de recherches,
qui ne furent pas sans succès ; mais après plus
d'un million de dépenses , la plUpart dès mines
découvertes furent abandonnées , les unes
parce qu'elles etoient trop éloignées ," Où -dans
des lieux d'un accès difficile les autres parce .

qu'elles paroissoient peu abondantes. La coin-
p'agnie se réduisit, en. 1791 , à la mine de
Sainte-Marie-au-Foully , qui lui parut mé-
riter le mieux d'être suivie.

da

Cette mine 'se trouve à l'extrémité occiden- Sainte-Mate-
tale de la vallée de Chamoun.y , dans une colline au-Fo"BY.
appelée le Mont-Chatelar,, au pied de la-
quelle on voit , à l'orient , l'Arve couler du
sud au. nord , 'au fond d'une gorge profonde.

Joui-n. des duviose , wi 3. , C

_

1
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Cette rivière sépare le Mont - Cbatelar des
mines du Foully , situées vis -'à- vis , sur les

bases de l'Aiguillette, une des pointes élevées
de la chaîne du. Breven.

Du côté opposé, cette colline est séparée
de la chaîne centrale des

Alpes'
contre la-

quelle est appuyé le village du Foully, , par
une petite plaine où passe le chemin de Cha-

mouny.
Ses couches, d'abord dirigées du nord au

sud, se recourbent ensuite à l'ouest, et se
contournent centre le village de Foully. Leur
escarpement regarde l'ouest, et elles s'en-
foncent, à l'est , sous un angle qui varie .,
mais qui paroît à l'extérieur de soixante à

soixante-dix 'degrés.
A juger d'après l'aspect de cette colline et

la direction de ses couches, on seroit tenté
de croire qu'elle a été arrachée de la grande
,chaîne des Alpes, à laquelle elle paroît avoir
tenue autrefois. Ce qui semble donner quelque
poids ite cette idét , c'est qu'il se trouve, en
effet, dans la partie de cette chaîne, qui s'en
rapproche le plus , une espèce de grande
combe ou d'enfoncement où est situé le
hameau de Chavane , et où l'on peut sup-
poser que se trouvoit autrefois ce qui forme
la colline de Sainte-Marie.

Quoiqu'il en soit de cette hypothèse géo-
logique, le monticule dont il s'agit est un
objet intéressant pour les minéralogistes.

Les couches, dont il est composé , sont

la plùpart d'une pierre de corne quartzeuse,
plus ou inoiet1s dure., .et d'un verd grisâtre,

*N.
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qui alterne quelquefois avec du -schiste alu-
mineux luisant (schistus carbonûrius de Weil-
lerins).

Parmi ces couches en en trouve trois mé-
tallifères parallèles entr'elles et avec celles
de la montagne, assez peu distantes pour se
meler même quelquefois. Celle du milieu
est de plomb , les deux qui l'accompagnent
sont de cuivre souvent inelé de sulfure de
plomb.

'Toutes les couches ont la même direction
et la même inclinaison. Elles se dirigent à peu-
près du nord au sud leur tète regarde le
couchent, et leur pied le levant. Elles font,
avec l'horizon un angle de cinquante - six à
soixante-qualre degrés.

;La gangue est de quartz , avec un .peu de
spath calcaire , substance qui ne se trouve pas
communément dans les filons en couches de
ce pays.

Lorsqu'on commença à exploiter cette mine
en 1786 , le minerai était d'abord un melange
singulier de cuivre , de plomb, de zinc, de fer,
et de sulfure d'antimoine formant un tout
.d'un gris de plomb terne et d'un tissu fort serré,
auquel la pierre de corne paroissoit étroite-
ment unie. On ne pouv oit en tirer le plomb et
le cuivre dans les essais , que par le procédé
d'Exchaquet au moyen du nitre. Il rend.oit 4
à 5 liv. de cuivre, et io à 12 livres de plomb.
Depuis , on a obtenu du ,Sulfure de -plomb
( galène ) contenant un peu de cuivre , de
temps en temps une mine de cuivre jaune, en-
suite de la mine de cuivre grise entre-méléQ
pour l'ordinaire de galène. C
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Les galènes donnoient 3o à 36 livres par.

quintal de schlich : la mine de cuivre jaune 8
à 18 livres ; celle ci n'est point argentifère,
mais les galènes le sont. On peut estimer la
quantité d'argent à deux ou trois onces par
quintal de plomb. Les travaux étoient établis
dans la partie orientale du. Mont-Chatelar, , au-
dessus de la rive gauche de l'Arve. Ils consis-
tent en deux galeries principales et deux puits.

Vaudagn e. La mine qui promettoit le
plus'

après celle de
Sainte Marie, etoit la mine de Va.udagne. Elle
est située à une petite lieue, au sud-ouest de
l'établissement des mines de Servoz , sur les
bases de la pointe des Saix , qui fait partie
la chaîne méridionale , un peu au-dessus du
village de Vaudagne , dans une pente douce,
coaverte en grande partie de bois et de prairies.

Cette montagne est composée d'ardoise qui
repose sur la pierre de corne, et celle ci sur
une roche granitiquecornée. Le minerai forme
une couche étendue, dans une gangue quart-
zeuse stratifiée avec l'ardoise et ayant la même
direction et la même inclinaison qu'elle. Les
bancs épais de celte gangue quartzeuse sont
entre-mêlés dans leur milieu de couches min-
ces et de petites veines d'ardoise. C'est un
fluartz gras d'un beau blanc , extrêmement
difficile à exploiter.
.Ce dépôt métallique suit la direction des

autres couches de la montagne qui est dû nord
au sud , et leur inclinaison qui est à l'est sous
un aride de 5o à 6o0. Sa puissance totale est
d'une ou deux toises ,

Si on considère tome
l'Étendue du rocher qui contient du Minerai;
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mais la portion qui mérite d'être exploitée n'a
jamais eu plus d'un ou deux pieds.

Le minerai est un mélange de pyrites mar-
tiales qui renferment quelquefois un peu de
cuivre et sont aurifères, de blende et de galène.
Les pyrites sont assez généralement répandues
dans toute la puissance du dépôt métallique
la blende et la galène n'en occupent qu'une
partie. On n'y a point trouvé de minerai de
cuivre , ni de minerai de plomb antimo-
nial.

Les essais ont donné dix à quarante livres
de plomb par quintal, et une once six gros
d'argent. La couche métallieue est à décou-
vert en plusieurs endroits de la montagne,
ce qui a engagé d'abord à l'exploiter au
jour.

Peu - à - peu on établit des -galeries ; mais
tous les travaux ont été successivement aban-
données, tant par le défaut de minérai que
par la cherté de l'exploitation.

Jusqu'ici nous n'avons parlé que de mines
stratifiées avec les couches de la montagne,
dans laquelle on les trouve : nous en allons
décrire &I l'on observe des filons réglés qui
coupent des couches réelles ou apparentes
sous des directions à-peu-près parallèles , et
qui se trouvent dans une roche granitique.
Celles-ci, appartiennent à la montagne de Por-
ru

Cette montagne est située au nord- est de Montagne de

l'établissement ; elle domine la vallée de Ser- Polme.n-

voz , et est ceinte au midi par le torrent de
C 5
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-la Dioza, et au nord par t eluiede la ivoie,
qui se réunissent un peu plus loin.

La roche qui la 'compose est un superbe
granit porphyroïde, composé de feld-spath
rose, de quartz et de pierre de-- corne verte.
On y voit rarement du mica, mais quelquefeis
de la liorn-blende.

On y a exploité deux filons métalliques de
-cuivre et de plomb tenant argent.

L'un traverse la partie supérieure de la
montagne. Il a été attaqué par neuf galeries
établies surie filon mérite des deux côtés de in
montagne. Les travaux., du côté septentrional,
portent le nom de mines de Pormenaz , et
ceux du côté méridional, le nom de mines
du _Roissy. La gangue de ce filon est de spath
pesant lamelleux, mêlé de quartz; il est dirigé
sur neuf heures , son inclinaison est de plus
de 70 degrés au sud-ouest. Le produit du
minerai dans la partie de Pormenaz était de
1.5 livres de cuivre , Io livres de plomb , et
une once et 'demie d'argent an quintal. Les
mines de Roissy étoient un -peu plus abon-
dantes en plomb.

Un autre filon est dans la partie orientale
do la montagne ; on y avoit établi trois gale-.
ries; celui-cise dirige da nord-ouest au sud-
est ; son inclinaison est au stid-ouest , sous.
un angle de soixante-dix degrés. Les travaux
qu'on a fait sur ce filon étoient connus sous
le nom de mines de la Sourde. Ils- étoient
sur une pente rapide qui borde la Savoie. Le
schlich de cette mine- contenoit, par quintal,
jusqu'à soixante - dix-sept livres et demi de
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plomb, et ,plus d'une once d'argent; mais elle
n'a jamais donné beaucoup de minerai.

Les substances qu'on retiroit du Roissy
étoient très-Variées et très-remarquable, ,
voici l'énumération :de lapyrite de cuivre ver-
dâtre, de la pyrite jaune aurifère; de la mine
de cuivre antimoniale du verd de montagne
superficiel , de la mine de cuivre. hépatique,
de !a galène de plomb rarement 4 gros cubes

'de la galène de plomb à grandes lame-i , et
de l'argent vitreux.

On a trouvé, dans les naines de Pormenaz
e de ,superbes cristallisations de spath pesant

mêlés de/aiderez et de galène dodécaèdre,
de belles mines de fer spathique cristallisé en
lentilles , et de petites veines de mine de fer
m icacé.

La montagne. de Pormenaz offre aussi
[peignes filons d'antimoine , *mais qui suivent
des directions différentes et ne sont pas si
constans. Il y en a un , entr'autres , dans un
ruisseau, à l'orient et tout près de la galerie
nomme la Thérèse.

On a toujours eu une très-haute opinion
des mines de Pormenaz , et cette opinion
était fondée avec raison sur la régularité des
fiions, leur étendue, la richesse et la na-
:tare du minerai : il se présente cependant de
grands inconvéniens. L'élévation sie ces mines
( qui sont à six mille cent soixante - douze
pieds au-dessus dela mer) , las cherté des trans-
ports , la diffieulté de travailler àcette exploi-
tation toute l'année, et d'établir des bocards.
Il ne SUOlt cependant paà impossible de rt-

C 4



( 40 )
médier à Ces inconvéniens , de mettre les bti-
timens à l'abri des avalanches, de construire
des bocards à peu de distance, et d'y faire
parvenir assez facilement la mine par des cou-
loirs. -

Montagne La montagne de Fer, Tai forme l'extrémité
dite la moi, occidentale de la chaîne du Breven , est d'une
tagne de Fer ,

rextréinitéPien'e de corne qui se divise en parallelipi-
diiBreven. pèdes plus ou moins réguliers, dont la base

est un rhomboïde. Dans quelques endroits,
cette pierre est un véritable trapp. Dans la
partie supérieure de la montagne , jusqu'à
une certaine hauteur, la roche se divise en
feuillets minces, et avec tant de facilité qu'on
ne peut distinguer, dans cette partie, la forme
des , couches. On remarque cependant que
leur escarpement regarde la chaîne Centrale.
Cette montagne, qui s'étend jusqu'au Foullv,
présente par-tout la même nature, niais elle
a des couches de schistes alumineux qui con-
tient de petites pyrites dont la décomposition
donne naissance à l'alun. Ce schiste forme
des bancs très-étendus tout du long de cette
chaîne, et On le reconuol t , depuis la route
de Chamounv, , aux grandes bandes jaunes
qu'il forme en se décomposant.

La mine des Chenets' se trouve dans la
partie de, cette montagne, qui borde la Dioza,
vis-à-vis du Roissy. Il s'y manifeste , au jour,
un filon dans une combe profonde et ra-
pide, qui sert de lit à un torrent dans le temps
dé la fonte des neiges , ensorte qu'on ne peut
pénétrer alors dans les travaux. La -roche dans
laquelle elle se trouve est une pierre de corne

)
fissile qui passe plus ou moins à l'ét at de pierre
de corne micacée.

Le., minerai est du plomb uni à de l'an ti-
moine et à de l'arsénic. Il est d'un beau; gris
de plomb , d'un reflet brillant , tendre , trai-
table , et se laissant couper au couteau ; il con-
tient trente-cinq livres de plomb et une once
d'argent par quintal.. Les anciens avoient -déjà
travaillé sur cette mine.

Au Foull y , qui,termine la montagne de Fer,
vis-à-vis du Mont-Chatelar , dans une roehe
de corne plus ou moins quartzeuse , dont les
couches se dirigent du nord, au sud en s'enfon-
çant à l'orient, et dont fescarpement,présente
une pente rude, au pied de laquelle on voit
l'Arve couler, se trouvent des gîtes de minerai,
non pas en couches, comme à Sainte-Marie,
mais enfilons , dont la gangue est du spath pe-
sant -mélangé de quartz. Les filons de spath
pesant qui se trouvent dans la pierre de corne,
étant d'ancienne formation , sont forts sujets à
être dérangés par d'autres filons plus modernes;
c'est ce qu'on n'a que trop occasion d'observer'
ici. On a

trouvé'
dans le cours des travaux faits

au Foully, trois filous de direction et d'inclinai-
son différentes qui coupent et dérangent le fil on
principal. Ce filon don noit de beau minerai,
qui renfermoit au commencement de la mine
antimoniale ; mais l'antimoine diminuoit à
mesure qu'on approfondissoit , et il étoit rein-
placé par de la galène. tenant 4o livres de
plomb. et deux gros d'argent.

Les filons de cuivre et de plomb sont séparés
par l'espèce de schiste que Wallerius nomme
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schistus carbonarius. Le min.erai étoit prun ci
paiement de ta mine de cuivre antimoniale
noire , et de la galène à gros et à petits grains,
à gros cubes et en prismes heyiaedres. Ce mi-
nerJi ,e volatilisait presqu'en entier dans le
fourneau à manche, à cause de la grande q u an-
tité d'antimoine qu'il contient.. On a été obligé
de le traiter an fourneau de reverbère ; il est
d'ailleurs très fusible.

La montagne du Pas, ou Mont-Vauthier,
qui fait aussi partie de la montagne de Fer,
à l'est de l'établissement, a plusieurs couches
dont la gangue est de spath pesant, très-rare-
ment mélé do quartz. Il y en a de dirigés du
nord au Sud; d'autresdu nord-ouest au sud-ouest;
il y a aussi sur cette montagne des .carrières
d'ardoise. Le minerai qu'on retirait de. ces tra-
vaux contenoit beaucoup d'antimoine , et de-
mandait aussi le fourneau de reverbère.

La mine des-Trappettes se trouve sur le bord
oriental de lArve , entre le Foully et le Pont-
Pélidsier , situé à l'extrémité méridionale de la
vallée de Seevoz , et presque au commence-
ment de celle de Chamomiy. C'est une couche
.métallique qui se dénote au jour dans une belle
pierre de corne. Elle est dirigée du nord au
sud, et inclinée à l'est. Sa gangue est le quartz.
Le initierai est une mine d'argent grise dissé-
minée dans le quartz et la pierre de corne. Elle
contenait 5 onces d'argent par quintal.
richesse. de \cette mine engagea à établir la
galerie Soi ii, qui tomba bientôt sur
d'anciens travaux faits sur un filon qui coupe
-:Ën travers les couches de la montagne. 4Ce

( )
filon a tellement déplacé la couche, minérale,
eue toutes les recherches (-m'or a faites -tour la
retrouver ont été in utiie,s. Le prot'essen r S tr ove ,
qui compare cette interruption à celle que les
failles produisoient dans les mines de houille,
estime qu'il fallait chercher cette couche plus
haut que l'exploitation , et que c'est elle qu'on
voit au. jour , dans le bois où passe le sentier
des Trapettes qui conduit are

Dans le cours des recherches-,qu'on Et à
droite et t gauche pour trouver le minerai
on découvrit une couche qui donnait de belle
mine de cuivre jaune. Comme elle s'amaigris-
soit , on l'a abandonnée ; mais il seroit à propos
d'y faire de nouvelles recherches.

Les travaux poussés sur la droite conduisent
dans le schiste alumineux , où l'on trouve très-
rarement du minerai, du moins dans l'état de
filon.

On a trouvé aussi de belle mine de enivre
}aune, contenant 1.5 à 1.8 livres de cuivre par
quintal, dans la pente de la montagne de Fer,
vis -à-vis la petite chaîne de Saint-Michel. Cette
mine est en couche et dans la pierre de corne
sans aucune apparence de schiste alumineux..
Le rocher surlequel on a travaillé , a été dé-
taché du massif de la montagne.

Dans les rochers de l'isle de'ia Dioza , et tout
près de l'établissement , on trouve un gite de
minerai , qu'on prendrait , au premier coup-
d'il, peur une mine en couche , parce
y a, entre les filets métalliques, des fçuillets
pierre de corne ; mais , _en l'examinant tevec
attention , on voit que c'est un vrai filon qui
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des Faux.
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coupe lès couches , sous un angle d'environ
45 degrés. Sa direction est sur les dix heures
et son inclinaison de 5o° à l'est.
1

La roche est une pierre de corne quartzeuse,
d'un gris veratre , intimement mélangée , en
plusieurs. endroits, d'un peu de stéatite. Elle se-
divise en grands fra- gmens trapézoïdes. La
gangue est un beau spath pesant, obscurément
melleux et d'un reflet brillant. Le minerai est
ordinairement une galène à petits grains, mélan-
gée dans la gangue, qui est jointe ipmédiate-
ment à la pierre de corne, et qui contient aussi
des pyrites. Ce filon a une épaisseur un peu
considérable. Il est composé de quelques filets
minces, parallèles, et séparés par de la pierre
de corne. On ne peut le considérer que comme
un coureur de gazon dont on ne peut espérer
la continuation dans la profondeur , et sans
doute qu'on n'eût pas pensé à l'exploiter sans
sa ,-,raride proximité de l';tablissement.

La montagne des Faux sépare la vallée ou
gorge de Tacconaz , de celle de la G-riaaAu
milieu de l'arrête de cette montagne , on voit
une couche matallique , sur laquelle il y a
plusieurs ouvrages , qu'on nomme travaux su-
périeurs des Ouches, du nom d'une des trois
communes de la vallée de Chanzouny.

La roche est ici une pierre de corne , dont
les couches se _pi-asentent à l'observateur dans
le sens de leur inclinaison, qui est de 1.5 degrés
en s'enfonçant au sud-est. La direction est,
sur deux ,heures La mine forme une-couche,
comme celles- de la montagne. Le minerai se
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trouve stratifié irrégulièrement, et par noeuds,
dans la pierre de corne. Nulle part on ne voit
les indices de la formation successive qui ca-
ractérise les mines en filon.

La roche, qui accompagne immédiatement
le minerai, et qui forme son toit et son che-
vet, est rarement dans son état naturel. On
la trouve ordinairement tout - à- fait décom-
posée, et elle se présente sous la forme d'ocre
martiale, ensorte qu'elle forme ce qu'on ap-
pelle un roc pourri. Aussi son exploitation
ne colitoit que 20 livres la toi; e , mais elle
demandoit beaucoup de cuvelage.

La couche métallique a jusqu'à une toise
de puissance et le minerai s'y trouve quel-
quefois en portions assez considérables. C'est
une belle blende liépathiclue , à facettes de
moyennes grandeurs , qut alterne plus ou
moins fréquemment avec .de la belle galène,.
qui s'y trouvoit sans doute plus abo-ndam-
ment avant la décomposition qu'on observe
dans cette couche, et à laquelle la blende
a résisté-. Je soupçonnois , ajoute le profes-
seur Struve que l'ocre , qu'on trouve dans
cette mine , n'étoit pas simplement due à la
décomposition des pyrites ; et , en effet ,
reconnu, par l'essai, contenoit quel-
ques livres de plomb, tenant une once
gent parpar quintal; - ce qui peut faire _espérer
qu'en sortant une fois de ce roc pourri, on
trouveroit -du bon minerai.

On a commencé le -travail -sur cette mine
par quelques galeries .- assez près les unes des
autres , et poussées sur le minerai.



Quoiqfi'il soit assez commun de trouver
nions- dans ff.'uat de décomposition où l'un
voit cette mine , il est très-rare cependant
que cela ait lieu dans les couches métal-
liques , et comme on_rie peut attribuer cet
effet qu'à l'accès de l'humidité causée par
des crevasses et des fentes , on a tout lieu
de présumer que cette montagne a subi une
violente révolution qui ne peut avoir été que
fort étendue , puisque tous--les ouvrages pré-
sentent la même espèce de décomposition
qui constitue ce qu'on nomme roc pourri.

Il paroit donc qu'on doit s'attendre à beau-
coup de vicissitudes dans le cours des travaux
qu'on pourroit entreprendre sur cette mine.
il paroit de plus (qu'on n'atteindra le .roc so-
lide qu'à une profondeur assez grande pour
ètre à l'abri des fentes et des crevin.ses-..

Les travaux inférieurs des couches sont vise
àvis des precédens. On a traversé une couche
métallique accompagne de rec pourri , qui
-paroit être une continuation de celle des Faux ;
mais la direction est différente, ce qui con-
firme ce qui a été avancé sur la violeute révolu-
tion qu'a subi cette montagne.

Dans la inertie vallée , à peu de distance
de Chamouny , -sur le penchant de la mon-
tagne , qui va plus loin Joindre le glacier des
Bossons, on trouve la mine des Barats. La
roche, dans laquelle on la trouve, est une
pierre de corne fort quartzeuse , dont les
couches sont indirectes tombantes , comme
celbe des Ouches , c'est à-dire qu'elles., pré-
sentent leur e.scarpement aux vallées. ..k.:.1.1es
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sont dirigées est et ouest, et ont leur -tête
au nord. Le minerai formé une couche ; c'est
un mélange très-intime de blende hépathique.
à grain ;lin, de galène, de quartz, et de
pierre de corne, dont l'épaisseur est d'envi-
ron un pied. On n'a point trouvé ici de roc
pourri comme ,aux Faux. On ne connolt en-
core que très-imparfaitement le dépôt métal-
lique des Barats. Il paroit cependant qu'il est
assez étendu, et se joint à la couche sur la-
quelle on a travaillé du côté de Taconaz. Le
minerai, qu'on en retiroit, contenoit cin-
quante-deux livres et demi de plomb et une
once cinq huitièmes d'argent.
- Tels sont les détails que nous devons aux
citoyens Berthout. et Struve. On fabriquoit ,
dans l'établissement de Servos , de l'acier
comparable à celui d'Angleterre, et qui avoit
mérité le suffrage de la société des arts de
Genève et de tous les artistes qui en fai-
soient usage. L'horlogerie de Genève et du
Faucigny employoit aussi le cuivre de ces
mines.

A trois quarts de lieue de Cluse, au-dessus Houille.
de la caverne de la Balme , et sur le terri-
toire- de la commune d'Araches , sont des
montagnes calcaires qui. renferment des bancs
considérables de houille, encaissés dans un
schiste noir et compacte. Cette mine fut dé-
couverte et exploitée en 1774 , mais cette
exploitation cessa. an bout d'un an , parce
que: les frais de transport, par les voitures
ordinaires , excédoient les produits.

Le principal débouché de la houille qu'on
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en retiroit étoit pour une verrerie établie. en'
Suisse Le eoUvernement de la Savoie ne vou-

e)
loft ni souffrir qu'on établit une verrerie sur
les lieti; ni permettre la navigation de l'Arve.
On. trouve ,. en cet/ endroit, une pierre cal-
caire feuilletée, brune, au-dessus de la pierre
calcaire compacte, comme au petit Bornand,
et 'comme à Frutigen au canton de Berne.

On connoit , par les voyages de Salissure ,
plusieurs autres productions.. minérales e de
cette partie des Alpes. 11 y indique du cris-

- fal de roche, de l'Amiante, de la pierre 'cil-
iaire et de la serpentine, aux environs du
Mont-Anvers. A Saint - Martin, entre Cluse
et Sallenche , sont des carrières d'ardoises
belles , légères , et solides , dont on trouve-
mit un grand débit à Genève , si on eu faci-
litoit le transport, répète-t-il encore en per-
mettant la navigation de l'Arve. Observons
avec lui, à ce sujet , qu'en remontant cette
rivière , depuis Carrouge , c'est à Saint-Mar-
tin que les ardoises commencent à remplacer
les pierres calcaires.. Elles sont d'abord 'mé-
langées de pierres calcaires brunes, et con-
tiennent', entre leurs feuillets argilleux , des
.feuillets minces de spath calcaire blanc, ou
du. quartz.. En se rapprochant de la grande
Chaîne , on trouve les schistes sans mélange
de calcaire , puis les roches primitives feuil-
letées qui font la nuance entre les schistes
et les , granits ; et enfin, le granit dans les
pics des montagnes les plus considérables.

Deux productions remarquables de ces con-
trées, et que nous rappelions ici àcause de

leur.

c4)leur 'extrême rareté en France , ce sont lemolybdène et le carbure de fer ( plombagine ).La première de ces' substances s'est trouvéesous la forme régulière qui lui est propre,entourée de feld-spa th jaunâtre , dans des blocsde granit ,qu'on avoitfait sauter auprès d'Argen-tière , dans la vallée ,de Chamouny , vers lepied du glacier nommé le Talefre , pour élar-gir le chemin qui mène delà à Valorsine. Oncroit aussi qu'il en existe dans les rochersde l'Echau. Quand à la plombagine elle a ététrouvée, par le même naturaliste, au pied dela chaîne qui borde, au sud-est, la vallée deChamouny,, sur les lames irrégulières d'unquartz feuilleté , particulièrement au bas dunant du Foully,, vis-à-vis du Prieuré. Le pro-fesseur Struve a cru reconnaître aussi la pré-sence de cette substance dans les schistesalumineux du Mont-Chatelar ou Ste - Marie-au-FoullY, formés de lamelles d'un noir gri-sâtre tirant sur le bleu, et d'un luisantapprochant de l'éclat Métallique. En tiiê-Lint avec du soufre ; la poudre noire quedonnent ces schistes , on peut en faire unemasse assez semblable à la plombagine oucrayon de mine de plomb d'Angleterre.Dans les débris du Breven , on trouve dumica ,-par lames d'un pouce, aussi beau quecelui qui est connu sous le nom de verre deMoscovie.
Nous ne parlons ici que des substances quiont .un usage déjà connu. Nous donnerionstrop d'étendue à :ce mémoire si nous vou-lions décrire tout ce que ces montagnes offrentJour. des iWi, pluvier, an
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'd'intéressant pour la géologie et la minéraH
logie. Nous en avons dit assez pour que tous
les amis des sciences et tous ceux qui ont
à coeur les progrès de l'art des mines desirent
que ce pas .intéressant s.oit examiné .par des

'tommes également versés dans tontes les.
branches- de cet art, aussitôt que la saison
leur permettra de le parcourir.

Nous attendons cette époque pour rectifier
les inexactitudes qui ont pu nous échapper,
et donner à ce travail le degré de perfec-
tion auquel: nous aurions desiré le porter.
Nous aurons - du moins rassemblé , pour
la première fois , sous un seul point de
vue, les richesses minéralogiques d'un pays
intéressant , que ses anciens maltres sem-
bloient craindre de faire connoître ; et qui,
nouvellement réuni à la République, n'avoit
encore pu trouver place dans aucune des des-
criptions des anciennes provinces qui la com-
posent.

VUES GEOLOGIQUES,
P RiSENT.ÉE$

A LA SOCIÉTÉ D'HISTOIRE
NA TURELLE,

Dans sa séancedupremier brumaire , troisiênteannée.

Par- G. Romm E.

DES VOLCANS,

.POINT de volcans en feu sans matière6combustibles , sans air et sans eau.no. Les matières combustibles proviennent detout ce qui a vécu sur la terre ou dans les eaux.3°. Les eaux courantes des
continens,versentdans la mer une grande partie des, dépouillesdes animaux et des végétaux qui ont vécu surla terre.

40. A ces dépouilles , se joignent celles datous les animauxmarins des différenteslatitudes.5o. Ces dépouilles terrestres pt marines , pluslégères que les terres et les pierres charriées,(cédant aussi plus aisément à l'action des cou-rans et des marées , sont portées plus loin edéposées séparément,
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6. Tant que ces connais conservent leur

mouvement , ils entrainent ces dépouilles avec
la même force.

7°. Là on ils perdent leur mouvement, ils

'déposent ce qu'ils charrient.
8°. L'étude de la direction des courans de

la mer est donc liée étroitement à l'étude de la
distribution des dépôts de matières combusa
tibles et de la position des volcans.

9°. Ce n'est que dans le voisinage des mers
que ces dépôts peuvent trouver le volume d'eau
nécessaire à leur fermentation.

10°. Il ne peut donc y avoir de volcan acs
tuellement bridant loin des grandes eaux.

110. Il n'y a point de combustion sans air,
et par conséquent point de volcan bridant dans

les mers profondes et loin des côtes.
12°. La mer glaciale verse ses eaux dans l'o-

céan par le détroit de Veigats , et dans la mer
pacifique par le détroit du Nord.

13°. A. peu de distance de ces deux -points,
les courans perdent leur vitesse , les matières
combustibles s'amoncèlent et alimentent les

volcans de l'Islande et ceux des isles Eleuths.
14°. On en peut dire .autant des volcans

du Kamtchatka , des Isles Philippines , de la
Réunion et de Madagascar , de ceux de la
Cafrerie, des Cordillères , des Antilles et de Pa-
nama, de la Sicile et de l'Italie , et enfin de
ceux de la Mer Egée , qui sont tous placés de
manière à être alimentés par des courans.

15°. Les volcans éteints qu'on trouve dans
l'intérieur des continens n'ont pu brûler que
lorsque les mers se trouvoient clans leur vois

$inage.
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16°. Là direction des vallées, le gissetnént desterres dans les environs de ces anciens volcans,peuvent donner des lumières sur la directiondes commis qui les alimentoient , et sur lesmers auxquelles ils appartenoient.

Du déplacenzent des eaux.
i° . L'action alternative du chaud et du froid,de l'humidité et de la sécheresse, celle de l'é-lectricité naturelle dans ses grandes explosions,

- et des végétaux par l'insertion de leurs racines,altère sans cesse la surface des montagnes,rompt la liaison de leurs parties.
20. Les eaux météoriques qui en descendent,

entraînent les parties les moins liées dans lesplaines et dans la mer.
3°. Les montagnes ainsi s'abbaissent , lesvallées basses s'encombrent, les bas fonds, lesécueils dans le ,voisinage des côtes maritimes.et des grands fleuves se multiplient.
4°. Les grandes mers que les marées tien.;nent sans cesse en mouvement des pôles à l'é-,quateur , et de l'équateur aux pôles, attaquent

leurs côtes, leurs fonds, dans quelques points,et en transportent les déblais dans d'autres.5°. Les volcans, les tremblemenS de terre'sont une autre cause des changemens arrivés àl'organisation primitive du globe.
6'. Qu'on rende, par la pensée, aux chalnes

de montagnes principales et secondaires , les
terres, les pierres qui en ont été détachées dans
la succession des siècles, elles reprendront leur
première élévation. Les brèches faites à quels

1)3
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ignée -unes seront réparées, les vallées, les mets
rendues à leur profondeur primitive ; par-tout
on verra les chaînes rétablies former, par leurs
ramifications, des bassins , où les eaux , au-
jourd'hui courantes , seront retenues.

70. Dans les temps reculés , il y avoit peu
ou point de rivières ; celles qui existoient étoient
courtes et formoient la communication d'un
bassin à l'autre.

Ces bassinè distribués sur la surface du
globe formeront, dans leur ensemble, de vastes
amphithéâtres sur lesquels les eaux se trouve-
ront réparties et soutenues à différentes heu-
leurs par les chaînes secondaires qui serviront
de digues naturelles.

Que la masse d'eau existante sur le globe
soit pareillement rendue, par la pensée, à tous
les bassins supérieurs qui l'ont perdue par leurs
brèches; on verra , dans ce nouvel ordre de
choses, les chaînes d'isles ou d'écueils qui tra-
versent les mer sactuelles , se découvrir et
devenir autant de digues naturelles qui cir-
conscriront les bassins inférieurs.

ito.. Les eaux ainsi distribuées fermeront
plusieurs mers suspendues les unes au dessus
des autres , moins profondes , partiellement
prises mais plus étendues en surface dans leur
ensemble que les mers actuelles. Tout annonce
que ce tableau de la surface du giebe est celui
des temps antérieurs aux dégradations succes-
siVes,

11.k Les bassins inférieurs, aujourd'hui en-
tousbrés pouvoient

être'
Claus l'état primitif,

beaucoup plus bas que le fond de nos mers ac-
tuelless
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12°. Les plateaux ,. les crêtes dés monta-gnes, qui circonscriventrenceinte des bassins,'

étoient l'unique domaine des végétaux et desanimaux terrestres.
13.. Les eaux , plus étendues en surface, per-

doient plus par l'évaporation
L'air plus humide propageoit mieux la

chaleur à toutes les hauteurs et dans toutes
les latitudes ; les terres plus arrosées étoient
plus fertiles ; c'est ce qu'attestent la terre vé-
gétale et les bois fossiles trouvés à de grandes.
élévations dans les Alpes, dans des lieux it1.1,-
jourdhui stériles.

15°. Voyons l'ordre des dégradations et des
changernens. Les eaux excédenteS des bassins
supérieurs se sont déversées par les parties dé-
primées des digues, en formant des courans nui
ont successivement rongé leurs lits et fait des
brêches.

16.. L'action de ces courses croissant sans
cesse pour agrandir les brèches , les 'bassins
supérieurs se sont totalement vidés , et les bas-
sins inférieurs s'en sont d'autant accrus.

170. Ces derniers bassins, remplis par dessus
leurs digues, ont confondu leurs eaux, et par
leur réunion, ont formé nos grandes mers.

S.. Les points les plus élevés de ces digues,
forment les chaînes d'isles et les écueils qu'on
observe aujourd'hui.

190. Ainsi les terres qui étoient habitées ou
habitables dans le premier ordre de choses ,
se trouvent aujourd'hui sous les eaux ; le
fond des bassins .supérieurs , couvert d'eaux
dans les premiers temps, est devenu le domaine
de l'homme. D 4.
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200. La masse générale des eaux rassemblées

dans les bassins inférieurs a acquis plus de pro-.
fondeur, a perdu de sa surface.

L'évaporation est devenue moindre; l'air
moins abreuvé a été moins propre à propager
la chaleur, à arroser les terres.

Les plateaux élevés en devenant plus
secs et moins chauds, ont perdu leur fertilité
sont devenus arides ; que-pues-uns se sont
,couverts de neige et de glace, dont la masse
augmente sensiblement.

23°. L'état actuel de la Hollande, dont une
partie habitée est au-dessous des eaux qui cou-
vrent les digues faites de main d'hommes,
prouve l'ascension successive des eaux dans
les bassins inférieurs (1).

24°. L'existence des corps marins, dans les
lieux élevés, prouve qu'une mer les couvrait
autrefois.

25°.- On voit encore des restes de ces bas-
sins versant les uns Oans les autres , disposés

(s) Dans un percement qui fut fait à Amsterdam , en t aos , pour
l'établissement d'un puits qu'on ne pût tenir ouvert , on trouva les
matières suivantes<

/.. Sable tourbeux, sable pur des dunes , argile ., limon , jusqu'à
la profondeur de. - sr pieds<

2°. Sable pur des dunes , argile bleuâtre 22
3.. Idem 14
A cette profondeur, rien nlincliquoit encore la présence

de la mer.
45 Shle marin, limon , mêlés de coquilles dans plusieurs

couches 5S
C'Crit la plus grande profondeur oh s'çst manifestée la

présence de la mer. . .

Argile pur, sans mélange de coquilles , couche con-
tinentale ou premier dépôt des fleuves 49

6°. Sable mêlé de pierres, qui est sûrement le sol vierge
continental < < 13

70. Sable pur. Idem a4
4..1 cette 2rofondeux on teotwa reau-donee.
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amphithéâtre dans une partie des AlPes.
26°. La met d'Azoff verse ses eaux dans la

Mer-Noire , celle-ci verse les siennes dans la
Mer-Egée , et de là dans la Méditerranée.

27°. Il fut un temps où la Grimée était une
isle (1); ses parties basses &oient sous les eaux et
les mers voisines plus élevées qu'elles ne sont
aujourd'hui ; c'est ce que prouve l'identité du.
sol qui forme le fond de la mer d'Az off, celui
de la Mer-Noire et la. surface des plaines de cette
presqu'isle; c'est une argile blanchâtre ,
cée , qui a été apportée par le Borysthène.

28.. Des tremblernens de terre, à différentes
époques, ont élargi le détroit de l'Hellespont ;
les Seaux se sont écoulées en plus grande abon-
dance ; le niveau de la Mer-Noire a baissé ; les
plaines de la Crimée se sont découvertes ; et
pendant que les eaux abandonnaient ainsi-ces
parages, elles inondoient les basses terres de
fa Grèce. C'est ce que l'histoire nous a transmis
SOUS le nom des déluges d'Ogigés et de Deu-
calion.

Les marins retrouvent , par la sonde,
dans les mers actuelles , les anciennes digues
des bassins débordés.

3o.. Les mineurs doivent trouver, dans leurs
travaux souterreins, la prolongation des digues
naturelles , à travers les terres d'alluvion qui
es couvrent.
31... L'hémisphère septentrional a plus de terre

et moins de mer que l'hémisphère méridional.

(1) Les anciens géographes en ont parlé sous les noms d'isle Trian-
gulaire , d'isle Bleçlle ou -Lucas , d'e$1e des Hérps.
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520. La cause des marées n

suries eaux, son effet doit être plus graNd sut
le mich que sur le nord du globe.

33°. Les côtes, les promontoires, les isles
les bas-fonds , plus multipliés au nord qu'au
sud, doivent embarrasser, retarder le mouve-
ment des eaux dans nos parages, et les amon-
celer sur les obstacles.

34.. Les obstacles étant moindres au sud,
les marées" doivent y être plus libres , plus ré-
gulières, et commencer de plus loin.

35°. Les eau X du sud arrivant plus librement,
et par conséquent plus vite à l'équateur, s'en
retournent aussi plus librement etplus vite.

36'. Les eaux du sud et du nord réunies à
l'équateur se contre-buttent. mutuellement
niais les premières se retirant plus vite , les se-
condes restent sans appui , et sont en partie
entraînée dans l'hémisphère méridional.

37°. Cet effet résultant de la distribution des
parties solides et des parties liquides sur le
globe, doit être toujours croissant. , en ne con-
sidérant que cette première cause.

38°. L'hémisphère méridional présentant une.
surface liquide plus étendue, doit aussi perdre
davantage par l'évaporation, l'air doit y être
plus abreuvé , la chaleur s'y propager mieux
les glaces polaires être moins étendues que dans
l'hémisphère septentrional.

59°. Cette différence dans l'atmosphère du
sud et du nord, doit être regardée commc une
des puissantes causes des vents du sud.

4o.. Ces vents chauds et humides se refroir
clissant au-dessus de nos montagnes , filoutent
aux glaces, aux eaux continentales .de notre

)

, et lui rendent ainsi une partie
es eaux que la première cause aVoit enlevée.
41°. Le Sud gagne ainsi des eaux salées , etne perd que des eaux douces ; le Nord perd

des eaux salées, et ne reçoit en retour que des
eaux do-laces. Cette différence nous découvrede nouveaux

effets'
dignes de l'attention du

Voyageur , tels que la densité et la salure res-
pective des eaux qui sont vraisemblablement
plus grandes dans l'hémisphère méridional.

Iiwitation, aux voyageurs.
Pour apprécier ces vues géologiques , les

voyageurs sont invités à observer
1°. L'action de l'air, de l'humidité , -du froid,

de la chaleur, de l'électricité et des végétaux surles rochers.
20. Les eaux courantes des continens , leurforce et ce qu'elles charrient.
3°. Le gisseinent des côtes , les bas-fonds, les

écueils, la nature des terres et des pierres qui
les composent.

4°. Ls courans de la mer, leur direction,
leur largeur , leur

profondeur'
leur vitesse- ,

leur température relative , les objets qu'ils en-.
traînent, Les lieux où leur mouvement expire.

5°. La distribution desmatières combustibles
sur le globe, leur nature, leur direction , les
circonstances qui les accompagnent.

6°. La position .des volcans brtila.ns.
7°. Celle des volcans éteints ; la direction

l'étendue, les débouchés des vallées environ-
',hantes.

8°. L'élévation, la dinaction , les rarnifica-

;
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tions des chaînes de montagnes ; les traditiosss,
locales sur leur ancienne élévation , leur
cienne fertilité , leur fréquentation, les gla-
ciers et leurs progrès.

90. Les substances provenant d'alluvion qui
encombrent aujourd'hui certaines vallées ; l'a-
nalogie de ces substanees avec la matière des
montagnes correspondantes.

''La disposition des grandes vallées , les
brèches faites à quelques-unes des chaînes.

La nature et 'la position des restes de
travaux de main d'hommes, actuellement sous
les eaux de lafr mer.

120. Les marées dans les deux hémisphères,
leurs époques , leur vitesse , leur élévation,
les hauteurs en latitude , où le mouvement
des eaux commence vers les deux pôles.

15.. La différence de densité et de salure des
eaux du sud et du nord.

ssi.. Les vents alisés , leur chaleur, leur hu-
midité , leur direction.

15°. Les latitudes où se montrent les glaces
polaires dans les deux hémisphères , leur abon-
dance, leur Ifxité ou. leur mouvement.

La différence de niveau et de profon-
deur des mers.

170. L'analogie. des moeurs, des usages, des
préjugés, des actes de superstition menie, des

costumes'
des idiômes qu'on observe entre les

habitans des pays élevés de diverses contrées
ainsi que leur différence respective chez les
babitans des montagnes , comparés à ceux des,
plaines afin d'acquérir quelques indications
sur les émigrations des peuples et Sie le dé.pla.".4.
cernent des eaux.

SUR. LA WITHERITE
ET LA. STRONTIANITE;

PAR CH. COQTJEBER T.

N rendant compte des travaux de quel-
ques minéralogistes allemands, sur ces deux
substances nous avons cru pouvoir emprun-
ter aussi les noms dont la plûpart se servent
pour les désigner. Nous ne prétendons point
par - là introduire ces noms dans la langue
minéralogique-; l'adoption de noms nouveaux
est nécessairement subordonnée à des con-
sidérations générales qui tiennent à un systerne
complet de nomenclature. Ll seroit à desirer,,
sans doute , que les dénominations métho-
diques fussent préférées aux dénominations
arbitraires, et sous ce rapport, le nom de
svitherite , dérivé de celui du docteur Withe-
ring, le premier qui répandit la connoissance
de cette substance ( ) est peut - être moins
bon que celui de carbonate de baryte natif,
qui a été donné à ce sel terreux par la plus
grande partie des chimistes français -(2). La

Transactions philos. '1784 , tom. 7, part. I., page ap5.
Nous verrons cependant que la witherite , c'est-à-dire , le car-

bonate de baryte natif, n'a pas exactement les mêmes propriétés quai,
1c carbonate de baryte , préparé 4ans le laboptoire de â chirniues.
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dénomination méthodique a l'avantage de
faire connoître ou de retracer la nature des
.substances dont un minéral est composé
ruais si le nombre de ces substances est con-
sidérable , si la forme et les propriétés du
corps qu'il s'agit de désigner dépendent des
différentes proportions dans lesquelles ces prin-
cipes s'y trouvent combinés ou mélangés,
alors il est presque impossible d'adopter un nom
méthodique qui seroit une analyse entière,
et l'on est forcé d'en créer un arbitrairement. Il
conViendroit Peut-être, dans ce cas , ou lorsqu'il
s'agit d'une substance simple qui 'n'est point
encore nommée ou qui r.est mal, d'adopter
l'usage des botanistes, et d'appliquer, à ces,
substances, le nom des minéralogistes les plus
.célèbres, ou des auteurs des découvertes (1).
Ce seroit acquitter une dette envers les
hommes qui 'cultivent cette belle brandie de
l'histoire naturelle', et un nouveau .moyen
peut, être , d'exciter aux travaux pénibles
ou'exigent la recherche des minéraux et leur
analyse. Sous ce rapport, le nom de withe-
rite, donné à la première de ces substances,
vaut beaucoup mieux que celui de strontianite ,
que la seconde a reçu,uniquement *d'après le
lieu où elle a été trouvée pour la première
fois. Il est probable qu'aucune substance mi-
nérale n'est bornée à une seule mine, à un
seul canton, ni même à une seule partie du

(r) Werner a adopté le nom de Scheele pour la substance métallique
ciùe nos chimistes nomment tungsten , de deux IllOtb suédois ,
vendenr. dire pierre pesante.
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de recherches suf-
pas plus générale-,
a fait découvrir sur

etole., et que c'est faute
fisantes qu'on ne trouve
ment celles que le hazard
quelque point.

" Après ces idées sur la nomenclature , ve-
nons.à la description les deux substances qui
sont l'objet de cet article, et que nous avons
réunies, parce qu'elles ont beaucoup de rapport
entr'elles , et afin que le lecteur apperçoive,
d'un coup-d'oeil, en quoi elles se ressemblent
et en quoi elles diffèrent.

I. La witherite est plus connue en France que, La withetite
la strontianite. Elle a même été décrite et
-analysée , par le citoyen Sage, dans le jour-
nal de Physique d'avril 1783, par le citoyen
Fourcroy, dans le quatrième volume des An-
nales de chimie, et par le citoyen Pelletier,
dans le terne X de la même collection. On
a voit seulement été induit en erreur touchant
l'endroit Où se trouvoit ce carbonate de ba-
ryte natif. On croyoit, sur la foi de Withe-
ring , qu'use retiroit des mines d'Alston-Moor, ,*

Endroiten Cumberland. Il ne sera point inutile de °nia troue-
rectifier ici cette opinion, et de décrire, avec
quelque détail, le lieu où cette substance se
rencontre. Ce que nous allons rapporter est
extrait d'une dissertation de Watt, inséré
dans le troisième volume des Mémoires de la
société de Manchester, page 599.

A Anglezark , dans le Lancashire ( comté
de Lancastre ), à une lieue, à l'est de Chor-
ley,, sur les terres de François Standish Ba-
rouet, est une mine de plomb en filons, dont Description

Pangue est barytique. La beyte se trouve de cet cndroit.
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l'état de carbonate dans la partie supérieure

des filons, c'est-à-dire, près du jour, et à l'état
de sulfate dans la profondeur. Dans l'espace
intermédiaire, le carbonate et le sulfate de ba-
ryte sont plus ou moins mélangés. On trouve
aussi du carbonate de chaux cristallisé dans la
partie inférieure d'un des filons. D'après cette
disposition du carbonate de baryte, on sent
que c'est sur-tout dans les anciens déblais
tant à l'intérieur qu'il l'extérieur de la mine,
qu'il faut le chercher. Les travaux actuels sont
déjà trop profonds pour en procurer de pur.
Le minerai qdon trouve dans ces travaux est
du sulfure de plomb , de fer et de zinc.

ii convient -à l'objet de ce Journal, de dé-
crire, d'après 'Watt, la nature du terrein dans
cette partie montueuse de l'Angleterre.

Il est composé de couches alternatives degrès et d'argile, entremêlées de filets de
houille. Voici quelle est la succession de ces
couches dans la fouille nommée la nouvelle
machine.
Sable et gros gravier . . .
Grès . . . .

Schiste argilleux, Mêlé de
houille

Schiste argileux .
Grès

- Schiste argilleux

yard ( ).
7+

Total. . . 42 yards
(r) Le yard anglais , ou verge d Angleterre , est une mesure linéaire,

gui rc,pond à 405 lignes et demi du pied de Paris , ou enviroamettes , c est-à-dite , pi g milli-metres , mesure républicaine.
Les

( 6.5 )
Les grès de la seconde et de la cinquième

couche sont composés de fragmens anguleux
de quartz, mêlés de parties micacées, et liéspar un ciment argileux. Ce mélange est fortdur et d'un gris rougeâtre. Watt croit -non-:voir en attribuer la formation à la décompO-.
sition du granit; dont on y retrouve, en ef-fet , tontes les parties constituantes.

Le schiste argilleux de la quatrième et dela sixième couche, est de l'espèce que lesmineurs anglais nomment skivnr , et à la-quelle Forster a donné, dans son introduc-
tion à l'étude de la Minéralogie, le nom de
schistus friabilis. Ses feuillets sont séparés
par des couches très-minces de pyrites maretiales ; mais on n'y remarque point d'em-
preintes.

Les bancs que nous venOns de décrire sont
inclinés à l'ouest sur une pente de- 'deux
pouces et demi par verge.

Ils sont: coupés, dans différentes directions,
par des filons verticaux qui viennent se réu-nir et se confondre dans un filon prin-.cipal qui porte le nom de .1llorz du soleil
ou d'ancien filon, et qui est situé près dû.
chemin de Chorley. Celui-ci se dirige, à-peti-
près vers l'est Sa puissance varie depuis six
pouces jusqu'à trois pieds. Il est presque per-
pendiculaire à l'horizon , jusqu'à ce qu'il par-
vienne au fond de la seconde couche de grès;il a seulement un peu do pente vers le nord :
mais, plus bas, cette pente augmente con7
sidérablemént.

Le minerai de plomb, que Ce fion contient,.
jour. des 111inei', jiluciose an 1
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varie dans la partie où sa gangue '.est de ni-

. Itherite suivant les couches qu'il traverse.
.0n a -observé, en général, qu'il étoit plus
-riche en -traversant les bancs _de grès,,,, qu'en
Irave,rsant c'eux de schi,ste argilleuX, où il
est Mélangé de beaucoup de blendeet de
pyrii

Lorsque le filon est fort puissant ou coupé
par d'autres filons, il renferme ordinairement
beaucoup de fragmens de schiste et de grès.

.

Le minerai s'y trouve souvent en rognons.
.La mine d'Anglezark paroît avoir été 'ex-

Voitée dès le siècle dernier. 'iLes travaux,
abandonnés pendant soixante ans, furent re-
pris en 1781. Elle est fort peu productive
et n'occupe que douze ou quinze ouvriers (1).

Caractères extérieurs de la witherite (2).

tescription Couleur. Blanc grisâtre, tirant sur Je blanc
dela withcrite. de lait; demie transparence. Quelque chose

, (r) Le citoyen Pelletier a décrit dans le tome in des annales de
chimie , un carbonate de baryte natif, de Zmeo-Gora , c'est-à-dire
Alo,ztagne du Serpent , dans l'Altaï en Sibérie, qui a été rapporté
de Russie par le citoyen Purin.

Il a aussi du carbonate de baryte en masse et sans apparence de
cristallisation ou de

stries'
qui ressemble à un quartz opaque et caver-

neux. Il l'a reçu de M. Wolff , sans désignation d'endroit. Nous
avons fait ensemble quelques expériences ..ur cette substance , qui s'est
comportée absolument comme la witherie striée.

(2.) Ce que Watt a dit de la langue anglaise , nous pouvons le dire
avec autant de raison de la nôtre. Avant que l'on puisse déc;ire en
français des minéraux , d'après leurs caractères extérieurs , avec la pré-
cision qui est propre aux descriptions rie Werner, il faudroit que
nous eussions fixé , comme en ail emand , le sens de tous les termes
que notre langue peut nous fournir ; iput-être Même faudroit-il en

( 67 )
de gras dans l'apparence extérieure sem-blable à de la cire fondue qui commence àse figer refletant dans son intérieur la cou-leur des parois des vases dans lesquels ellese trouve.

Tissu. Strié, en fibres déliées , et telle.;ment rapprochées qu'elles sernblent se con-fondre en quelque sorte. Ces fibres sont as-semblées en petits faisceaux.

Cristallisation. Fort rare, approchant, dit-on, du cristal -de roche,

Fracture. Dans le sens des stries, on ob-
tient des petits faisceaux plus ou moins di--

créer de nouveaux , pour peindre , par le ?.ecours du langage, des ob-jets dont les différences sont si multipliées et souvent si peu sen-sibles. Il flous paroît qu'un des premiers soins des minéralogistes detous les pays devroit etre de créer, pour la science qu'ils cultivent,une langue , en quelque sorte , universelle , et qui frit , pour cettebranche de l'histoire naturelle , ce que la langue linnéenne est pourla botanique. Jusques-là on ne sera jamais sUr d'être bien compris,
et il sera toujdurs trè:-difficile de reconnoître un fossile , d'après lalecture d'une description , quelque détaillée qu'elle soit. Werner adéja obtenu , en Allemagne, le degré d'autorité nécessaire pour faireadopter sa manière dé décrire et l'acception qu'il a donné aux termesde sa langue ; d'ailleurs il importe peut-être moins d'avoir la meilleure,langue minéralogique possible , que d'en avoir promptement une dont
les mots soient bien définis et compris généralement. Les botanistesde tous les pays se servent , poux leurs descriptions , des termes,adoptés par Linné , et ne s'avisent g,uères d'examiner s'il semit pos-sible d'en trouver ou d'en inventer de plus heureux. Le public connoftdéjà l'ouvrage de Werner sur les caractères extérieurs des fossiles

4,par la traduction que la citoyenne Picardet en a 'donnée. Le citoyenBerthout , chef du bureau de l'exploitation des -usines ,
en Allemagne, sous la dictée de ce professeur célèbre , les matériauxd'un manuel sucre même sujet, enrichi d'un grand nombre d'exem-ples , propres à déterminer plus exactement la valeur des termes. ILest à desirer que cet ouvrage utile ne reste pas plus long-temps dans
le porte-feuille de l'auteur.

E
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vergens , on des lames étroites, droites ou
coudées. Dans le sens contraire , la cas-
sure est vitreuse, et assez semblable à celle
du quartz gras.

Dureté. Moyenne entre le carbonate et
le fluate de chaux; assez peu considérable
pour que le couteau puisse l'entetmer.

Pesanteur spécifique. 4,2919 à 4,331o; in-
férieure à celle du sulfate de baryte ou spath
pesant, qui est de 4,400.

Forme. En masses arrondies, plus ou moins
grosses , composées de morceaux assemblés
autour d'Un noyau commun, vers lequel sont
dirigées les stries ou fascicules des autres
morceaux. Watt.'

Analyse chimique. Sur cent parties , il y
en a soixante-dix de baryte , vingt d'acide
carbonique et un peu d'eau.

Propriétés. >Presque point dissoluble dans
l'eau pure ; perd sa transparence au feu ,
mais retient, avec beaucoup de force, son
eau de cristallisation et Pacide carbonique
qui entre dans sa composition, même à un
feu porté à cent dix degrés , au pyromètre
de Wedgewod, et soutenu à ce degré pen-
dant trente-six heures (1). Acquiert , au feu,

(r) Le carbonate de baryte natif diffère, à cet égard, du carbonate
de baryte artificiel, dont l'eau et l'acide carbonique sont dégagés par
une chaleur forte. On parvient aussi à enlever à la witherite son acide
carbonique, suivant le témoignage de Priestley, lorsqu'on la fait rougir
,dans un tube de terre, et qu'on y fait parvenir ensuite une petite quais-
cité d'eau. Voyez crans. philos, tome 78.
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une teinte d'un verd bleudtre, qui est belle
et durable. Les acides concentrés n'ont au-
cune action sur elle ; mais étant affoiblis ,-ils
la dissolvent plus facilement même que la
baryte pure, sur-tout à raide de la chaleur.
Un papier trempé dans une forte dissolu-
tion de witherite par l'acide nitrique , étant
Séché et allumé, brûle avec une flamme d'un
blanc jaundtre.

Une propriété singulière de la witherite
mais qui pat-oit bien constatée , c'est de por-
ter le trouble dans l'économie animale au
point de pouvoir être regardée comme un
poison actif. Ce fait étoit consigné, depuis
long-temps, dans l'Histoire naturelle de Lan-
cashire et Cheshire ( comtés de Lancastre et
de Chester ), par le docteur Leigh. Il existe,
dans le Lancashire , dit 'cet auteur , une
pierre qui agit comme purgatif, vomitif, diu-
retique et lithontriptique quand on l'admi-
nistre à la dose d'un scrupule; mais à la dose
Jun gros , elle jette les hommes et les ani-
maux dans un état léthargique qui se termine
par la mort. Dans le' même pays les habi-
tans , au rapport de Watt, font usage de
cette substance pour se délivrer des rats et
des in ots.

Ce savant a voulu s'assurer, par lui-même,
de l'effet que cette substance produit sur les
animaux à sang chaud. Ayant administré une
drachme de witherite à une chienne, de l'es-
pèce du basset , qui pesait treize livres , cet
animal fut totalement paralysé au bout de
trois heures, sans aucûn symptôme de

ClouE3



( 70 )
leurs aiguës; il eut ,, deux heures après, des
con.vultions, et tomba bientôt dans une lé-
thargie absolue qui le conduisit à la mort.
Un petit chien, pesant neuf livres, ayant
avalé quarante grains de cette substance
n'éprouva d'abord aucun accident ; mais une
demie heure après, il mourut à la suite d'un
vomissement très-violent. Dans un troisième
sujet qui périt de la même manière, l'esto-
mach et le canal intestinal se trouvèrent for-
tement corrodés. On ne sait à quoi attribuer
cette qualité déletère que ne partage point le
carbonate de baryte artificiel. La baryte pure
oucaustique, le muriate et le nitrate de baryte
sont, à la vérité, de très forts purgatifs mais
dont l'effet n'est point accompagne d'accidens.
Le muriate de baryte est même employé
comme un remède très-actif et très-efficace
dans les maladies de la limphe , etc ; princi-
palement en Angleterre, où Crawford, sur- tout,
en a accrédité l'usage. Faut-il croire, avec quel-
ques auteurs , que la witherite contient des
portions de substances nuisibles qui ont échap-
pées aux analyses.

La strontik U. La substance que nous indiquons sous le
nite.. nom de strontianite , n'a été long-temps re-

gardée-que comme une variété du carbonate
,de baryte.

Les minéralogistes allemands ayant soup-
çonné qu'elle en différoit plus essentielle-
ment , pensèrent qu'il falioit lui donner un
nom particulier. Suizer de Ronebourg a créé
celui de Strontianite.

(7')
C'est, en effet, à Strontian , dans l'Argyle-

Sbire ( comté d'Argyle ) dans la partie occi-
dentale du nord de l'Ecosse , qu'on trouve
lcette substance , dans un filon de mine de
plomb qu'on dit être encaissé dans le gneis
et qui contient aussi du spath pesant.

Le morceau que le citoyen Pelletier à en
sa possession , lui fut apporté d'Angleterre

y a six, ou sept ans, par M. Grevilte, sous
le nom de spath pesant aéré de Strontian
en Arg,yle-Shire.

La strontianite étant encore fort rare en
France dans les collections de minéraux
lIQUS croyons faire plaisir à nos lecteurs de
décrire cet échantillon.

Liant posé à plat, il présente , sur sa face
supérieure , de gros cristaux de spath , cal-
caire à dents de cochon, parsemés de quel-
ques petits points pyriteux et séparés , à la
base , par de petits amas de ce' spath pesant
cristallisé coniusement auquel les anglais
donnent le nom de caulli.

Au dessous de ces cristaux , et le long de
la t'ace inférieure du morceau, sont couchées
longitudinalement des aiguilles- prismatiques
de quelques pouces de long sur une on deux
lignes d'épaisseur. Ces aiguilles sont d'un verd
pâle , demi transparentes et fragiles. Leur
forme n'est pas facile à déterminer. Elles pa-
roissent être des prismes à quatre ou six côtés,
dont l'extrémité est tronquée et ne présente
point d'apparence de pyramides (1). Elle sont

(, ) Ne seroit-qe pas quelque espèce de strontianire que Born décrit
dans catalogue d'Eleonoxe de Raab? Tome / , page 267.

4
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disposée S à-peu-près parallèlement , et forment
des espèces de faisceaux applatis 'qui ont quel-
que ressemblance avec les tiges confites de
l'Angelique. Leur réunion forme Une couche
de six ou sept lignes d'épaisseur entre le car-
bonate de chaux cristallisé en dents de co-
chon , et une couche de sulfate de baryte
mélangé de carbonate de chaux qui occupe
la base du morceau.

Caractères extérieurs de la strontianite.

Couleur. Dans l'échantillon que possède le
citoyen Pelletier, le verd est pâle et un peu
jaunâtre ; nous lui avons trouvé quelque res-
semblance avec du blanc de baleine rance.

Un morceau de cette même substance, dont
la description, par Werner , nous a été com-
muniquée par le citoyen Berthout , avoit des
parties d'un verd clair , que Werner nomme
verd d' asperge , et d'autres d'un blanc verdâtre,
tirant sur le gris. Le verd domine dans la partie
de la pierre où les rayons qui -la composent
coincident ; et le blanc- au contraire, dans la
partie. opposée , vers laquelle divergent les
rayons_, et où se prolongent des veines vertes
qui s'y perdent peu-à peu.

Demie transparence.
l'issu fibreux.
Cris' allisation en aiguilles prismatiques, dont

la forme n'est pas bien connue.
Cassure. La c.a.ssureprincipale , c'eSt2à-dire
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selon la direction des fibres , offroit , dans le
morceau décrit par -Werner , des rayons étroits,
allongés et divergens ; elle étoit moyennement
brillante.La cassure transversale. n'a qu'un
brillant gras , ressemblant à celui de la nacre ;
le grain en est fin et inégal.

Dureté. Fort peu considérable , suiVant
Werner, et moindre que celle de la witherite.
Nous l'avons trouvé , au contraire, un peu
plus forte.

Pesanteur spécifique. 35,oi o suivant Licha
tenberg. 36,750, suivant Klaproth. 42,382,
suivant le citoyen Pelletier , annales de chimie,
tome io , page 88.

'Analyse chimique. Suivant Klaproth. Sur
cent parties , ce chimiste a trouvé 69 parties
et demie d'une subtance qu'il regarde comme
une terre nouvelle, 3o parties d'acide carbo-
nique et un peu d'eau.

Propriétés. On avoit déjà remarqué que la
strontranite différoit de, la witherite par la cou-
leur , là dureté et la pesanteur spécifique.

Blumenbach s'est assuré qu'elle ne partageoit
point les qualités nuisibles de cette substance.

- Enfin- t'on -savoit qu'un papier trempé dans
une dissolution de strontianite , par l'acide ni-
trique , étant allumé , après avoir été séché
bridoit avec une flamme rouge.

On voit, par une note , que Watt a joint, à
sa, dissertation que les anglais soupçonnoient
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déjà. que la strontianite contenoit une terre
nouvelle.

Analyse de Le professeur Klaproth, qui a déjà annoncé
strontianitc. l'existence de deux terres simples nouvelles

l'une , dans le zircon ou jargon de Ceihin , et
l'autre dans le corrindon ou spath adaman-
tin , s'est livre , sur la strontianite , à des re-
cherches , dont il a rendu compte dans les an-
nales de chimie de Cre111793 ;deuxième partie,
Ftg. iS9et suiv. et '794, première partie page
99 et suivantes. -Nous nous faisons un devoir:
de rapporter exactement le résultat des travaux
de. çe chimiste célèbre.

La strontianite ayant été exposée pendant
cinq heures à un. feu ardent clans un poele
de chambre , ioo grains de cette substance ne
perdirent que 6 grains d'acide 'carbonique
c est-à-dire , environ la cinquième partie de ce
qu'elle en contenoit.

2.. Mise dans un creuset d'argile , et ex-
posée à l'action du feu dans un, four à porce-
laine, elle attaqua l'argile du creuset, s'y Com-
bina , et se convertit, par cette combinaison
en un verre transparent compacte , dur, et
de la couleur de la chrysolite.

5a. Si au lieu de mettre cette substance en
,contact immédiat avec les parois du creuset
on la renferme dans l'intérieur d'un charbon,
et qu'on mette ce charbon dans un creuset et le

- creuset dans la partie la plus chaude du four
à poreelaine , la strontianite ,perd son éclat
mais sans présenter aucune apparence de fusion
et sans que sa forme soit altérée: Son poids se
trouve diminué de 31 centièmes , ce qui

Action
feu.

)
annonce ctiï l'acide carbonique en a été .dé-
gagé par l'action du feu (1).

La strôntianite , telle qu'on la trouve dans
la nature , ne se dissout point dans l'eau

Action de

mais lorsqu'elle a été privée de son acide car-
bonique par une chaleur violente, connue dans
l'expérience précédente., on parvient à en dis-
soudre , dans déni livres 'd'eau bouillante
peu plus de ioo .grains. Cette dissolution étant
filtrée et mise dans Une bouteille bien bouchée,
il ne tarde pas à s'y former des cristaux , qui
s'accroissent , pour ainsi dire , à vue d'oeil , et
qui se grouppent d'une manière fort agréable.
Ces cristaux sOnt des aiguilles transparentes et
très-déliées , dont la réunion forme une espèce
de tissu soyeux. Leur saveur est caustique. Ils
perdent leur transparence à l'air, et devien-
nent d'un blanc laiteux.

La cristallisation , dans l'eau pure, de dette
terre privée d'acide carbonique et sans mélange
d'aucune autre substance., est un phénomène
entièrement nouveau. Il a été vu également pa r
Richard Kirwan , suivant une lettre que ce sa-
vant écrivoit à Creil, à la fin de l'année 1793.

IQ. Cent grains d'acide muriatique , dont la Action de
pesanteur spécifique étoit de 1,1400 , affoiblis l'acide inu'ia-
par 5o grains d'eau , dissolvent 53 grains et tilue'
demi de strontianite (2). Il faut 75 grains de
witherite pour saturer la méme quantité de cet
acide, affoibli par feoo grains d'eau , mélange

(1) Au chalumeau , la strontianite donne , ainsi que la witherite
un verre blanc et opaque, qui se réduit facilement en poussière, commele citoyen Pelletier l'a observé.

(z) La dissolution de strontianite , par l'acide muriatique , a une--légère teinte de jaune 3 celle du Witherite eit sans eauleur. C.
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sans lequel la dissolution ne seroit ni claire ni
.complette.

2.. En pesant la strontianite et l'acide em-
ployé à la dissoudre , Klaproth a reconnu qu'il
se dégageoit , pendant cette opération, 3o grains
d'acide carbonique, sur I oo grains de strontia:
nite.

3°. Le sel neutre formé par la combi-
naison de la terre de la strontianite avec l'acide
muriatique , cristallise en belles aiguilles qui
n'attirent pas l'humidité de l'air quoiqu'elles
soient très-solubles dans l'eau.

4°. Ces cristaux se dissolvent .aussi dans
l'esprit - de - vin lorsqu'il n'est pas trop dé -

phltgmé'
et à l'aide de la chaleur. Lorsqu'en

trempe, dans cette dissolution, du papier ou
du coton, et qu'on y met le feu , elle brûle
avec une flamme d'un rouge de carmin très-
agréable.

La dissolution de la witherite Par 'l'acide
muriatique.,' ne cristallise pas en aiguilles
suivant Klaproth, mais en tables hexagones,
dont la pesanteur spécifique est beaucoup plus
grande. Ces cristaux étant dissous dans l'es.
prit-de-vin ne lui communiquent pas la pro-
priété de brûler, avec une flamme rouge. Nous
avons déjà dit que cette flamme est seulement
d'un blanc joundtre.

5Q. Klaproth avant fait dissoudre un grain
de sulfate de potasse dans six Onces d'eau dis-
tillée, versa, dans cette eau, trois gouttes de
muriate de strontianite; le précipité n'eut lieu
que le lendemain; il a lieu, comme on sait,
instantanément avec le muriate de baryte.
Douzième expérience.
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La strontianite se dissout aussi fort. bien Actiondera.

dans l'acide nitrique, et en perdant , de Même 'ide "i"iqu'e'
qu'avec muriatique , trente grains
d'acide carbonique SUT cent. Le sel neutre
qui résulte de cette combinaison, cristallise
tri cristaux solides clairs, non délicpescens
et dont la forme principale paroît être l'oc-
taèdre.

La dissolution de la witherite exige, sui-
vant Klaproth , que l'acide nitrique soit plus'
affoibli , pour empêcher une cristallisation
trop prompte (1). La forme des cristaux pa-
roît aussi ère l'octaèdre, 'mais ils sont moins
distincts et il s'en trouve qui paroissent être
en tables. Ils ne sont pas aussi limpides que
ceux de strontianite (2).

Le vinaigre dissout la strontianite avec 'Actionde Pa.>
plus de difficultés que les acides précédens.'cide aCéte.11X.
L'auteur avant employé du vinaigre distillé et"
concentré Par la gelée, a obtenu de petits cris-
taux clairs et non déliquescens , qui parois-
s'oient en tables rhomboïdales. Ii assure avoir
essayé inutilement de faire cristalliser la dis-
solution de la witherite dans le même acide.
Il n'en résulte, dit-il, comme de toute autre
dissolution de la baryte , par le vinaigre
qu'une tuasse informe qui tombe en déliques-
cence à l'air.

L'acide sulfurique agit presqu'entièrement Action de

(i) La withnite exige, sur-tout , beaucoup plus de chaleur pour
se dissoudre clans les acides , et sa dissolution cristallise aussi plus
promptement. C.

(2) La dissolution de strontianite , par l'acide nitrique , est saàs
couleur , comme celle de la witherite. C.
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denuhne sur les deux substances. Quarante
grains de sulfate' de strontianite ayant été
soumis à l'ébullition, dans huit, onces d'eau,:
il y en a eu deux grains et demi de dissous.

en peut décomposer le muriate de stron-,
tianite , ainsi que celui de witherite , au moyen
du carbonate de potasse. Ces deux substances
reprennent, par ce procédé , l'acide carbo-
nique qu'elles avoient perdu , et se revivi-
fient. Il est cependant remarquable , qu'ainsi
revivifiées et reproduites par l'art, elles ne
retiennent plus cet acide avec autant de force
que dans leur état naturel.

Klaproth conclut de ces expériences qu'il
y a une différence essentielle entre la terre
de la sirontianite et celle de la witherite ;
car, dit-il, quoique ces terres se comportent
de la merne manière avec l'acide sulfurique
et qu'elles retiennent, avec une force presque
égaie, leur acide carbonique, elles présentent,
d'ailleurs, quelques propriétés très-différentes.

Les principales sont
10. La pesanteur spécifique.
2°. La différente proportion de l'acide carbo-

nique dans ces deux substances.
3'. La forme différente 'des cristaux qui ré-

sultent de la dissolution de ces deux terres
dans l'acide nitrique, et encore plus dans
l'acide muriatique.

4". La faculté de cristalliser dont jouit l'ace-
lite de strontianite.

50. Enfin, et principalement, la couleur
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rouge que la terre de la strontianite
nique au feu dans les circonstances, que nous
avons indiquées.

.

Comme la terre strontienne, ajoute Kla-
proth, se distingue encore plus des autres
terres que de la baryte, rien n'empéche dela considérer comme une nouvelle espèce de
terre simple , dont le nombre se treuveroit
par -là , porté ,à huit ; le docteur Richter
ayant renoncé à la terre nouvelle qu'ilavoit cru
reconnoltre , indépendamment du phosphate
calcaire , dans les os des animaux.

Telles sont les opinions du professeur' Kla-proth , et toutes celles d'un chimiste aussi
distingué méritent,. sans doute., la plus sé-
rieuse attention. Le 'citoyen Pelletier a bien
voulu répéter quelques - unes de ces expé-
riences, dans son laboratoire. Nous avons vu
.presque tout ce qu'avoit observé Klaproth;
niais le citoyen Pelletier , d'après les consi-
dérations suivantes, pense qu'il convient de
soumettre cette substance à des expériences
ultérieures, avant d'admettre l'existence d'une
nouvelle terre dans la strontianite.

10. et 20. Il suffit pour que la pesanteur Spéci7
tique de la strontianite soit moindre que celle de
la witherite , que la première de ces stibst ances
contienne plus d'acide carbonique, comme
Klaproth l'a reconnu en effet. ( Le çarbonate
de chaux strié contient, suivant Bergmann ,
trente - quatre parties sur cent , d'acide car-
bonique ; sa pesanteur spécifique est 2,7280 ,
suivant Gmelin

30. La forme différente des cristaux ne
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Suppose pas nécessairement une différente es-
pèce de terre; elle pourroit avoir lien de même
si l'une des substances étoit de la baryte pure,
l'autre de la baryte mélangée. D'ailleurs ces
différences, qui sont peu considérables , dé-
pendent souvent, comme on sait, de la ma«!;
fière dont l'opération est conduite.

4°. L'acetite de baryte jouit bien certaine-
nement de la faculté de cristalliser , et les
cristaux ne sont pas déliquescens.(Bergmann
a dit seulement qu'ils étoient presque déli-
qUeseens ). Le citoyen Pelletier, à cette oc- .
casion , a préparé de racetite de baryte ; et
nous pouvons affirmer que ce sel cristallise
mieux que rreetite de chaux, et n'est, ainsi
que lui, nullement déliquescent.

5'. La .dissolution du muriate de strontia-
nite dans l'esprit-de-vin ne jouit pas seule
de la propriété de donner une flamme rouge.
Nous avons fait la même expérience avec du
muriate de chaux ( sel marin calcaire ), et
nous avons eu également une flamme de cette
couleur', et peut-être.même d'un rouge en-
core plumarqu4.

6°. Il nous paroit que Klaproth indique
lui-même , la nature de la strontianite , lors-
qu'il dit que le sel neutre, résultant de sa--
combinaison avec l'acide sulfurique est dis-

.'soluble dans une quantité d'eau- considérable
à l'aide de la chaleur. Cette propriété est
comme on sait, celle du sulfate de chaux,
tandis que .le sulfate de baryte paroit être
entièrement insoluble. Ne seroit-on donc pas

fondé

( )
fondé à croire que la .trontianite n'est autrechose qu'un mélange de baryte et de chaux,ou peut-être une combUiaison de ces deuxterres, car nous ignorons encore si les terresne peuvent pas, dans certaines circonstances,s'unir ensemble d'une manière plus intimequ'on ne l'a cru jusqu'ici. Le citoyen Pelle-tier a conçu cette opinion sur' la eompositiomide la str,ontianite; à la première inspectionde cette substance ; elle acquiert -un nou-veau poids par ;es expérience S que nous ve-nons de rapporter, et paria inanii:re mêmedont le sulfate de baryte et le carbonate dechaux se trouvent mélatigés dans les échan-tillons que nous avons décrits.

Cm C.

Jour. des Mines ,pluyiose , an



OBSERVATIONS
Faites par le citoyen Hassenfratz ,inspecteur

des mines tic la République , sur la neige

tombée le 2 pluviose de Tan trois.

DEPUIS plusieurs jours la neige tombée avoit

la forme d'un plan hexaèdre , composé de six

filets , formant entr'eux un angle de 6o degrés,
et de plusieurs autres filet implantés sur les
premiers, sous un angle de 3o degrés.

Aujourd'hui 2 pluviose , parmi des cristaux
de neige , semblables a ceux décrits ci-dessus,
il s'en est trouvé quelques .uns qui étoient
formés de deux ou trois plans réunis par un axe

commun, dont les angles étoient de soixante
degrés. Je ne pense pas que cette réunion ait

encore été observée.

t

OUVRAGES ÉTRANGERS.

Suite de l'extrait des annales de chimie de.crell, 1794. (Voyez journal de niVOSe

No. X I
NILS N-ystrcem , apothicaire à. Norkôping,
a découvert qu'on pouvoit ôter à l'eau -vie de grain le goût de chaudière, en y ajou-
tant une petite quantité d'acide sulfurique ,étendu dans beaucoup d'eau , et en faisant
distiller de nouveau. Cet effet s'explique parl'affinité de cet acide pour l'eau et pour
les substances inflammables. Gadolin , qui a
communiqué cette expérience à Creil, la re-
garde comme fort importante; il craint. sen-
bernent que l'acide n'endommage la chaudière.
Page 156.

Hermann décrit un jaspe blanc qu'on a,..découvert dans la partie la plus élevée des
Monts Altai , en Sibérie, près de la source
Ou Korgon. Sa -couleur est celle d'un, bel
ivoire. Sa fracture approche de celle du pe-tro-silex. Il est très-dur et prend un beau poli.
Ce qui fait sur-tout sa beauté, ce sont les
dendrites noires dont il est pénétré. Les
usines de Kolywan , en Sibérie, ont rendu,
en 1791, plus de 68000 marcs d'argent, con-
tenant environ z3oo marcs d'or. En y .compre,
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rant le cuivre, ces mines ont rendu 6,750,000
livres tournois, dont 4,250,000 livres de profit.
Une circonstance remarquable, c'est que l'ar-
gent contient moins d'or à mesure qu'on pousse
les travaux. Jusqu'en 178o, on retiroit quatre
pour cent d'or ; 'mais aujourd'hui on en retire
a peine deux pour cent Dans une collection
de minéraux , à Pétersbourg , on voit une
calcedoine d'un bleu foncé , qui semble
cristallisée en cubes ; mais il est très-pro-
bable que la substance ,s'est moulée 's'eule-
ment dans l'espace occupé précédemment
-par des cristallisations d'une autre espèce:
Page 178.

Gadolin , professeur à Abo., mande que
Binmann ele fils a essayé de convertir en
fer deux .et' malléable, le fer cassant à froid,
.en absorbant, au moyen de la chaux, l'acide
phoSphdrique que -l'on sait elre la cause de
ce défaut. Il a reconnii cpie, pour réussir coin-
plettement , il falloit commencer par incor-
porer la chaux, par 1a:fusion , avec parties
-.égale à de scories, et rader ensuite cent qua-

- +tante livres de la substance vitreuse qui ré-
'suite de ce.mélange., avec deux cent soixante
livres de fonte de fer. Il a obtenu , par ce
procédé ,. cent quatre-vingt- d ix liv. de fer en
barres, d'une qualité excellente. Cette pro-
portion de fer forgé est à-peu-près celle que
donne la meilleure eepèce de fonte. Il es-
saya d'ajouter de la potasse au mélange. Le
fer qu'il obtint par ce moyen, détoit à la

X 1V.
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vérité, plus du. tout cassant à froid. Dansces différentes- expériences, la masse acquiertune augmentation de poids qui va jusqu'àquarante pour cent , et qui est toujoursd'autant plus considérable qu'i y a plus defer oxidé. Dans les hauts fo i.rii.eaux , on ne,parvient point à enlever l'acide phosphoriqueau fer par le moven de la chaux , peut-ètrecause de la trop _grande '.eiantité de caloriqueet de combustible. Page 181.

X V.

Lowitz n'a - pas trouvé un atc'nne
moine dans la mine -d'arg'ent rouge ( iothgiilden ertz). Il n'y a reconnu que* du soufreet de l'arsénic. .Il a reçu de.' Pallas, unepierre provenant des environs du lac Bailéal.,en Sibérie qui 'est d'une -blancheur édiletant e. , striée et semblable à une zéolithe.Cette pierre lui parait de la nature de cellerque les rnineralogists allemands nommenttremoli tije li en a retiré cinquante-de ux pcrtiesde ,silice , vingt de chaux caustique, douzede carbonate de chaux, douze (te magnésiepure. Le carbonate de chaux n'est qu'in-terposé entre ses stries. /1 a .analysé des
cailloux raboteux, transparens, et de la gros-.
seiir d'une noisette, qui se trouvent aux environs
d'Ochotsk , près des anciens volcans éteints..11 y a trouvé soixante - quatorze parties desilice pure,' douze d'alumine, sept de chaux,
trois de magnésie , une d'oxide de fer. Leur
pesanteur spécifique est 2,533. Cette subs-

1Y 3
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tance se gonfle au feu avec un éclat phosz
phorique comme le borax , et se convertifert
une scorie spongieuse d'un blanc éclatant.
Elle perd cette propriété, mais sans diminuer
de poids, lorsqu'elle a été rougie au feu dans
un creuset fermé. Le professeur Severgin re-
garde cette subtance comme une nouvelle
espèce de zéolithe. Page 182.

"X V L

Ilermbstcedt communique le fait suivant
..Kunde , pharmacien de Berlin, a trouvé

que la partie de la résine nommée mastic
qui n'est pas dissoluble dans l'esprit-de-vin
se comporte en tout comme le Caoutchouc
(résine élastique). Page 185.

X V I I.

Jean Martinenghi, garde du cabinet de mi-
néralogie, à Pavie, reproduit l'idée de la mé-
tallisation de la bary te. Il annonce qu'ayant
somnis à un feu violent, dans un creuset de
porcelaine bien fermé , parties égales de sul-
fate de baryte bien, pur et de verre de bo-
rax, avec moitié de Verre ou glace pulvéri-
sée , un quart de colophane et autant de
poussière de chai-bon, il trouva dans le Creu-
set , après l'avoir brisé , un très-beau verre
noir ; et dessous , un petit bouton métallique
d'un poids égal au tiers ou à la moitié ,de ce-
lui du sulfate de baryte employé, et dont la
pesanteur spécifique étoit à celle du plomb
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comme un est à six. Ce métal est très-free':
gile , se laisse entamer avec un

couteau'
et

.attire fortement l'aiguille aimantée; il se dis-
sout dans l'eau rega!e et dans l'acide vitrio-
ligue , à l'aide de la chaleur. Ayant traité, de la
meule manière, le sulfate de Chaux et le fluate
de chaux, il n'a obtenu rien de métallique.
Ayant supprimé le charbon, il a obtenu un
très-beau verre transparent, couleur de chriso-
lite , sous lequel éteit un corps conique blanc
et très - lourd , qui se comportoit , à tous
égards, comme le sulfate de baryte. Page 195.

XVIII.
Procéclépour obtenir-un 'vinaigre concentré

aussi agréable et plus fort que celui qu'on
obtient par l'action du froid.

On met, dans lin matras, une livre d'acide
sulfurique étendu dans une égale quantité
d'eau ; et lorsque le mélange est refroidi, on
y ajoute, peu-à-peu , une- livre d'acétite de
potasse bien sec ; on fait distiller ce mé-
lange au bain de sable. Sans attendre que le
résidu soit sec, on prend le vinaigre qui a
passé, on le rectifie avec moitié de son poids
de poudre de charbon, et on y mêle le tiers
ou le quart d'esprit de vinaigre bien pur. En
employant l'acide sulfurique dans cette pro-
portion, crn a l'avantage de former un sul-
fate de potasse avec excès d'acide, qui est
très-dissoluble, tandis que le sulfate de po-
tasse ordinaire ne l'est que très-difficiternent.

F4
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Si on emploie de, l'acétite de soude, on n'et
pas besoin d'employerracide sulfurique avec
excès, Car la soude ne peut pas être sur-.
saturée comme la potasse. fi ne faut pas , même
avec la'potasse , excéder la quantité nécessaire
pour -la suraturer; sans quoi ii pasSeroit de
l'acide sulfurique avec le vinaigre. Page 206.

Nous ne rapporterons pas les morceaux tirés des
mémoires" des acadéaies étrangères , 'ou d'ouvrages
imprimés à plus forteraison ceux qui sont traduits
du français.

( 89)
ISS.Etee.1.2£3,4e5W.Q.,

ARRÊTÉS
DU COMITÉ DE SALUT .PUBLIC.

Arrté du 18 brumaire , Pan troisième de la
République francaise , une et indivisible ,

Qui porte que l'Agence des mines ,donnera
des ordres à tous les directeurs des salines de
la- Meurthe , de la Moselle , du Tura , da
Mont-Danc , pour faire fabriquer du sulfate de
soude avec tous les dépôts et les eaux nières
de ces salines matières qu'on néglige et qui
peuvent être employées utilement de cette
manière.

Autre du 29 du milme mois,

Portant que les contrats de société passés
le 2 juin 1787 et le 21 octobre 1789 ( y. s. ) ,
-entré le citoyen Feuillant, concessionnaire
et propriétaire de la superficie des mines de
-houille de la Cambelle et du Feu, et ses co-
associés à l'exploitation deSdites mines , sont
maintenus et continueront d'être exécutés
dans toutes leurs clauses et conditions.

Nota. Ces mines font partie de celles de Brassac dans les districtsd'Issoire et de Brioude , cieFirtcmens dts Puy-de-Dôme et 4e la Haute-Loire.
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Autre du premier frimaire,

Qui accorde au citoyen François Capon,
'demeurant à Calvières, district de Nîmes, la
concession provisoire des mines de plomb et
pyrites sulfureuses , existantes dans les en-
virons de la Commune de Martin-Saussenac
district de Mont - Pelyte , département du
Gard. Le concessionnaire est aussi autorisé à
établir les fonderies et fourneaux nécessaires ;
les travaux seront en activité, au plus tard,
dans six mois.

Autre du 2 frimaire,.

Qui porte que l'Agence des mines fournira,
sous le plus bref délai , un état de situation
'de toutes les mines de plomb de la Répu-
blique, contenant leurs produits par décade,
et l'emploi de "ces produits.

Autre du même jour,

Portant que l'Agence des mines prendra les
mesures nécessaires pour doubler , s'il est
possible, le produit de l'exploitation des mines
de plomb de là République.

Autre du .7 du même 77101. S

Qui met en réquisition les produits de la
mine de Litry , district de Bayeux , départe-
ment du Calvados, et les répartit ainsi qu'il

( )
suit La partie qui n'est pas réputée. propre
aux fonderies et aux forges, et qu'on estime
à- la moitié du produit de la mine, demeurera
affectée aux meules usages que précédemment;
toutesfois il sera fait des expériences pour
s'assurer sï ce charbon ne peut pas servir à
la cuisson des briques ou à d'auires usages.
Les deux tiers des produits prepres aux fon-
deries et aux forges des maréchaux, sont mis
à la disposition du commissaire de la marine,
qui en tiendra trois mille quintaux par mois
4 celle de la commission des armes pour ses
établissemens; le surplus est destiné à l'ap-
provisionnement des fonderies de Romilly
Chanday,, Berru , Saint -.LO , Maromme, et
de l'établissement du _citoyen Orfard , près
Rouen.

Autre du 9 du même mois,

l'orant que l'Agence des mines enverra,
dans le plus bref délai, au comité de salut
public, un état exact de tous les établissemens
des mines , fonderies, usines , aciéries , ex-
ploitées au. compte de la République.

Autre du 20 du même mois ,

Portant que le citoyen Sorel erCompagnie,
concessionnaires de mines dans le départe-
ment de la Manche, Sont, pour cause de ces-,
satiou de travaux, sans cause légitime, pen-
dant plus d'une année, déchus , aux termes
de la loi, de leur concession; que la conces-



)
sion provisoire des mines. de plomb de Pierre

Surtainville, et communes adjacentes,
et celles dès mines de houilles connues sous
le nom de Cartret, Brisquebecq et Foret dé
Bricquebecq , situéesdans les districts de
Cherbourg et de Valognes, département de la
M'anche, est accordée aux citoyens-Gressien,
Panier et compagnie, et que cette concession
aura pour limites, au nord , la rivière de
Bus , depuis la mer jusqu'à Groyille, et le
chemin tracé depuis cette commune jusqu'à
Negreville; à l'est, la rivière qui descend .au-
.dessous de Negreville jusqu'à sa renconlre
avec celle de Scie; au sud, la rii-iière de Scie,
en la remontant depuis sa jonction à la pré-
cédente jusqu'à Baubigny, de cette commune
à celle de Saint-Paul, et de cette dernière à
la mer ; à l'ouest , l'océan. Lesdites limites
devant renfermer un espace de six lieues
quarrées, dont les points seront déterminés
aux termeede la loi.

Autre du 24 du nzérne mois
Portant que la iconcessien provisoire de la

mine d'asphalte, découverte par le citoyen
Sécrétan , 'dans la commune de Sarloux , dis-
trict de Nantua, départernent de l'Ain, est
accérdée à ce' citoyen.

Autre du m-dnze jour,
-

Portant que la commission, dite des mines
établissemens et arts, créée le 28 vendémiaire,
pour le département de l'Allier, par toutes
les autorités constituées , et par la société po-

( 93 )
pulaire de Moulins ,,. est supprimée ; que les
arrétés , pris par cette commission, sont an-
nulles , et que les intéressés aux mines de
Fins et .Noyant , district de .rviontmarault
(1:partement de l'Allier, sont réintégrés dans
les droits de leur concession.

Autre du inbne jour,
Qui ordonne que le sequestre apposé sur

les, mines de houille de niCareause ,. district
.-d'Alby, département du Tarn , sera levé , et
que, les citoyens Solage et compagnie rentre-.
ront dans leurs droits.

Autre du 26 fiimaire

Qui maintient le citoyen
Pailloux'

conees-:
sionnaire des mines de houille de Cascastel
Quintitiien et &sur, dans le droit d'exploiter
ces mines.

Autre du 9 nivose,
Portant que la concesssion accordée en 1788

( vieux style ) aux citoyens Morillon et Arnoffe,
des mines d'alun de Saint-Georges , de la Yi-

. mas , de Curvalle , de Saint-Michel , de Saint-
Sernin, et celle de houille de Connuac, situées
dans le district de Milhau , déptfriement
l'Aveyron, est, dissoute, et que la concession
provisoire de ces mines est accordée au ci-
toyen Marie Morillon ; mais attendu que l'é-
tendue du terrein que cette conceSsion avoit
pour objet , est plus considérable que la loi sur
les mines du-28 juillet 1791 ne le permet , elle
est partagée en trois coucessious nouvelles.
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10. Celle des mines de sulfate d'alumine

de Saint-Georges et de Lavimas , occupant
quatre lieues quarrées.

20. Celle des mines d.e sulfate d'alumine
de Plaisance, de Carvalle , de Saint-Michel et
de Saint-Sernin , ayant aussi la même surface
de quatre lieues quarrées.

3". Gel: de la mine de houille de Connuac ;
lés 'limites de chacune de ces trois conces-
sions , seront fixées par l'administration du
département de l'Aveyron et par le district de
Niilhau , conformément à la loi.

Autre du 26 nivose ,
Qui maintient les citoyens Cazin et compa-

gnie dans leur concession des mines de houille
d'A.rdinghen.

Autre du 27 ./2/*YOSC

Qui approuve l'envoi que l'agence des mines
a fait du citoyen Baillet , pour diriger et activer
l'exploitation des mines de la Belgique , et
pour surveiller les recherches de houille dans
les environs de Boulogne.

Autre du 29 nivose
Le comité, vu son arrêté du 5 nivose,q-ui porte

qu'il sera pris les précautions les plus sévères
pour que la distribution de la pondre nécessaire
aux carrières soit faite de manière à ce que la
sûreté publique ne soit pas inquiétée, et vu le
rapport de la commission des travaux publics,
du 22 du courant, arrête que la poudre nécessaire
à l'exploitation des carrières, sur la demande
de l'entrepreneur, constatée par un certificat
4e l'ingénieur eu chef, visé du département

15)
sera adressée directement aux administrations
de district les plus voisines des travaux ; que les
administrations de district distribueront cette
poudre 'par petites portions- , à fur et mesure
des besoins constatés par le commis de la fabri-
cation.

Autre du 3o nivose ,

Le comité de salut public, sur le rapport
de la commission des armes et poudres, arrête
ce qui suit

La commission des armes , poudres et ex-
ploitation des mines, est autorisée à charger
le citoyen Mozard , qui doit partir incessam-
ment pour l'Amérique, de porter au cabinet
d'histoire naturelle de NeVv-Canibridge , unet
collection de quelques-unes des productions
minéralogiques de la République, et particu-
lièrement de celles des mines d'argent d'Aile-
mont , des ruines de plomb de Poullaorten , et
de présenter cette collection au nom de la com-
mission, aux naturalistes chargés de l'adminis-
tration dudit cabinet d'histoire naturelle. -

Autre du 9 pluviose,
Portant , comme article additionnel à Par-

rété du 16 fructidor , concernant le mode
d'examen pour le choix des élèves des mines,
qu'aucun citoyen, déjà attaché à un service pu-
blic quelconque , ne pourra être admis à l'exa-
men pour le choix des élèves des mines , s'il
n'est muni d'une autorisation expresse du co-,
mité de. salut public pour cet objet.



TABLE DES MATIÈRES,
CONTENUES DANS CE NUMÉRO.

OB S E VA T IONS surie speis , Olt résidu métallique
aigre , blanc et cassant , qu'on obtient par la
refonte des scories du métal de cloche
affiné 3.

Suite du mémoire concernant la description
minéralogique du departement du Mont-Blanc....... . . . .

Files géologiques , présentées à- la société
d'histoire naturelle ; par G. Bomme. . Si.

Mémoire sur la witherite et la strontianite. 61.
Observationsfaites par T. H Hassenfratz ,

sur la neige tombéele 2 pluviose de l'an 3. 82.
Ouvra.ges étrangers 85.
Arrétés du comité de salut public , relatifs

aux mines 89.

Le renchérissement considérable des matières premières , et sur-
tout celui du papier, oblige à porter le prix de ce journal à 2611v.
pour Paris, et 39 livres, franc de port, pour les départemens.

On souscrit à Paris chez nu r oNT, , rue de
.la Loi, /232 et dans départemens , chez tous, les directeurs
des postes, et les principaux libraires. Les lettres et l'argent doivent
etre adressés francs de port.

JOURNAL
DES MINES,

PUBLIÉ

PAR L'AGENCE DES MINES

DE LA RÉPUBLIQUE,.

N° V I.
eiareiCreeatecireibaie

rentose de l'an HL

A PARIS,
1

L IMPRIMERIE DE DU EONTe
rue de la Loi, No 1232.

-,...-e,,,,,,,eàeetreme-mwrattemeersettmutremen..trfeme-m.rr,..-rmv- . -



JOURNAL
DES'MINES.

LIEUX de situation.
Aspect général.

de l'établissement.
du directeur.Noms particuliers du lieu de poste le plus près ,

pour y adresser les lettres.,

Journal des Mines , 'ventose an 3e,, A u

D TJ
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ESSAI D'UN MANUEL

TABLEAU général des differens objets dont
doit s'occuper le Voyageur Métallurgiste.

Exploitation
des mines , et
préyatation

des nainexais.,



( 4 )
Nature et espèce de la mine.
Disposition- de la Mine dans le sein de la terre,

et Ses allures.
Terres ou pierres accompagnantes.
Accidents.
Découvertes.
Tentatives en recherches.
Concession.
ExploitaÀon..
Travaux souterrains.
Nombre des machines employées pour le

service des travaux souterrains.
Quantité de machines de préparation , pour

mettre le minerai en état d'être porté aux
fonderies,

.13Ln-lens.
/eel-ens de se procurer l'eau motrice pour les-

machines..
Espèces et quantité d'outils , ustenciles et ins-

trumens propres aux travaux souterrains
aux Çasseries_ef aux, laveries.

'Produit annuel Mensuel ou décadaire ap-
proximatif. -

DépÔts actuels en magasin, des Objets produits.
Objets de consommation.
Lieux de consommation des produits, ou dé-

bouchés.
Moyens de communicatiOn.
Nombre des employés au service des travaux.
Nombre des animaux employés aux travaux.
Observations.

Fonderies
aciéries, usines

( )
des lieux de situation.

Noms

particulier de ré tablissernent.
dû propriétaire
du concessionnaire ou fer-

nuier.
iij r4isseur ou directeur.

«lu lieu de poste le plus prés
pour y adresser les lettre.,

Minerai Ç sanature.
sa teneur métallique.

Époques 'des affern-i7ages ou 'concessions.
Travail ou ,exploitation.
Grillage des mine- quantité.

consomination pour chacun.rais et des mattes.

Quantité de charge par 24
heures:Fonte ou fondage. À Espèces et quantités de four-

, ne,aux.
t_

Mélanges, alliages ou amalgamation.
Liquation , ressuage , distillation on sublima-

tion,- '

Aflineries , affinages- et. raffinages.
Instrumens procurant. l'air dans les fourneaux.
Usines. .

Moyens de procurer l'eau motrice pour le3
machines.

4titnens.
Produit annuel, mensuel ou décadaire ap-

' .- proximatif.
Quantité des produits déposés actuellement en

magasin.
instrumens , outils et ustenciles propres à lz

fonderie.
A3



( 6 )
Quantité annuelle, mensuelle ou décadaire des

objets de consommation pour les travaux.
Lieux de consommation des produits ou dé-

bouchés.
Moyens de communication.
Nombre des préposés au service-des travaux.
Nombre des animaux employés aux travaux',
Observations ( ).

Détail des differens objets énoncés dans le
tableau général.

Y.. Exploitation dès mines etp" re'parationdesminerais,

( du département.

Lieux de situa-
fion; Noms (2).

Aspect général.

' du district.

1

du canton,
de la commune.
particuliers de l'endroit qui con-

tient les Mines, soit montagnes,
soit vallons, pleines , gorges
etc.

On sent qu'il est question ici de
la description du lieu, et de ses
positions propres et respec-
tives , relativement aux objets
qui l'environnent, tels que mon-
tagnes , Coteaux, gorges, val-
lons , etc. etc.

(z ) Ente antres observations , il ne faut pas négliger de remarquer
la position respective des grillages et fonderies , relativement aux
bâtir/lens d'habitations et aux végétaux environnante, par rapport
itu)r vents qui règnent le plus Ordinairement dans le pays
d'examiner les eaux dont on fait usage , relativement à leur degré
de salubrité.

a ) S'il y a eu changement de noms , indiquer les anciens et
:es nouveaux nouas..

( 7 )
particuliers de l'établissement'
du directeur.
du lieu de poste le plus près pour

y adresser les lettres.
fer.
cuivre.
plomb.
étain.
argent,
or.
mercure.

Nature et espè- zinc.
ces de Mines bismuth.
de (i) antimoine.

arsenic.
cobalt.

uranite.
manganèse.
molibdène.
wolfram ou

Disposition de
la Mine dans le
sein delaterre,
et ses allures
(2 ),

Noms

Terres ou pier-
res accompa-
gnantes (3)

tuncsten,

gangue.
toit.
mur.
salbandes.
terres ou pierres environnantes;

(s) Indiquer si ces métaux sont à l'état de carbures , sulfures , carbo-
nates, sulfates , mutiates; arséniates ,phosphates ou oxides ; unis, com-
binés -eu mélangés avec d'autres substanties métalliques ductiles ou
friables.

(1) Indiquer le nombre et les directions , inclinaison et dimensions.
(3) Indiquer les noms particuliers que les ouvriers donnent dans

A4

en rognons.
stockverck.s.

en filons.
en couches.



Accidents.

Découverte ,

Tentatives e
recherches (i

Concession ( ).

Exploitation. .

Travaux sou-
terrains (3).

( 8 )
Crins ou crans;

( Obstacles quelconques.-
par qui.
à quelle époque.

n Nombre et pro- Çtrous de sonde.
). fondeur des Pgauerioesu. fosses.

Commencement.
Fin.
Etendue , surface ou ses dimen-

sions, au moins en deux sens.
Ses limites et sa disposition res-

pective.

en grande activité,
en travail languissant.
son commencement..

.

cessée ( cause 'et époque de la
cessation).

ses besoins.
ses ressources.
Profondeur totale.
Etendue ou espace quiIs occu-

pent.

(puits, fosses. bures
Nombre et di- . ou cheminées.

mensions des) galeries.
(ateliers ou tailles.

le pays , aux substances qui forment ces objets , et la nature etquantité des différentes couches supérieures et inférieitres connues.(r ) Mime observation que cl-dessus , et indiquer aussi le .nom,particulier qu'on 'donné à ces diverses tentatives , en se rappelantqu'a. Anzin on donne le nom d'Avalleresses , aux puits de recherches.(2) Indiquer si- la initie est sous la main de la nation, ou con-cédée à 'un particulier eu à une compagnie , et mettre le nom etla demeure di, concessionnaire , ou de celui qui représemetempo gaie.
( )- Indiquer si les puits et galleries sont faits dans le filon

Moyens slip_
plementai res
d'airage (1).

Nombre des
machin. cm -

ployées pour
le service des
travaux sou-
terrains (2)

( 9 )
Canaux ou conduits d'air simples.
Tonneaux à girouette.,
Cheminées à quatre faces.
Soufflets.
Grille à feu.

hûtes d'eau.
Moyens divers.

à bras.
à vapeur..pour l'extrac-

tion des mine-
rais,

pour l'épuise-
men t des eaux,

à aubes.a eau avec roue à auget&

à chevaux.

à bras.
à vapeur.
à .colOnne
à eau et à air.

godes.

à
a eau avec roue aubes.

li augets ou godets«,
à chevaux.

dans le reit , dans le mur ; s'ils sont pratiqués dans le solide ,
s'ils sont boisés ou murailles; si les ateliers ou taipes se prati-
quent de niveau, par inclinaison ou par, stross 'droites ou renversées,
et si les puits servent à l'extraction ria minerai ou à l'épuisement
des eaux , ou à l'un et à l'autre 5 si les galeries sont d'extraction
ou d'écoulement; et enfin , si les puits et galeries sont simplement
de communication, de recherches ou d'airage ; ne pas négliger aussi
de mettre les noms particuliers qu'on donne aux travaux intérieurs,
en se rappelant qu'à Anzin, on donne aux puits de communication,
les noms de beurcqs , beurtia , etc.

(t) Indiquer à cet article , s'il y a défaut d'air , ou s'il y existe
des gaz hydrogènes ou acides carboniques , connus sous les noms de
feu brisou , mofettes, etc.

- (2) Autant que faire 5C pourra, ou que besoin sera, lever les plans
et faire la description des machines ; indiquer si les machines à bras.
sont des treuils, vindaa, cabestans ou pompes, avec ou sans mani-
velles , balanciers, 8,c. la quantité d'eau épuisée ou de mi-
nerai extrait en vingt-quatre heures ; remarquer si les tambours des
machines à molettes sont côniques on eilindriques; si l'on v emploie
des cordes d'un dianiètre und...Me , ou des cnaînes'à mailles , an-
neaux , ou en chaînettes ; ai le mouvement s'imprime diteetcmeut



Quantité de
machines de
préparation

pour les fon-
deries (1),

( o )
lavoir simples ou à l'anglaise,
égrappoirs.
patouillets.
moulins à cheder ou bocards à sec,
bocards à eau.
labyrinthes ou fosses.

laveries

Sur tables

maisons d'habitations.1
des

halles,

magasins.
écuries on étables.

par gradation.
aux cribles et cuves ou caisses.

immobiles S simples.
., à tombeau ou

l'allemande.

mobiles ou de répercussion,

officiers.
ouvriers.

d'approvisionnement.
de casseries.
de laveries et bocards.
de triage.
couvrant les puits, machines et autres

objets.

s'il se communique par frottement ou engrainage , et dans ce cas
tenir compte du nombre de dents ou crans des roues, des cremaillères,
des pignons droits ou inclinés à 45. degrés, des fuseaux de lanternes ;
observer s'il y a des volants, si l'on emploie des freins pour arrêter
le mouvement, et mesurer le diamètre de ces différens objets ainsi
que des roues qui reçoivent la première impulsion de leur arbre et
manivelle , et enfin des divers bras de leviers des balanciers ; considérer
les forces employées et les résistances à vaincre, et calculer tous les
effets , afin de connoître si les forces agissantes sont suffisantes in-
suffisantes ou excédentes ; en se rappelant que pour l'extraction, la
résistance 4 vaincre consiste dans le poids du minerai , du bassicit ou
tonneau et de la chaîne, moins le poids de l'autre tonneau et dc la chaîne,
suivant les degrés de hauteur ; et que pour l'épuisement des eaux , la
résistance à vaincre consiste dans le poids de la colonne d'eau enlevée
par le piston ; on doit calculer sur le diamètre intérieur du cylindre et sur-
va hauteur , moins le contre-poids qu'on peut avoir mis pour faire équi-
libre , et ne pas négliger les frottemenS ou obstacles inévitables
st ceux qu'on pourrou éviter.

(s) Indiquer à les différentes -niachines . suscePtibles dt meut

Moyens de se
procurer l'eau
motrice pour
les machines.

Espèces et quan-
tité d'outils,us-
tenciles et ins-
trumens pro-
pres aux tra-
vaux souter-
rains, et aux

ii )
Rivières ou ruisseaux.
Étangs.
Réservoirs.
Riez, canaux ou rigoles d'activité.

Vindas ou cabestans.
Treuils.
Chèvres.
Grues.
Gruaux.
Sonde avec ses foréts , cuillers,

et allonges.
Tonneaux ou sceaux,

bassicots ou paniers.
Cordes ou cables. -

Chaînes. . .
à anneaux,
en chaînettes.

Pioches.
Bêches.
Pics.
Masses.

Marteaux. .
Ç de mineur.

de casseur.

Foréts ou fleurets.
Ciseaux ou ciselets.
Poinçons ou pointerolles.
Curettes.
Coins.
Leviers ou pinces.

bennes

ment , tels que les patouillets , égrappoirs bocards , tables de re-
percussion , sont mues à bras , à roues , à aubes ou augets , à clic-

marne, un par le secours des machines à vapeur , et faire le calcul
indiqué dans les articles précédens. Tenir compte aussi du nombre
des pilons, des bocards , des degrés des laveries par gradation , des
tables de laveries et de triage , et des dimensions des labyrinthes o*
fosses de dépôt.

Intimens..
hangards



casseries et
veries (1).

Produit annuel,
approximatif
en (2)

(> 12 )
la- 1 Bourroirs.

I:.

Épinglettes . .

.. Pelles.
Brouettes.
Chiens.
Lampes.
Chandeliers.

. Machines à étincelles.
Cai`sses.
Cuves.'
Cribles.
Rables et rateaux.
Mesures de capacité.
métal natif.
sulfure.
sulfate.
carbure.
carbonate.
muriate.
phosphate.
oxide.
objets propres à faire _èchantil-

Ions.
subtances minéralogiques, telles

que cristaux de roche, etc. etc.

Sen fer..
en cuivre.'

Indiquer la longueur et la pesanteur des chaînes ou cables , laforme et la capacité des mesures et ustensiles propres à l'extraction,ainsi qge les divers noms particuliers que ces objets portent sur le lieu.Indiquer ce. qui se .fournit aux fonderies en morceaux , ou enschlich , eest à-dire , bocardé , criblé , tamisé et retiré des caissesfosses ou labyrinthes ; observer qu'il n'est question , dans ces arti-cles , que des produits naturels, et non de écuir de l'art; se rap-:peler qu'eux articles carbures et oxides de fer , il faut faire mention sil'on tire parti des matières propres à donner des crayons noirs etrouges , et des différens. ochres\propres aux arts ; .pour le cuivrey a de la malachite , dirverd Cui bleu d'azur, de montagne , etc.' pourles substances minéralogiques, 'en est de propres' :à faire despierres à aiguiser, ,&c ece.

( -)

Dépôts actuels en magasin, des produits et
des objets de consommation.

de charpente.
bois à 'brûler.

suif ou chandelles.
graisse ou vieux oin,t.
huilé.
.goudron on poix.

Quantité chanvre ou fiIre
bourre.ou poids de cuir ou peaux.
clous.
poudre.
cuivre.
fer.
acier.,
fourrages.

Moyens de se les procurer.

Lieux de consommation des produits..

f Rivières.
Canaux.

Moyens de Grands chemins.
communica.- <Chevaux.
tion. j Mulets.

Anes.
Boeufs.

Objets de con-
sommation (i).

(i) Indiquer l'espèce de bois qu'on emploie pour' la charpente des
' machines et le boisage des trayauk souterrains 5 si c'est du chêne , du'
sapin du châtaignier , de -l'Orme noyer , du charme, etc. et la durée
de ces bois .dans les souterrains.

Si le ..goudron employé est un produit végétal ou minéral, et dif.
cmrse ler les espèces de clous ; si c'est du clou de charrette de
-bareauir,', de la tige ;du rappointis, Mi-dents de loup, &c. &c.



Nombre des em-
ployés au ser-
vice des tra-
vaux (1).

'Fonderie
aciérie, usines. -LN onis

Directeurs.
Contrôleurs.
Sous - directeurs ou surveillani

de travaux.

Caissiers,
Commis.
Chirurgiens.
Chefs mineurs.
Mineurs.
Chefs des laveries

bocards.
Maréchaux.
Serruriers.
Charrons.
Charpentiers.
Machinistes.
Maçons.
Manoeuvres.
Voituriers , charretiers ou mule-

tiers.
Nombre des ani-
maux employés
au service des
travaux.

Chevaux.
Mulets.
Ane<:
Boeufs.

casseries et

1Ges lieux de5Département.District.
situation (2) j Canton.

( Conuuune.

particuliers de l'établissement,
du propriétaire.
du concessionnaire ou fermier.
du régisseur ou directeur.
du lieu de poste le plus pr'ès, et au-

quel on doit adresser les lettres.
(1) Indiquer si les ouvriers sont payés à la tâche ou à la journée,on-au mois , et s'ils sont payés

en substances extraites,, ou en monnoiecourante.
(a) S'il y a eu c,hangement de noms", iediquer les anciens ,airuique les nouveaux.

Minerai (1) 4

Affermage ou ç
concession

Travail ou ex-
ploitation (2) ,

Grillages des
minerais et
'nattes (3)

Fonte ou fon-
dage (4).

( 15
sa nature.
sa teneur métallique,
son commencement.
sa fin.
en grande activit4.
languissant.
cessé ( cause de la cessation )4
ses besoins.
ses ressources.
quantité.

.

bois
f de corde.-

par chacun, ç ' ( en fagots.
charbon de f brut.

?Consomma-ion eu. terre . . .-1 épuré.

tourbe . . .{ brute.
charbonnisée.,

Espèce et quantité des fourneaux.

mineraisconcassé.lavé ou selalich,.
argile.
chaux.
quartz.
laitiers.
m er

fer.

arsenic.
5 de corde.,

refendu.
f de branchage.

de genets ou broussaillesn

fondons et
absorbans ,

Quantité
de charges
par 24 heu- bois. . .

I f . .

res , en
fagots.

(r) Indiquer à ces articles , si les substances que l'on traite sont à
l'état de métal natif, de sulfures ou sulfates , carbures ou carbo-
nates, phosphates, arséniates, oxides , Cicc, si elles sont mélangées
combinées et composées de plusieurs métaux , et les quantités des
diverses substances métalliques qu'on en extrait avec avantage.

(0 Indiquer s'il y est affecté quelque affouage.
Indiquer si les grillages se font à feu ouvert , 'sous des halles , en

pyramides , dans des fourneaux clos de trois côtés conoïdes ou pa-
raboloïdes, de distillation ou sublimation, de réverbère , et si l'on
tecueille le soufre , l'arsenic ou le zinc, en cadmie ou tuthie.

indiquer le poids de chaque charge, si la foute s'opère sur du

ou grenailles da



( /6 )
r

de bois { Ipéegsearà

ïcharbon.

..,
ide terre ' I.'"

,I pour en faire des compositions propres

cl".b.mnii's,:.

eruré*Ç brui etourbe ..../
,

du plomb ou bismuth avec le cuivre, tenant
prou argent , afincfen extraire ces métaux.

du zinc, étain ou arsenic' avec le cuivre
pour en composer des laiton, pinchebeo
ou bronze pour les canons on statues.

t de différentes substances imitalliqnés. duc-
.w.t1""élange , allia- 1 0,,, ou friables avec le plomb ou 1 etain

ri ou ania1 ga_ K
aux caractères d'imprimerie, planches de.,-nations (1), .. .emusiquet autres objets répandus dans

1 le .corrimerce , tels que boutons., chandel-ï
. , liers ; boucles , etc. etc.

-' de l'étain avec le fer, pour le convertir en
1 fer-blanc.

du mercure avec la substance, tenant or
et argent , pour en extraire ces métaux.

nerai cru ou grillé , comment se font les, mélanges pour disposer les'
charges, et quelle quantité on .y fait entrer de minerai ou de matte,
de scories ma ionclaris', et si oh fait usage dc chaux, dç saisine ou pous-
sière de charbon, et si, dans les fonderies de minerai de plomb ou d'ar-gent, ois 'Opère ursi sur les terres de mont-soies Ou cendres d'orfévres.

Indiquer aussi si les fourneaux 'sont prismatiques , cilindriques
pyramidaux ou conoïdes, c'.estsà-d ire, du nombre de ceux qu'on appelle
hauts fourneaux

-'
tant FMI: le fer que pour les autres métaux , four-

neaux moyens, bas, courbes, à manche', à :lunettes , ou s'ils sont
eottrans d'air, d'aspiration , à reverbère, circulaires, elliptiques , qua-drangulaires s à cil.fer fixe ou mobile , ou si ce sont de simples foyers

ou forges à.la Catalane, à la Corse, à la Turque, et prendre les cli-smensions de chacun de ces fourneaux, en remarquant et comparant
les capacités des foyers ou chauffes, des cheminée, et des laboratoires
ou creusets , et remarquant aussi si les foyers varient à raison des
combustibles qu'on emploie; autanlque fairesepourra,en lever les plans
coupes et élévation , et ne pas négliger non plus d'indiquer aile sol est
formé d'une seule pierre, ou d'argile ou de brasque ; si cette brasque
est légère ou pesante , si dans sa composition on fait entrer du
sable et enfin si l'on procure le vent aux fourneaux par le moyen de

uso Mets ou de trombes; et remarques la grandeur et capacité dc ces
objets.

.(1) Indiquer les différens fourneaux et procédés dont on se sert
Liquatzon,

( 17 )
des pièces ou pains 41e rafrachissement du,

cuivre.
des minerais de mercure , des pignes et

antres boules.,,proVenant des amalgamations
au mercure, afin d'en extraire cette sub-Liquation , 1 stance.

ressuao-e,dis- l. b / des ni:.nerais de bismuth , pour enfiliation ouç, le n.Alai..
sublimation. i

' 1 l'an timoinei
.; des minerais

. l'oxicle.'

(1 ), f des minerais pour en obtenird'antimoine
cru
d'arsenic , pour en obtenir

des minerais de zinc , pont en obtenir
l'oxide.

/ espèce et quantité de fourneaux.
quantité de -matières soumises à l'opération..
quantité de matières propres à 'faciliter ou

Affineries en empêcher foxidation
fer , fabrica-
tion de l'a- temrs de la durée de l'opération.

pour ces opérations, les dimensions de ces fourneaux , et les pro-
portions des mélanges ; remarquer si , pour l'anntlgamation au mer-
cure ,-on ajoute à chaud ou à froid du sel marin, et dans. quelle. pro-
portion , et enfin ri les mélanges se fout à la meule , aux mortiers,
aux tonnelets , ou dans des.tinnettes à moulin , et si l'impulsion des
divers mouvemens est donné par des bras, des chevaux, un courantd'eau ou la vapeur.

(1) Indique,: si la distillation se fait per descensum , per lattis, vel
per ascensum 5 si elle se fait à même les fourneaux , avec ou sansalludels, avec des cornues , ou sur des guéridons, dans des espèces
de creusets-, dont la. base est nlqrsgée dans l'eau froide 5 e~. prendre 1es
différentes dimension; (le ces fourneaux vases ou autres instrumens,
en remarquant la Matière dont ils sont composés

1911771. des Mines, '2?entose an 3.

extraire

oxide.
) charbon.

raisiue,



I

,

'11

cier, affinage
et raffinage
de l'argent , )
du cuivre , du
'n'étal de do- .(2naritité de
ches (1).

Quataitéd'ins-
trumens pro. Trompes
curant Vair .

dans les dif-`
férens four-
neaux (2). .

( 18 )
bois de Ç entier.

corde refendu.

fagots de'{ brauebages.
genets ou bruyères.

! Ç de bis. . . l g'
I, pesant.

charbon. ..)
. de .térre. . brut.,rui..

tuurbe' ' icjii.Z.b.onnisée.

iÇMétal.

.

abstrichts ou déchets.
Produits en, laitiérs ou scories.

litharges.
tests ou fonds de coupelles.

Ç en bois.
-0.. en maçonnerie.

en bois.
Soufflets en cuir.

à cloches.

Martinets à
er vre,tôle.

?&:-3r-blanc.

Quantité dé forges ou foyers.
( tas.

one lu mes.
Quantité et) bigornes.
poids des planer.

marteaux à ètiier.
emboutir.

(,) Indiquer pour Je fer et l'acier si l'on emploie de simples foyers,
renardières, ou forges à acier, ou fourneaux de cementarion , ou enfin

courant d'air, et creusets pour l'acier fondu s si pour l'affinage et
raffinage de l'argent et des cuivres , on n'emploie que de petits foyers
ou des fourneaux de reeerbère à voûtes fixes ou mobiles , et prendre
les formes et dimensions de ces foyers Ou fourneaux , en remarquant
si le sol en est d'argile , de cendres ou de brasque , légère ou pesante,
ou enfin si c'est une simple pierre , ,ou seulement de la poussière
de charbon.

(2.) Indiquer les formes et dimensions dc ces objets , et s'il y a des
papillons au bout de la tuyère dont on remarquera l'inclinaison.

Uzines (1).

Moyens de
procurer l'eau
motrice pour
les diverses
,machines et
trompes.

Bâtimens. .

( 19 )
Fend cries.
Laminoirs.
Tréfileries.
Clouteries.

Artifices ou(
machines à bras.:
propres à%
mouvoir les
soufflets
marteaux
laminoirs à v'apeur.
harnois de -

tréfileries. à .chevaux.

Maisons
d'habita-
Lion des

'Halles.

Hangards
pour les )

Magasins.
EcUries ou étables.

à godets ou
à roues... aw,Prs

à aubes,

officiers.
ouvriers.

sà
animaux.

grillages.
lessivages.
bocards , laveries et casseries.
fonderies et autres 'Uzines.

(s) Indiquer les différentes quantités de harnois propres aux fenderies
et tréfileries , soit en laiton , soit en fer, soit en plomb , ainsi que les
disposidons et quantités de rondelles , de bancs , filières , etc. les
degtés de finesse des fils , et si l'on fair des clous d'épingles.

Si dans les clouteries on fait des clous doux ou cassans s'ils sont
B

d'activité.

Rivières ou ruisseaux.

Étangs.

Réservoirs.

Biez , canaux Ou rigoles



cuivre à l'état

plomb à l'état

étain à l'état.S.

( 20 )
noire.

de fonte . . . grise.
(. blanche,

doux et pliant.
dur et fort.
fer-blanc.
de tôle.
de fil , dont on indiquera les ,.

degrés de finesse.

Pur

de minium.
de massicot.
de verre.
de litharge.

en rosette.
en plaques.

ni né.

en plaque.
de .

fils.(lb.
(

enlingotsousau-.
métallique . . .mons.

laminé.

Ç en pains ou lin
métallique . . . 3 gots.

(.
d'oxideou potée.

propres pour les menuisiers, ou seulement clous de batteau, si l'onfait de la tige , &c.
Si les différens.arrifices font mouvoir les marteaux, soufflets , etc.ditecternent, -ti s'il y a frottement ou engtainage, et., dans ce cas,

,voixr obs:erration relative à ces objets au titre; Exploitation cles mines.

21 )
argent.
Or.

mercure
l'état

zinc à l'état5

soufre. . . .{

[ Chèvres.
Gruaux.
Charriots.

coulant.
de précipité ou oxide

rouge.
cru.

c métallique,
à l'état . . de crocus.

de verre.

métallique.
d'oxide.
métallique.
de verre.
d'orpim ont.
de réalgar.
métallique.
de saffre.
de Verre ou émail:
métallique.
d'oxide ou tuthie
cadmie.

de sulfate.
en fleurs.
en canons.

â bois.
Brouettes . à charbon,

à minerai.

1 f de bois.Pelles. . . . . d f
f..'

e er.

Quantité des produits déposés actuellement
en magasin.

fer à l'état. . doux.
cassants.de clous dont
i,t lattes.

antimoine. .

on indiquera les de charrette. Produit an- bismuth àéchantillons. . broquettes et au-
tres de tapissier.

r. d'ipingIes.
nuel , men-
cuel ou dé-

l'état . . .

Produit annuel,
mensuel oudé-
cadaire appro-

Ç naturel. -

d'acier ; de cémentation.
fondu.

de sulfate.

cadaire ap-
proximatif
en

arsenic
l'état . .

cobalt

à 5

ximatif en . impur ou cuivre noir. l'état . .



Quantité 1

d'instritmens,
outils et us- j
tenciies pro-S
pres à la
fonderie (1).

(I) Indiquer les
diverses fonderies;

( 22 )
Pioches.
Cris.
Pinees.
Spadel les, spatules minces ou ser-
vantes.

Stics en . J bois..
1. fer.

Cônes de canal de percée.1
Loups.
Tisards.
Palettes ou battes.

Pilons ou pis. fer.
tons en . . bois.

{

Masses.
Mar teaux.
Paniers à charbon ou vans:
Conques ou conches.

fSoufflets. . grands.
' a mains.

Chaudières d'évaporation.
Tonneauxou cuves de crist2 llisation.
Lingotières, moules ou bassins de

réception.
( de terre.

.1 Creusets de fer.
t de carbure de fer.

de fer.
Cornues... de verre.

de terre ou porcelaine..

Pots et boulets pour l'antimoine.
Alludeles pour le soufre ou le mer-

cure.
Fourneaux et ustenciles d'essais.

difféxens noms qu'on donne à ces objets dans les

Objets de
cons 0m m a-
tion pour les
travaux.

Quantité
annuelle
de . . , .

)
' bois de

fagots

corde.
ç de branchage.

de genets on bruyère

charbon)
pesant.

tourbes
brute.

épuré.

, cbarbonnisée.

Ç de bois { "ge"

de terre
5 brut.

pierre calcaire.
(clliiiaaurx.

ou sable quartzeux.tz
argile.
cendres.
huile.
chandelles.
graisse.
poix o. u résine.

chanvres.
peaux ou cuirs.
fonte.
fer et acier.
ciiivre.
plomb.
soufre.
arsenic.

[tonneaux.

cllaudières.
etc., voir aux articles pré-.

cédens.
fourrages.

Moyens de se les procurer.

Lieux de consommation des produits.

Moyens de
communi- Voir au titre: Exploitation des mines;

cation,
B 4



Nombre des
employés au)
service des tra.-

' vaux

Nombre des
animaux em-
ployé s aux tra-i
vaux.

( 24 )

iDirecteurs.

Contrôleurs.
Sous-directeurs ou surveillans

, travaux.
, Élèves.

Caissier.
Commis.

' Chefs fondeurs
'Fondeurs.
Martineurs.
Tréfileurs.
Manoeuvres.
Serruriers.
Machinistes.
Maréchaux.
Charpentiers.
Charrons.
Mac.,:ons.

Voituriers ou charretiers,
Muletiers ou bouviers.
Chirurgiens.

Chevaux.
Mulets.
Anes.
Boeufs.

Chiens.

(i) Indiquer *s'il y a des ouvriers à la tâche et à la journée.

de3

( 25 .)

3d. Mines de bitume, terre houille, tourbe.:

asphalte.
goudron.
succin.
layer.
charbon de terre.
coaks ou cinclers.
to,urbe.
charbon de tourbe.
terre houille.
ammoniac.

Nota. Pour tous les articles relatifs à la décou-
verte , aux lieux de situation , aux différens noms,
à l'exploitation , à la concession , aux substances
environnantes , bâtimens , machines , outils , usten-
ciles , consommation , communication , etc. voir
ceux de l'exploitation des mines , en remarquant
si l'on épure le charbon de terre , ou si Fon char-
bonnise la tourbe, de quels fourneaux on se sert,'
quels sont les produits et déchets ; et si , pour
extraire la tourbe , on emploie avec avantage des
.machines propres à l'enlever de dessous l'eau, sans
être obligé à des épuisemens.

Nature et es-
pckes de sub-
stances , ainsi
que le produit
annuel appro-
ximatif en. . .



( 26 )

EX TRAIT
Des registres de la conférence des illines

séance du 17 yentose , an troisième.

SUR la proposition d'un membre, la confé-
rence arréte que tout ceux qui enverrons des
mémoires ou observations à l'agence des mi-
nes , seront invités à exprimer en langage
méthodique, les substances et les outils qu'ils -

auront occasion d'observer dans les divers
travaux, d'indiquer le rapport que les outils
peuvent avoir entr'eux , et d'ajouter les noms
vulgaires , et particulièrement ceux qu'ils
portent dans le lieu des observations.

( 27 )

MÉMOEI R E

Sur un procédé inventé en Angleterre

pour convertir toute espèce-de fonte en

excellent fer jimgé.

Par CHARLES COQUEBERT.

IL y a quelques années que. Henri Cort , de
Gosport en Angleterre , a fait la découverte,

qui ,est l'objet de cet article. Mais cette dé-

couverte ayant été très - peu répandue dans
le pays même de l'inventeur ,et n'ayant jamais

été publiée en France, nous croyons utile de
la faire connoître à nos lecteurs.

Nous commencerons par décrire le procédé,
après quoi nous exposerons les avantages qu'il
semble présenter.

Une lettre écrite en 1786, par David Hartley, , Descriptiot

qui avoit suivi à plusieurs reprises les travaux d, procédé.

de Cort , nous fournit les dét,ails suivans sur
les trois opérations dans lesquelles consiste
tout le procédé (1).

10. On met dans un fourneau de reverbère
deux ou trois quintaux de fonte de fer, qu'on
-fait fondre sans la mélanger avec du charbon
de bois, et seulement au moyen de la flamme

) Voyez le .clouzlZ:me volume des annales d'Agriculture d'Ar.

thur Young, 70.



( 28 )
de la houille. Lorsque la matière est en fusion,on brasse fortement et continuellement , avecdes rallies ou ringards. Pendant une heure en-viron, on remarque à la surface de la Matièrede petites flammes et étincelles bleues , queHartley attribue à des parties sulfureusesmais qui sont dues plus probablementà la com-bustion du charbon contenu dans la fonte, etpeut-être aussi à celle du phosphore.

Quand ces flammes bleues commencent àdiminuer , ce qui arrive ordinairement au boutd'une heure, la matière perd peu à peu de safluidité et commence à prendre de la cousis-tance. Les parties métalliques rapprochées parle brassage s'agglutinent, font corps ensemble,et deviennent inséparables et infusibles , tan-dis que le fer non réduit, reste mêlé aux substan-ces vitrifiables qui entretenoient auparavantla fluidité de la matière. Hardey compare cequi a lien dans cette opération avec ce quise passe quand on bat le beurre : 'de même,dit-il , que l'agitation de la crème qui semble-roit devoir unir plus étroitement les différentes
substances dont elle est composée, donne lieu
au contraire à la séparation et à l'aggrégation
des parties butireuses ; le brassage de la fonte pro-duit la réunion des molécules métalliques, quiétoient auparavant disséminées dans la masse.La matière se présente au sortir du fourneau,
sous la forme d'une pâte molle et grumeleuse,
dans laquelle le fer à l'état métallique, le fernon réduit et la crasse ou laitier, sont encoremêlés, mais ne sont plus incorporés. Cettepâte étant. refroidie, ne ressemble pas Inal

( 29 )
du machefer. C'est à peu-près ce qu'on nomme
dans nos forges la loupe ou le renard.

2°. On soumet cette loupe à l'action du feu
dans un fourneau de reverbère , et après l'avoir'
chauffée à blanc, on la porte sous un gros
marteau de forge , dont quelques coups suffi-
sent pour lui donner la forme d'un paralléli-
pipède ayant environ trois pieds et demi de lon-
gueur et trois pouces d'équarissage. Le fer dans
cet état, porte en anglais le nom de slab , au-
quel correspondent à peu-près les mots français
de pièce ou d'enerenée. On a soin d'étirer ces
pièces par un bout.

5°. L'opération précédente a débarrassé le fer
malléable d'une portion des crasses auxquelles
il. étoit uni dans la loupe. II en reste cepen-
dant encore une proportion assez considéra-
ble qu'il importe de lui enlever. Pour cet effet,
après avoir chauffé à blanc les in'èces ou slabs
dont nous -venons 'de parler, on les fait passer
aussitôt entre deux forts Cylindres ( on espa-
tarq que l'eau fait mouvoir; 'et qui portent sur
leur contour des entailles travaillées avec soin.
- La compression puissante de ces cylindres

achève d'exprimer presque tout ce qui reste
de laitier interposé, entre les molécules de fer
malléable, en même-temps qu'elle rapproche
les parties métalliques , et donne au fer un..
degré éminent de densité , de solidité et de
cohésion. On conçoit qu'au moyendeS entail-
les dont nous avons parlé , le fer sort d'entre
les cylindres divisé en barres. Il seroit même
possible de fendre les barres en verge, sans les
chauffer de nouveau.



( 3o )
Ses avantages. Les avantages de cette méthode ont été mis

dans tout leur jour par le docteur Black. Le
premier, pour les anglais, est de pouvoir se
passer: entièrement de charbon de bois, et de
n'employer que de la houille telle qu'on la
retire de la mine, sana même la convertir en
coaks. A la vérité, on rte réduit point foxide
de fer qui se trouve mêlé dans la fonte au fer
malléable , et l'on s'attache seulement à l'en
séparer ; mais cette réduction ne s'opère jamais
complettement, même en employant bea ucou.p
de charbon. Le second de ces avantages, est
de traiter le fer à l'aide dela flamme , sans
qu'il se,trouve mélé avec le combus ible et avec
les cendres, comme dans le procédé ordinaire.
On sait combien il est difficile de lé séparer
ensuite de ces substances' hétérogènes. Le
troisième est de substituer la compression
rapide et forte des cylindres à la percussion.
du marteau , bien moins propre à expulser
les scories , à solidifier le fer , et ;qui laisse ce
métal perdre, en refroidissant, le degré de
mollesse 'nécessaire pour en bien rapprocher
les parties. Voilà ce que dit la théorie en fa-
veur du procédé de Coït.

Les résultats de l'expérience ne lui sont pas
moins favorables.

E,phie, Du fer malléable obtenupar ce moyen, avant
qui proutent été distribué aux différens arsenaux de la ma-
la bonté du

préparé par rine anglaise , on en fabriqua des ancres , des
ce tuocédé. grapins , dés chevilles on boulons , et d'autres

,u articles semblables, exposés par l'usage auquel
ils sont destinés , à recevoir des chocs violens ou
à porter des charges considérables. On fabriqua
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des articles absolument pareils en poids, en
grandeur et en forme , avec le fer dOEre-
grund , qui est , comme on sait , le meilleur.
fer de la Suède. On fit ensuite deS expériences
comparatives sur les pièces correspondantes
fabriquées avec ces deux espèces de fer, en
augmentant l'effort par degré jusqu'à ce qu'elles
vinssent à rompre ; dans le plus grand nombre
des épreuves l'avantage resta au fer forgé
suivant la méthode' de Con , particulièrement
pour les -grosses ancres du poids de trente-
quatre à cinquante-neuf quintaux. Le célèbre
professeur d'Edinbeurg regarde ces expérien-
ces comme décisives. il reste à savoir , dit-il,
si le f r préparé de cette manière soutiendroit
pour le prix la concurrence des fers étran-
gers de la même qualité. On connoît en An-
gleterre un 'autre procédé pour obtenir du fer
forgé , en épargnant de même le charbon de
bois , et l'on en fabrique beaucoup de cette
manière ; mais ce fer, ajoute Black, n'est pas
d'une bien bonne qualité.

Con lui-méme a rendu compte au public
de quelques fais sur lesquels où peut asseoir
des calculs économiques.

Ayant reçu des magasins de Portsmouth Déchet ée,
mille deux 'cents quintaux de vieille fonte , c1cuis écono-
qui avoir servi de lest, il en prépara, par son
procédé, cinq cents quatre-vingt-trois. quin-
taux seize livres -de fer forgé ; ainsi, le déchet
a été de plus de moitié , tandis que par la mé-
thode ordinaire il n'est que d'un tiers environ.
Mais l'inventeur assure qu'on ne doit pas ae-
corder trop de confiance à cette expeitence,
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attendu que la fonte qui sert de lest est .en,
général de la plus mauvaise qualité, et que
celle qui lui fut délivrée étoit couverte de
rouille et de saletés qui ajoutoient à son poids.
Elle é toit en outre en masses si grosses, si
irrégulières , et par conséquent si peu mania-
bles , qu'on fut obligé d'en couler une partie
en gzteusards avant de la travailler, et que le
surplus ne ponvoit etre manipulé qu'avec beau-
coup de désavantage ; circonstances qui ont
dû augmenter le déchet.

Au surplus , cet artiste assure qu'une affine-
rie montée d'après ses principes , et servie par
trois hommes , dont un se repose tandis que
les deux au:Tes travaillent , peut convertir par
semaine, en fer forgé, quatre-vingts quintaux
de fer eagueuse , et quece fer conteroit moins
que le fer étranger.

Plusieurs écrivains anglais , tels que lordInfluence
que l'introduc- Sheffield Playfair etc., desircnt voir adopter
ti" d"c Pm- ce procédé dans les forges de leur pays. Ils pen-cédé peultavoir,
sur le coin- sent que ce seroit un moven de diminuer-rirn-
ine,ce de rAn- portation du ferforgé de Russie, don t la Grande-

Bretagne reçoit annuellement 5o,000 tonnein
( de 2000 livres) , et celle du fer de Suède
dont elle reçoit 20,000 tonneaux ; impori a-
tion qu'elle est Obligée de paver en argent. Le
nombre des hauts fourneanx existans dans cette
île , n'est , suivant Con , que de 85 , dont on
évalue le produit en gueuse et en ouvrages de
fonte, à 85,000 tonneaux. On en convertit à
peu-près moitié en fer forgé, tant au charbon
de bois qu'au charbon de houille ou coalis
nais ce fer anglais est tellement inférieur au

fer

gleterre.
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fer étranger, que l'on ne peut en faire usagek
pour la marine; la fabrication du fer forgé ne
peut augmenter en A.ngleterre dans l'état ac-
tuel des choses ; les 5o,000 tonneaux qu'on
en prépare ., suffisent aux besoins du com-
merce ; mais si l'on parven.oit à donner à ce
fer une qualité égale à 'celle du fer de Suède,
en lui conservant l'avantage du bon marché,
il dest pas douteux que la demande ne s'ac-
crut considérablement, et avec elle l'activité
des affineries, .ainsi que celle des fourneaux,
l'extraction du minerai, et conséquemment
la prospérité d'une branche importante d'in-
dustrie nationale.

Les principes de Cort paroissent avoir été
adopté par Folliot Scott et compagnie, dans
des forges situées auprès de Londres.

Il est à desirer que ce procédé soit essayé
parmi nous.' Le but que nous nous sommes
proposés en le faisant connattre sera rempli
s'il en résulte de nouvelles vues sur le travail
du plus précieux des métaux.

CYBSER
Pour bien apprécier ce qui se passe dans

l'opération dont nous venons de rendre compte,
faudroit plus de détails que Cort n'a jugé à

propos d'en donner. Il faudroit connoître la
qualité de la fonte sur laquelle cet artiste a
travaillé-, le fourneau qu'il a mis en usage, et
la manière dont il a conduit l'opération , sur-
-tout relativement à l'emploi des .soufflets a
l'écoulement des laitiers.

Jeturii, des Niue vetatose on3
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rotir la qualité de la fonte , on ne peut guères

douter que ce né fût de la fonte grise ou meule
noire, parce qu'en Angleterre , où tous les
fourneaux sont alimentés avec du coah , ou
charbon de houille , on n'obtient que dès fontes
de cette espèce. On sait que, pour affiner la
fonte grise, il faut brûler et dissiper tout le
charbon qui s'est uni au fer dans le haut four-
neau; ce qui Se fait en élevant fortement la
température, et en renouyellant perpétuelle-
ment les surfaces du contact de l'air et de la
flamme avec le Métal.

La fonte eniployé.e par Con étoit d'ailleurs
chargée d'oXide de fer quia pu faciliter la com-
bustion du charbon contenu dans la fonte.
Quand les masses qui composent la charge
dit le citoyen Monge (art ces canons ) ont des
parties rouilles, de cet 0x-ide se
porte sur le charbon contenu dans la fonte
et le brûle. Le Métal s'affine à la surface , et
ayant perdu une partie du charbon. qui le ren-
doit fusible , il ne prend 4i:te l'état pâteux , et
l'enveloppe des morceaux reste en masse sur
l'autel. On donne le nom de careas aux masses

_qui résistent ainsi à la fusion. C'est du fer qui
a subi l'affinage jusqu'à un certain point : il
est prepi'é à être pt'é à l'affinerie pour être
converti en barres.

On connolt les fourneatik de réverbère an-
glais chauffés avec de' la- hôn.iIle. Ilest pro-
bable que c'est sur ce Modèle que sont construits
ceux dont Gort fait Usage. On trouve aussi la
figure d'Un fourneau de réverbère qui peut
servir pour convertir-la fonte enfer forgé, dans
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un mémoire de Caneein , célèbremétallurgiste
publié parmi ses opuscules technologiques (1).
Cet auteur propose d'employer comme com-
bustible , non-seulement le bois décorde , les
fagots et la houille , mais aussi le bois-fossile
et. mente la tourbe lorsqu'elle est susceptible
de brûler avec une flamme vive. Son fourneau:
est disposé de manière à_servir tout- àla. fois
d'affinerie et de chaufferie ; c'est àtdire , à fondre
la gueuse ,. et à pousser les pièces à leur pen,
fection. 11 ressemble , par cette dispositior4
aux cheminées de forge connues sous le nom.
de grandes renardière- s. L'activité du feu :n'y
est point bornée au tirage de la cheminée
l'auteur a cru devoir faire usage en même temps
de deux soufflets qui ont chacun leur tuyère
placée du même côté du creuset ; ils doivent
servir principalement, suivant lui , à faire tour-
billonner la flamme , et à l'obliger par là à se
rabattre sur la fonte , et à circuler plus long-
temps à sa surface. Ces tuyères 'sont d'au-
tant plus inclinées et plus rapprochées du
creuset, que la qualité de la fonte est moins
bonne. Un trou, pratiqué àla plaque de fonte
qui ferme l'ouverture par laquelle on charge
le fourneau, sert à voir ce qui se passe dans le
creuset , et à s'assurer de l'état de la matière.
Cette facilité d'appercevoir la Surface du. métal
en fusion, est un des avantages de cette in&
thode. On laisse à la partie supérieure du creuset
une ouverture pourfaire écouler lé laitier lors-
qu'il s'en trouve 'sur le fer plus qu'il n'est né-

(A) Ciu,sen, volumes in-A,
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iecssaire .pour le préserver de l'action immé-
diate du vent deî, soufflets. Cette ouvertui e est
ce qu'on nomme le chio deins les affineries eh
grande renardière , où l'on fond la fonte à

Sur la conduite de l'opération, Cancrin nous
fournira aussi quelques vues qui doivent trou-
ver place ici. Il veut qu'on ne mette d'abord
sur l'autel que le quart de la fonte dont on
veut charger le fourneau. Ou attend qu'elle
commence à se rendre dans le creuset pour faire
agir les soufflets. On ajoute peu-à:peti de :la -

fonte en petits morceaux, et l'on brasse fré-
quemment avec un ringard ; e'est l'inspection
de la matière ,qui doit faire juger du moment
oit il convient die brasser, et de celui où il faut
ajouter de la fonte. Dans le temps où l'on re
garde dans le fourneau , il est bon , pour mieux
voir, de ne pas mettre de combustible. Si la
fonte est de mauvaise qualité, on ajoute de. la'
castine ou du fer de meilleure espèce. Nous
avons vu ,que Canerin recommande, :-anssi de
tenir toujours un peu de laitier sur, la fonte
pour empêcher que le fer ne se bride, c'est à-
dire , ne s'oxide,

les métallurgistes s'accordent à recom-
mander de ne charger le foUrneau que peu-à-
peu , de mettre la fonte sur l'autel , soit en
petits lingots, qu'on nomme gueltsets, soit en
fragrnens de gueuse , soit mieux encore en.
plaques minces coulées exprès pour présenter
à la flamme beaucoup de surface. La chaleur,
quelque soit le degré auquel en là porte, doit
etre graduée; et si l'on veut donner un coup
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de feu, il faut le réserver pour la fin de
ration. On pourroit même essayer de conduire
le feu de manière qu'il ne parvint jamais à un
point suffisant pour faire entrer en fusion le fer
coulé. On se borne roit à l'augmenter graduelle-
ment, à mesure que le fer ayant éprouvé un
commencement de réduction, devien droit plus
difficile à fondre. Peut être obtiendroit-on
par ce moyen, une quantité encore plus consi-
dérable de fer malléable, et avec une moindre
consommation de combustible.

Nous supposons que nos lecteurs ont étudié
le beau travail des citoyens Monge , Vander-
monde et Berthollet , stir le fer et l'acier, inséré
dans les mémoires de l'académie, année 7S6,
et qui a été extrait dans le journal de Physique.
La théorie ingénieuse que ces savans ont su
rendre si évidente et si facile à :saisir , est d'un
usage indispensable pour tous les citoyens qui
s'occupent de la fonte et de la fabrication du
fer. Sans le flambeau de la théorie , la nature
leur semblera toujours inégale et bisarre , lors
même qu'elle observe la marche la plus régu-
lière et la plus constante. Ceux qui ont pris /a
peine de remonter à la cause des phénomènes,
ont toujours un grand avantage sur- ceux qui
attendent leur instruction -des leçons lentes et
incertaines de l'expérience.

Nous invitons aussi les artistes à relire ce que
Pléanmur a écrit sur l'art d'adoucir le fer de
.gueuse , et quelques mémoires. de Grignon
relatifs. à ces mêmes objets.

C
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NOTICE
Sur un Ait observé à lafonderie de Bourth

district de Verneuil , département de
l'Eure.

E fait dont il s'agit est un de ceux que le
hasard présente et qui font accuser la naturede bisarrerie. Le citoyen Mercier , directeurde cette fonderie, a eu l'attention de le re-cueillir et d'en donner connaissance à l'agence
des mines. Nous croyons devoir le consigner
dans -ce journal, comme présentant une obser-
vation neuve sous quelques rapports, et à cause
de la liaison qui se trouve entre lui et le pro-
cédé anglais qui fait l'objet de l'article précé-
dent.

Le citoyen Mervier avoir partagé entre deux
Fourneaux de réverbère, chauffés par la flamme
du bois 76oulivres de fonte destinée à couler
un canon. Après le temps nécessaire pour enopérer la fusion , il observa avec surprise
qu'il ne coula dans le moule que 33ao à 36001.
de liante. Le surplus, et par conséquent la plus
.grande partie de la matière , resta en masse
dans les fourneaux et se trouva converti en.fer de nature on affiné , qui, ayant été porté
au marteau de la forge, y a été cinglé et étiré
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comme une loupe sortant de l'affinerie. Les
citoyens Duhamel père, etVauquelin , inspec-
teurs des mines , qui ont examiné un morceau
de ce fer , envoyé par le citoyen Mercier
l'ont jugé de bonne qualité, quoique un. peu
aeierin.

On savait, comme nous l'avons dit , que lors-
qu'on charge un fourneau de réverbère pour
refondre du fer coulé, il reste quelquefois sur
l'autel une portion de careas , c est-à dire,
fer qui , au lieu d'entrer n fusion , a été con-
verti en fer affiné'; mais on croyait qu'il n'é.-
toit possible d'obtenir de cette manière qu'une
quantité médiocre de fer (te nature ; c'étoit
moins ce qui semblait résulter des observations
faites aux fonderies du Crerizot et d'Indret,
l'on chauffe avec de la houille. Ce que le fait
rapporté, par le citoyen Mercier, présente de
plus nouveau , pour la France du moins ,
l'expérience de Con n'était pas encore connue,
c'est la quantité de fer malléable obtenue
dans l'opération. Pour remonter à .1a cause de
ce phénomène .il faudrait connaître la quali 6
de la fonte , la disposition du fourneau et la
conduite du travail. On doit inviter les artistes,
et le citoyen Mercier en particulier, à répéter
cette expérience, en notant exactement toutes
ces circonstances. Il seroit à propos que le
gouvernement fit les frais de 'cette entreprise
et que les essais fussent variés de plusieurs ma-
nières, en faisant usage de différeris combus-
tibles et de différentes espèces de fonte.

On ne croira pas superfln d'apporter les plu4
grands soins à cet pbjet , si l'on songe qu'il s'agit

4
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rune 'méthode qui peut opérer nue utile rêvelution dans l'art de traiter le fer. En effet,
l'on parvenoit à la rendre d'un usage certain
et généralement adopté , il deviendroit pos-
sible de supprimer la plus grande partie des
roues et des soufflets des affineries d'établir
des usines dans des lieux oà l'on ne peut en
lever maintenant faute de courans d'eau, et

de réserver ceux-ci pour la fabrication des fers
de tous les petits échantillons , dont une grande
partie nous vient de l'étranger.

On gagneroit aussi sur le temps, sur la con.-
sommation du combustible, et probablement
surie déchet.

Le citoyen. Mercier estime que l'économie
du bois seroit de près de moitié, et qu'on af-
fineroit un millier de fer avec la valeur de huit
Sacs de charbon, tandis qu'il en faut quinze
par lé procédé en usage dans le département
de l'aire. il pense aussi que le déchet, qui va
maintenant à 36 pour 100 dans les forges de
ce département, se troirveroit réduit à 20 pour
loo par la nouvelle méthode.

On ne peut qu'attendre , avec impatience,
le résultat des expériences , pour asseoir une
opinion sur la réalité et l'étendue de ces avan,
ta ges,
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INSTRUCTION
(Sur les tourbières , l'extraction des tourbes, la

conservation et l'usage de ce combustible;

Par Rra Aue ou ae. r ,-et publiée par l'Agence des Minés.

QUOIQUE la tourbe et sés avantages soient
connus en France depuis long-temps, cepen-
dant son usage a été borné jusqu'à nos jours
aux départemens de la Somme et du Pas-de-
Calais, à quelques cantons de ceux de l'Oise,
de l'Eure et d'un petit nombre d'autres ; il en
est plusieurs dans la République où son nom
n'est pas méme connu, et cependant il existe

peine une vallée qui ne recèle ce précieux
combustible. On le trouve aussi communé-
ment dans les plaines sablonneuses, connues
sous le nom de landes et de bruyères, et même
sur quelques montagnes , sous des forêts, et
des terres cultivées où on ne le soupçonne-
roit pas.

Combien ne seroit.il pas avantageux .à la
République de suppléer à la disette du bois
qui se fait sentir depuis plusieurs armées, par
une matière qu'on peut se procurer dans une
infinité d'endroits , abondamment et à peu de
trais ; qui pent remplacer le bois dans presque
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tous les cas , et même dans plusieurs avec
avantage.

Il est donc important de diriger l'attention
et les efforts des républicains vers une subs-
tance , dont l'exploitation doit leur procurer
un moyen de diminuer la consommation du
bois ; et si l'on joint à cet avantage celui de
fournir Un combustible à un prix de, beaucoup
inférieur à celui du premier , et d'offrir dans
sa cendre non-seulement un engrais qrte ses
propriétés font rechercher par-tout où il est
connu , mais encore une quantité considé-
rable de différens sels, on sentira tout le prix
de ce genre d'exploitation.

Ce sont ces considérations qui ont déterminé
l'agence des mines de la République à faire
rédiger la présente instruction.

I.

Ce que c'est que la tourbe.

Un amas de parties végétales, converties en
masses noirâtres, plus ou moins compactes et
compressibles , mêlées en diverses proportions
avec de la terre, des sables, ou des débris de
coquilles et d'autres substances.

I I.

Ses propriéte's.

Elle brUle avec- flamme, exhale line fumée
épaisse et fétide lorsqu'elle s'allume : quand

)
toutes ses parties huileuses et volatiles sont'
-dissipées. par la combustion ou par la car-
bonisation , alors elle ne tépand plus d'o-
deur.

Elle s'incinère parfaitement, et donné plus
de cendres qu'aucun autre . combustible : Ces
cendres sont très-recherchées pour l'agricul-
ture. On peut en extraire plus. ou. moins de
potasse , et souvent du sulfate de soude.

La tourbe et le charbon de tourbe peuvent
être employés aux mêmes usages que le bois
et le charbon de bois , et même avec plus d'a-
vantage dans plusieurs arts.

On a trouvé, dans les bancs de tourbe, des
arbres renversés, bien conservés , imprégnés
d'eau ; des corps d'animaux , aussi bien con-
serrés, et dont la peau paroissoit avoir 'subi
une sorte de tanage plusieurs, autres ob-
servations prouvent que l'eau qui a pénétré
des couches de tourbes, a des propriétés anti-
septiques.

Positions des tourbières , ou leur manières'
d'être dans la nature.

On trouve ordinairement des couches de
tburbes dans les lieux qui, ont été ou qui sont
encore submergés mais plus particulièrement
dans le fond des bassins , d'anciens lacs ou
d'étangs , dans les marais ou vallées qui ont
été couverts d'eau stagnantes , ou dont les
courans n'étoient ni. rapides ni tumultueux. On
rencontre des tourbes, à de grandes hauteurs,
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sur des plateaux de montagnes, ou mémé' sur
leurs pentes, quand elles se trouvent dans une
région ou dans une atmosphère 'souvent hu-
mide. On en trouve encore, à diverses hau-
teurs, dans les côteaux et dans les plaines,
sous des attérissemens formés par des dépôts
postérieurs à la formation de ces tourbes
ainsi que sur les rivages de la mer, au-dessous
des sables dont ils sont couverts.

Les bancs de tourbes sont plus ou moins
compacts et serrés : suivant la nature du

...détritus des végétaux qui les composent, dont
les tiges sont conservées entières ou très-divi-
sées : suivant le plus ou moins d'épaisseur
de la couche déposée, dont le fond se trouve
comprimé et serré par son propre poids quand
elle est épaisse, et plus lâche quand le dépôt
n'a pas été considérable ; 3o. enfin, suivant
qu'il y a ou n'y a point de terres rap-
portées par les alluvions postérieures, sur les
-bancs de tourbes.

Les bancs de tourbes sont quelquefois entre-
mêlés de dépôts sableux , argileux et coquil-
liers. Au-dessous des couches de tourbes, on
trouve ordinairement une couche de marne ou
argille crayeuse.. Il est des pays où cette marne
est très-recherchée pour l'agriculture.

Souvent plusieurs bancs de tourbes sont les
uns au-dessus des autres, séparés par des dé-
pôts de sable d'argile et de terre.

L'épaisseur des bancs de tourbes est très-
variable. On en connoît qui ont depuis six,
pouces jusqu'à vingt pieds.

Les bancs de tourbes sont ordinairement
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parallèles aux dépôts dans le fond des vallées, et
leur direction suit aussi celle de la vallée
à moins qu'elle, n'ait été dérangée , ou que la
formation de la tourbe n'ait été même inter-
rompue 'par un courant rapide traversant la
vallée , ou par quelqu'autre cause qui a influé
sur l'état des eaux dans la vallée.

On peut voir, dans l'outrage de Dultic , in-
titulé : Lettres sur les hommes et les mon-
tagnes , des détails intéressans sur une marche
progressive des tourbières , analogue à celle
des glaciers dans certaines montagnes. 04 a
rencontré , au-dessous de certaines couches,
dans la vallée de la Somme , des chaussées
anciennes , divers instrumens à l'usage des
hommes, et des pièces de monnoie.

II pal-oit certain que les tourbières se renou-
vellent, au moins dans les circonstances favo-
rables à leur formation. Il est constant aussi
que leur renouvellement n'a lieu que très-
lentement. Iv.
Moyens de reconnoître l'existence des tourbes.

On peut espérer qu'une vallée renferme de
la tourbe lorsque son fond est large , évasé
uni, et que les eaux y stagnent, ou Y coulent
doucement en serpentant d'un côté 'à l'autre.

La nature des plantes qui croissent dans les
marais ou les vallées , ne peuvent être un carac-
tère pour reconnoître l'existence des tourbes
qu'autant que les vailées ne seroient pas recou--.

vertes d'une couche de terre végétale, suffisante
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pour entretenir la végétation , car alors di-
verses plantes peuvent s'y trouver comme

La plupart des plantes ne végètent point dans
la tourbe; mais lorsqu'une épaisseur médiocre,
de bonne terre est superposée sur des tourbes
-une multitude de plantes , et Sur toutwles lé-
gumes, y viennent, avec une vigueur remar-
quable , sans doute à cause que leurs racines
obtiennent continuellement du voisinage des
tourbes, toute l'humidité dont elles ont besoin.

Les arbres , excepté les aulnes , ne réussis-
sent que jusqu'à ce que leurs racines aient at-
teint la tourbe.

On ne peut donc tirer d'inductions assez cer-
taines pour la présence des tourbes , de la na-,
ture ou de la végétation des plantés ; on en ti-
reroit mieux du dépérissement des arbre g quand
leurs racines', à une certaine profondeur, at-
teignent la tourbe.

Un caractère plus certain , c'est le tremble-
ment du terrein lorsqu'on le frappe du pied
sa compressibilité , son -affaissement lorspion
le Charge d'un certain poids ; le travail des
taupes , qui ramène à la surface des par-
celles de tourbe , lorsqu'elle n'est pas profon-
dément déposée, est encore souvent. un indice;
Mais tous ce S moyens ne sont pas suffisons pour
déterminer une fouille, et établir une dépense
d'extraction ; car, outre la présence de la
tourbe, il faut reconnoître sa profondeur, son
étendue, ses qualités.; et c'est ce que le sone
(luge seul peut assez bien faire reconnaître.-
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V.

Du sonchge pour la tourbe.
tes tourbiers se servent d'une sonde parti-

culière , simple comme tous leurs outils ; c'est
une espèce de grande cuillier de ,onze pouces
de longueur , ont les bords sont très cou-
pans, qui est terminée par une pointe acérée
et tournée en vrille ; elle est garnie d'un
manche de 15 à 18 pieds de longueur, sur
lequel on a marqué des divisions de il pouces
chaque et que l'on appelle pointes.

La manière de s'en servir consiste à faire
d'abord, un trou quarré de deux à trois fers de
béche de profondeur, ou jusqu'à la tourbe ;

deux hommes appuyant fortement sur le
manche de la sonde, la descendent perpendi-
culairement d'une pointe ; ils lui font en-
suite faire un tour complet 5 'et la remontent
le sondeur ratisse alors la surface interne de la
cuiliier , et découvre la tourbe, dont avec un
peu d'usage, il reconnoît la qualité avec cer-
titude. On replace ensuite la sonde dans
le trou, on l'enfonce d'une nouvelle pointe,
on la retire:et on l'examine comme ci-dessus
continuant,eette manuvre aussi long- temps
qu ramène de la ton le.

Si la tourbe étoit toujours régulière , il su f-
firoit de donner de loin eh léin quelques coups
de sonde, pour s'assurer seulement des points
où elle commence e et de ceux oùfinit;
mais dans une ineàlie pièce de pré il se trouve
quelquefois d'ecellente tourbe , au milieu
d'autre fort inférieure. Souvent les premières
pointes Soll,t bonnes OU Mauvaises , et les der-



tarés sont de qualité opposée. Il convient
donc, lorsqu'on veut souder un pré , :d'intro-
duire la sonde de trois en trois toises lors-
qu'en trouve le banc régulier, et de deux en
deux, même de toise en. toise, dans le cas
contraire.

Nous observons que lorsqu'une couche est
connue dans toute son épaisseur, et (pion a ren-
contré le dépôt sableux ou marneux, on peut
encore sonder audelà , parce qu'il se trouve
souvent plusieurs bancs de tourbes au-dessous
de ces dépôts.,

V

Des diverses espèces de tourbes.
La couleur, la pesanteur , le mélange de

débris de piaules, de coquillages fluviatile s et
de terre , sont les choses qui établissent les
principales différences entre les diverses es-
pèces de tourbes.

Ces aëcidens peuvent produire un grand
nombre d'espèces de tourbes ; niais on ne
s'arrête dans le commerce, qu'à ce qui établit
des différences notable dans l'usage, et on y
distingue trois .espèces principales : savoir
iee la tourbe légère; 20. la tourbe moyenne,
( tourbe brune, tourbe molle ) 3°. la tourbe
dure.

o. La tourbe légère est d'un brun inélé
blanc, poreuse , .entremélée d'une quantité
pinson. moins grande de roseaux , de joncs et
.d'autres plantes marécageuses.On y trouve assez
.ordinirement des coquillages fluviatiles : elle
bràle avec activité, jette beaucoup de flamine

et
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et se consume vite; exhale peu de fumée et
laisse une cendre blanchâtre et fort légère.

2°. La tourbe moyenne est plus noire, moins
poreuse et plus pesante que la précédente ; elle
ne contient point de roseaux. On y retrouve
Seulement encore quelques filamens fort
minces ; elle n'offre plus ou presque plus de
coquillages : elle, s'allume phis difficilement
que la première, brûle, moins vivement d'a-
bord,' et jette moins de flamme , eldiale une
fumée plus considérable, plus épaisse et plus
fétide ; donne plus de chaleur , se consume
plus lentement et laisse une cendre jaune
fort pesante.

30 La tourbe dure est d'un noir plus in-
tense encore que la tourbe moyenne , et plus
pesante que les deux autres. On n'y retrouve
plus aucun vestige de coquillages ; à peine y
apperçoit-on quelques legères filandres , quel-
ques vestiges méconnoissables de plantes. Elle
s'allume encore plus difficilement que. la pré-
cédente, jette une flamme moins élevée, mais
phis vive ; exhale une fumée abondante, épaisse,
noire et. très-fétide, donne une chaleur très-
pénétrante, se consume lentem eut et conserve.

le feu long-temps, laisse une cendre rougeâtre
très -pesante.

On pourroit décrire plusieurs autres espèces
de tourbes ; depuis la première jusqu'à la troi-
sième, il y a des nuances presque sans nombre;
mais on ne distingue dans le commerce que les
trois genres que je viens de décrire. , confondant
dans chactin d'eux toutes les espèces qui leur
sont analogues ; il en est cependant eitere

Journ. des Mines, Ventc;se , an 5. D
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deux qui 'méritent d'être distinguées, à cause"de leur peu de valeur.

L'une est blanche , pesante, pleine de co-
quillages, très-chargée de terre et qu'on nomme
tourbe terreuse ; l'autre d'un brun clair , très-poreuse et légère , pleine de trous et ressem-
blant plutôt à un paquet de mousse , qu'àla tourbe , d'où elle à pris le nom de tourbe
mo tisseuse.

On fait si peu de cas de ces deux espèces
qu'on ne 'prend pas la peine de les extraire à
moins yr on n'y soit contraint pour découvrir
la bonne tourbe. On les rejette alors parmi lesdéblais , ou bien on les brûle sur place pour
vendre leurs cendres à bas 'prix.

De l'exploitation des tourbiéres.

Quand les bancs de tourbes ont été sondés
et reconnus dans leurs dimensions et qualités ,

s'agit d'obtenir les tourbes, de manière à ce
qu'elles puissent recevoir les manipulations
qui les rendent propres au commerce.

Ces opérations consistent à diviser les
ruasses , en les extrayant par petits paralléli-
pipèdes qui portent le nom de tourbes, et à
les débarrasser par une dessication complette
de la quantité d'eau dont elle sont pénétrées.

Min d'avoir le teMps suffisant pour la. des-sication qui ne se fait bien que pendant le
printemps et l'été il faut commencer l'extrac-tion dv tourbes en germinal.

k )

V I I I.
De l'extraction.

L'extraction s'en _fait à tranchée ouverte
parce que les lieux bas dans lesquels se trouvent
le plus ordinairement les tourbes , ne permet-
tent pas d'y Pratiquer des galeries pour at-
taquer les couches de tourbes, comme on l'a
fait pour celles de houille.

Une des plus grandes difficultés , et même la
seule à vaincre dans cette extraction , c'est
de tenir les coupes des tourbes suffisamment
à sec , et de parvenir à extraire même sous
l'eau quand on ne peut plus faire autrement.

Ilest donc important pour tourber une vallée
avec succès, de disposer l'extraction de ma-
nière à n'être passêné par l'affluence des eaux.
Pour cela il faudra commencer par les parties
les Plus basses, aller en remontant les pentes
et laissant derrière soi ou une pente suffisante
.pour écouler les eaux, ou des parties d'ex-
traction faites qui les recevront. Siau contraire
on commençoit à extraire dans - les _parties
plus hautes des vallées, on auroit à soutenir
par des digues et des batardeaux, des masses
d'eaux considérables qui occasionneroient de
trop grandes dépenses, et des accidens des-
quels pourroit résulter la perte entière des
travaux d' extrac tion.

Le moyen le plus régulier d'exploiterles tour-
bières , est d'ouvrir au bas de la vallée une
tranchée qu'on suit en remontant la vallée et
qui y forme un canal. Quand on a extrait de ce
canal toutes les tourbes qu'on peut extraire au

D .1-4
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louchet., on enlève le reste à la drague. Cette
extraction est la moins dispendieuse , la plus
sûre et celle qui laisse perdre le moins de
tourbes.

Le canal pratiqué par cette exploitation sert
à écouler les eaux, à transporter les tourbes'
sur des bateaux, à améliorer le _terrain de la
iridiée qui se trouve égouté et raffermi. Ce
canal peut se combler au moyen des allu-
vions , par les terres qui y sont entraînées et
déposées à la suite des grandes pluies et des
orages , et devenir lui-même un bon terrain
pour l'agriculture.

Quand ce 'premier canal est épuisé de
tourbes, on en pratique un autre disposé aussi
de manière à écouler les eaux le mieux
possible , et une distance suffisante du pre-
mier pour éviter l'affaissement des terrains , ou
la communication latérale des eaux , qui pour-
roit avoir lieu s'ils étoient trop voisins l'un
de l'autre'.

Ce genre d'exploitation régulière a lieu dans
la Flandre ,. où le défaut de bois a fait sen-
tie dès long-temps la nécessité d'exploiter les
-tourbières avec éL:onornie ; mais dans la plu-
part des vallées où on extrait des tourbes en
France , on a suivi eine méthode plus conve-
nable, à là vérité , aux petit es propriétés., en ne
faisant que des extractions partielles ; niais
cette méthode au lieu d'améliorer le terrain
des vallées-, les crible de trous , les remplit-

d'eaux stagnantes qui infectent l'air , répan-
dent des maladies dans les habitations voisines,
et laissent une quantité considérable de
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tourbes enfouies. C'est une très-grande faute
d'entailler un pré de ça et de là. Lorsqu'on
a haché ainsi un terrain , il est impossible
qu'on n'.en perde pas une très grande partie , à
raison des massifs qu'on est obligé de laisser
de tous côtés et des communications -.deauxt
qui s'infiltrent par- tout , rendent les travaux
très difficultueux , et forcent marne quelque
fois de les abandonner.

Il est donc indispensable de, combiner l'ex-
traction des tourbes dans une vallée, et de l'or-
donner suivant les localités et les nivellemens
qu'il sera bon d'avoir assez exacts pour as-.
surer l'écoulement des eaux avec,facilité.

Il est probable que le mode d'extraction
en .usage dans le département de la Somme
n'est qu'une mauvaise imitation de la ma-
nière usitée en Hollande , oit les localités ne
permettent pas de donner des moyens d'écou-_
lement.

Q nelquefois la tourbe repose sur un fonds de
sable, ou sur des pierres inclinées, fendillées,
ou d'une nature poreuse et propres à absorber
feau. On peut mettre à profit ces circons-
tances locales pour dessécher les marais à
tourbes; il suffit alors de creuser jusqu'à ce
qu'on ait rencontré l'une de ces espèces de
terrain. On pratique par ce moyen un puisard
qui peut être suffisant pour Opérer le dessè-
chement de la tourbière.

Lorsque les tourbières sont voisines des.
étangs ou des lacs, on peut se débarasser des.
eaux en baissant momentanément celles de
ces grends réservoirs.

D 3
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Une précaution nécessaire encore, en dispo-;

saut une exploitation de tourbes, c'est de
s'arranger de manière à avoir, aussi prés que
possible du lieu de l'extraciion , une surface
suffisante pour étendre les tourbes extraites
afin d'obtenir leur dessication.

A Mennecy,, où les tourbières s'extraient
à 7 pointes de profondeur , on calcule qu'il
faut six arpens environ pour Pétente des
tourbes extraites dans un arpent , d'où il suit
qu'en général le nombre des arpens nécessaires
pour l'étente , est à peu-près égal à celui des
pointes d'épaisseur du banc de tourbes.

On sent que , plus le lieu choisi pour ré-
tente sera sec, mieux il vaudra pour accélérer
l'opération.

I X.
Détails de l'extraction.

Lorsque les dispositions générales sont bien
assises pour l'exploitation d'une vallée à tôurbes,
des ouvriers que l'on nomme déblayeurs ,
placés dans la partie la plus basse , par la-
quelle on doit commencer, enlèvent le gazon
et la terre végétale, avec la bêche ordinaire,
dans un espace d'environ neuf pieds quarrés.
Ces déblais doivent etre portés à 5 ou 6 pieds
des bords de , pour éviter que leur
poids faisant affaisser les terres, n'occasion-
nent des bavures qui rempliroient l'excava-
tion (1).

(i) Ces déblais, composés de terre végétale , sont ordinairement
três-propres à la culture des plantes potagères et des légumes ; on doit
cn tires parti.

atm au

2

Tel le, 1 a é de, Mille,



11.

. Ptu.atAreau

3

Eiliee de le (fon, e, dei ljeleitet.:k th.rleameni, .

^ .1 d

els;ileee dee l;,,eerdle,

r

1",;.14,re

Fio .

,

z

Jotirna dee mi,e,



( 55 )
Après qu'on a découvert le banc de tourbes

.8ur cette étendue de g pieds quarrés , des ou-
riers qui portent le. nom de tireurs l'en-
tament, en enlevant: à un- des angles de l'en-
taille, la largeur de. deux' bêchées ( fig.:2 )<

ce qui donne deux mottes de j à le polices
de hauteur, sur 17 à 18 de longueur, qu'on
nomme chanteaux , et qui .équivalent cha-
cune à deux tourbes. L'entamure du banc
ainsi faite, chaque tireur continue à'la décou-
per, l'un allant à droite , et l'autre à gauche
au moyeri du louchet à aileron ( fig. 3). La
forme 'des tourbes est déterminée par cette
manière de les extraire elles offrent un pa-
rallélipipède de il à 1:2 pouces de hauteur,
sur 5 pouces dans les autres dimensions :la
hauteur du louchet porte le nom de pointe.
Ce parallélipipè,de éprouve plus ou moins de
retrait pendant la dessication des tourbes ,
suivant leur nature et-le degré de sécheresse
qu'elles ont obtenu.

Pendant le travail de l'entaille, on observe.
de couper perpendiculairement ses faces ou
tranches latérales. La couche de -tourbe ne
peut s'écrouler., à cause de la liaison de ses
parties entr'elles elle ne peut être sujette
qu'aux a Efaissemens qui arrivent, comme nous
l'avons dit, quand on la. charge ; ce qu'il faut
éviter sur le bord des entailles.

On continue à enfoncer le louchet vertica-
lement le long des tranches de la fosse, de
manière que la tourbe à lever , ne tienne ja-
mais que par les deux côtés que tranche te
louchet, et à sa partie irarieure on elle est

D4
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facilement détachée du reste de la masse parle coup de main de l'ouvrier, qui consiste,

enfoncer le louchet de la hauteur du fer;2°. à le pousser du haut du manche, un peu
en oyant ; 3o. à l'incliner de même du côté
opposé à l'aileron; 4o. à le remettre vertical;5° à enlever la tourbe. Quand on entaille sous
Veau , il faut un temps de plus , qui consiste?
60. à incliner assez le louchet en arrière pour
assurer la tourbe dessus avant de la jeter horsde l'entaille, sans quoi la résistance de l'eau
qui tend à délaver le fer. du louchet, entrai.-
neroit la tourbe.

Deux tireurs tourbant ainsi une entaille
ayant commencé à un angle, vont l'un surla droite et l'autre sur la gauche , reprenantà la tete de chaque tranche sur le travail l'un.
de l'autre, jusqu'à ce que , arrivés vers l'angle
opposé , comme ils se géneroient en conti-
nuant de travailler deux, un seul finit tout,et l'autre reprend un autre travail.

Toute cette opération doit se faire très-
lestement, sur - tout quand on a à craindre
d.'étre gagné et gêné par les eaux. Alors, pour
aller plus vlte , plusieurs tireurs se mettentdans une entaille, et on l'exploite par gra-dins ou banquettes : deux tireurs pouvant être
toujours, chacun d'un côté, sur le même
plan du gradin ou de la banquette. Les tourbes
extraites sont jetées à des ouvriers , sur lebord de l'entaille , qui les reçoivent et les
rangent , ainsi que nous le dirons plus bas.

Conune il est intéressant d'exploiter tant
qu'on peut au louchet ,on se débarrasse des
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eaux dans les entailles , au moyen de bai-2..
cules ,( .17g: 5 et 6 ) , que quelques ouvriers
font agir, en versant l'eau ettraite, soit dans
l'entaille voisine , soit dans un courant dont
la pente l'entraîne. On emploie aussi la visse
d'Archimède ou des pompes à bras.

Si on a besoin de laisser un batardeau d'un
côté quelconque de l'entaille, on observe de
le fortifier, en laissant, depuis le niveau jusqu'à
la base du batardeau , au fond de l'entaille,
un renfort composé de plusieurs degrés d'épais-
seur de tourbes , allant en croissant vers
le bas.

Si on craint qu'un batardeau ainsi construit
ne suffise pas pour soutenir l'eau , on laisse
en outre, au milieu du batardeau, un contre-
fort de la largeur de 5 ou 4 tourbes , et d'une
longueur proportionnée à la poussée des eaux
qu'on a à vaincre : on l'appelle baudet.

On sent qu'a mesure que les tireurs s'en-
foncent, la difficulté augmente pour jeter la
tourbe à celui qui doit la recevoir sur le bord
de l'entaille. Le plus fort tireur ne peut la jeter
à plus de 15 pointes de hauteur ; ainsi, pour
extraire à 20, pointes de profondeur, il faut
recevoir la tourbe à 12 OU 15 pieds, et la rejeter
ur le bord de l'entaille.
Lorsque la tourbe est à une profondeur telle

qu'on ne peut plus l'extraire au louchet, on
l'exploite à la drague, au moyen d'un bate-
let, et on la moule ensuite.

La drague est l'instrument connu pour net-
toyer les fossés ou les rivières ; par ce moyen
on évite la dépense des épuisemens ; mais on
a de plus celle du moulage.
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Le moule dont on se sert est semblable à

celui pour faire des briques et la maniputation
est aussi très - analogue.

briques,
que la tourbe

est jetée du bateau sur le bord du canal ou
de l'entaille, des ouvriers la foulent, la pres-
sent dans les moules , et la déposent en-
suite sur le gazon , où elle reste jusqu'à ce
qu'elle soit assez affermie pour recevoir les
manipulations propres à la sécher entièrement,
comme nous le dirons par la suite.

En Hollande on se sert, pour l'extraction
des tourbes, d'un grand coffre sans fond qu'on
enfonce sur le banc et dans lequel se pla-
cent les tireurs ou coupeurs pour être à l'abri
des eaux. Dans quelques cantons de ce. pays

,en France ,dans le département dit.Pas-de Ca-
lais, on fouille la tourbe avec des filets garnis
de cercles de fer; et au lieu de la mouler, après
l'avoir bien foulée, on l'étend sur une aire
préparée ; on .en fait une couche de 12 à 18
pouces d'épaisseur. Lorsqu'elle- a pris assez de
consistance, on la divise par tranches et par
tourbes, on les retourne et on les fait sécher..

X.
DE LA DESSICATION DES TOURBES @).

Manipulations usitées pour la dessication des.
tourbes.

N ous avons dit que les tireurs jettent les

(r) Pour obtenir une bonne dessication des tourbes extraites ,
sent qu'il faut les exposer successivement, sur toutes leurs faces, à
l'action de l'air et du soleil. Le printemps et l'été sont les seules saisons
propres à cette opération ; il faut donc commencer l'extraction dès le
mois de germinal , et il ne faut plus avoir de tourbes à. sécher passé le
premier vendemiaire.
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tourbes extraites à des ouvriers qui les reçoi-
vent sur le bord de l'entaille. Ces ouvriers sont
des brouetteurs ; ( des femmes , des enfans
peuvent faire ce travail. ) Ils reçoivent les
tourbes et le' rangent sur une brouette , ayant

' soin de ne pas les briser : ils n'en doivent pas
mettre plus de 15 à - fois sur leur brouette
une plus grande quantité nuiroit , en ce que
celles inférieures seroient écrasées.

Les brou etteurs vont déposer les tourbes sur
le lieu de l'étente. Il faut choisir la place la
plus sèche , une surface suffisante et qui ne
soit pas trop loin de : une distance
de too pas est beaucoup. Si on porte les tourbes
plus loin , l'opération est trop lente , et les
dépenses augmentent.

Première manipulation.

Il faut avoir attention que ;les brouetteurs
renversent pas la brouette ce qui briseroit les
tourbes. Ils doivent les prendre et les ranger
sur le terrain par petits tas, qu'on appelle
pilets , rentelets de i5, etc. Ces petits tas
pilets ou rentelets , doivent être assez espacés
pour que l'air puisse circuler autour. Dans
les terrains très - secs , on les sépare d'une
demi- semelle ; dans ceux moins secs , d'une
semelle entière.

On les laisse ainsi jusqu'à ce que les tourbes
soient ce qu'on appelle bien couannées , c'est-
à-dire, qu'il se soit formé une couattne à sa
surface. Alors on leur donne une seconde
manipulation.
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Seconde nzanipulation;

On pose sur le terrain les tourbes des rangs
supérieurs, qui se trouvent les plus avancées
pour la sécheresse, et on met celles qui étaient
inférieures dans la partie supérieure. Dans
cette opération, on augmente les tas jusqu'à
21 tourbes , et de manière qu'il y ait entr'elles
le plus de vide possible pour la circulation de
l'air ; ces tas prennent le nom de cantelets
catelets ou châtelets.

Troisième ,manipulation.

Quand la tourbe de catelets est bien couan-
née , on lui donne une troisième manipula-
tion qui doit achever de la sécher au point
auquel elle doit être. Il y a trois modes diffé-
rens de donner cette manipulation. L'un

En lanternes. consiste à mettre les tourbes en lanternes.
Pour cela on pose d'abord circulairement dix
à onze tourbes sèches sur le sol, et on élève
dessus, successivement en retraite, de nou-
veaux rangs de tourbes de plus en plus humi-
des, jusqu'à ce qu'on ait formé une pyramide
terminée par une seule tourbe. Polir donner
plus de solidité aux lanternes , à mesure qu'on
les élève, on amasse des tourbes sèches dans
le centre.

On espace les lanternes sur le pré à un pied
l'une de l'autre.

Les petites lanternes de sept tourbes de base
sont préférables ; elles se soutiennent mieux

(. ).

les tourbes inférieures sont moins sujettes à
être brisées.

Le second mode consiste à mettre les tourbes Les mollie.

en monts. On les pose les unes sur les autres
sans ordre, observant seulement de mettre les
plus sèches en bas et au centre , et les plus hu-
mide à l'extérieur et en haut. On donne à ces
monts environ deux pieds de largeur, et deux
pieds et demi de hauteur sur une longueur arbi-
traire.

Le troisième mode consiste à mettre les Haies ou
tourbes en haies ou renies. On pose d'abord sur "ni"-
le sol un double rang de tourbes les plus sèches,
,debout et adossées l'une contre l'autre ; on
élève ensuite sur cette base mie espèce de mu.
raille d'une tourbe d'épaisseur on l'élève ainsi
à deux ou trois pieds, sur autant de longueur
que le terrain le permet - et pour que cette
muraille se soutienne malgré son peu d'épaise
s eur , on la dispose en zig-zag.

Ce dernier mode est le plus avantageux,
mais il est le plus difficile : peu d'ouvriers sont
Capables de bien établir les reules ou haies.

Les deux premiers modes sont d'une exécu-
tion plus facile ; mais ils sèchent moins bien,
et on trouve plus de tourbes brisées , sur-tout
quand on manipule des tourbes peu fibreuses.

En général, les manipulations pour le des-
sèchement des tourbes , méritent toute l'at-
tention de ceux qui s'occuperont de leur ex-
traction. Il faut observer avec soin , ce qui
convient mieux à la nature de la tourbe qu'on
extrait, et ce qui est plus Ou moins avants-
geux suivant le terrain qui sert it. rétente.
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tés tourbes n'ont pas été bien manipulées , on
perdra sur la quantité et la qualité.

XI.
De l'empilage.

Lorsque les tourbes ont acquis à-peu-près
le degré de sécheresse nécessaire, on les réunit
en masses plus considérables, appelées piles.

L'empilage, étant la dernière main-d'uvre ,
celle qui décide irrévocablement de la qualité
de la tourbe , .est aussi celle qui exige le -plus
de connoissanCe et d'attention.

Si l'on empile trep tôt , la tourbe encore
mouillée s'échauffe dans la pile, ne sèche ja-
mais à fond , et l'on est contraint de la désem-
piler au printemps, et de l'étendre de nouveau
sur le pré pour la sécher , ce qui occasionne
des frais et un déchet considérables.

Si l'on empile trop tard, la tourbe a déjà es-
suyé une perte immense; elle se brise , se gré-
suie, et une grande partie se réduit en boues,
en grumeaux et en poussière.

Il faut donc connaître l'instant et le saisir,
et chaque espèce de tourbe a le sien particu-

lier , relatif à sa nature.
Tout ce qu'on peut établir de général à cet

égard, c'est qu'il vaut mieux empilerla tourbe
un peu trop tôt , ou, en terme de tourbier,, un
peu verte, que de l'empiler 'trop tard ; il ne peut -

résulter de cette méthode qu'une petite dimi-
nution dans les proportions de la pile ; la tourbe
parviendra d'ailleurs à une sécheresse corn-
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plette et séchée ainsi lentement ,elle deviendra
compacte , elle sera comme de la corne , eton ne la rompra qu'avec effort.

Cette observation porte principalement sur
les tourbes qui sont sujettes à se grésiller, sur
les tourbes franches ; Car pour celles qui sont.
. entrelacées de beaucoup de roseaux ou de fi-bres , elles soutiennent les alternatives de sé-
cheresse et d'humidité sans se désunir , et
leur empilage demande moins de précaution
on -ne risque rien de les laisser sécher à fond
avant que de les eMpiler.
; La pile est pour la tourbe une mesure com-
merciale, coin ïrte la corde pour le bois. A ré-
gard des dimensions de cette mesure , il est à
regretter qu'elles ne soient pas encore fixées
généralement par les mesures républicaines.

La pile, mesure de Paris-, contient 5o2 pieds
cubes ; elle se divise en 4. coudées, et donne
go voies chacune de 5 pieds f.

La pile , mesure du département de la
Somme , este de 320 pieds cubes.

La pile de Paris a 17 pieds de longueur à sabase , et 15 à son entablement, 9 pieds de lar-
geur de base sur 7

d'entablement,
4 pieds de

hauteur ; on la termine par un comble de 2 pieds
de hauteur perpendiculaire.

Il faut choisir , pour l'emplacement qu'on
veut élever, la partie la plus sèche au milieu
des lanternes, monts ou renies. On en trace
les dimensions sur le terrain au cordeau ; on
y apporte les tourbes. On commence à Placer,.
les bases des murailles sur une tourbe d'épais-
seur ; on charge le milieu de la pile- 4 la main ,
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à mesure qu'on continue d'élever le muraille-
ruent, lequel se fait en retraite de rang en rang,
de sorte que, quand on est élevé à la hauteur
convenable , la pile forme une pyramide à
quatre faces tronquées. Aux/quatre angles du
nmraillement , on a soin de lier et croiser les
tourbes en r'elles comme les maçons lorsqu'ils
élèvent un mur de briques.

La pile s'achève par un comblé formé de
tourbes , placées sans ordre , terminé par un
rang d'une seule tourbe. On observe de mettre
dans le comble les tourbes qui ont plus besoin .

d'être encore séchées.
Il n'y a pas d'inconvénient à faire lés piles

de forme plus longue, ou à en mettre plusieurs
au bout les unes des autres; mais il n'en est pas
de même de la largeur ; il y auroit de l in-
convénient à l'augmenter, parce que les tourbes
y conserveroient trop d'humidité , et parce
que les ouvriers ne pourroient pas arranger
aussi bien des piles plus larges. Il 1er faudroit
des échelles et d'autres moyens, d'où il résul-
teroit beaucoup de tourbes brisées, et de pous-
sière.

Sur la fin de la campagne , lorsqu'on a été
forcé d'empiler des tourbes encore trop hu-
mides , on réduit les dimensions des piles. On
fait ce que les tourbiers appellent des pilons
de six-pieds de largeur, 22 pieds de longueur,
-3 pieds de hauteur, 18 pouces de comble.
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X I I.

De la couverture des piles.
Quand les piles de tourbes doivent rester surle pré quelque temps, et sur-tout lorsqu'ellesont à y passer l'hiver, ou seulement même unepartie de l'automne , il faut les couvrir , si oune veut pas perdre le fruit de ses travaux.
La pluie ou les brouillards déposent de l'hu-miclité dans les piles ; elles se tourmentent etfinissent par s'écrouler. Les tourbes se délitent,se brisent, s'affaissent , et on. n'a plus que des

fragmens ou un monceau de poussière. L'effetdes gelées, sur-tout, est ruineux pour ceux qui
Y laissent es tourbes exposées ; il faut donc lescouvrir pour éviter ces pertes.

On emploie de grands roseaux pour cou-:vrir les muraillemens tout autour et de làlitière ou du chaume pour le comble qu'on
recharge, en outre, de gazons placés de dis-
tance en distance, afin de l'assurer contre lesvents. Cette opération est dispendieuse ; ilFaut, pour chaque pile, de mo à 12 bottes deroseaux, et de 28 à 5o bottes de litière ; maislorsque 1 opération est faite avec soin, et qu'onles ménage en découvrant les piles, les meulesroseaux et la même litière peuvent servir pourdeux ou trois campagnes, sans grand déchet.C'est une fausse économque de vouloirménager la litière sur les pires , quand on enfait la couverture, parce que l'eau pénètre,
et on perd alors les frais de la couverture et latourbe.

Il faut avoir attention à ce que les piles
Jour. cies Mines. rento s e, an
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t oient placées à l'abri des inondations et même
à ce que leur pied ne soit pas humide.

X.
'De 1' enlèvernent,et du transport des tourbes.

Lorsqu'on. veut enlever les tourbes, on com-
rnence.pir découvrir les piles, ee qui doit se
faire avec précaution. On ne doit entartiér des
piles .que celles qu'on enlevera. ét Si' °On s'ap-
percevoit que quelques parties de piles eussent
reçu de l'humidité, il conviernhoit de remettre
ées tourbes en lanternes ou renies ; autrement
elles se pulvériseroient en les transpbffaht.

Le meilleur moyen de transport pour les
tourbes , quand on ne peutpas les pater à la
manne, de la pile à un bateau, c'est d'avoir
des charrettes garnies en planches, et dont le
fond s'ouvre en deux parties pour décharger les
jouthes,

transporte aussi dans des saèa.; mais
è'-e-at une dépense assez considérabl4

obseer., que le moins de remrdément pos-ie -

Vie\ mieux pote éviter un 1-Vo'e grand
gOe.tide tourbes réduites en potiS'sièr:-

X I.
De l'u,sacie,de la tourbe.

La tourbe peïrf',.,en générai , reWa..c'er le
bois avec avantake ',-cotrime combustible. On
peut rendrem6iii'sqinCeininode l'odeur qui se
répand pendant S'à is'onIuStibn , einatiquant,
pour les itsages domestiqUe'S des é'lierninées
qui aspirent fortement, comme onle fait dans
les pays où bu se Chauffe avec de la ;
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mais c'est sur-tout dans les manufactures
sous .les chaudières , que l'économie produite
par la tourbe sera très-sensible.

Il en sera de même pour ceux qui cuisent
la brique, le plâtre , ou qui font la chaux.

Les cendres résultantes de sa combustion
sont très-recherchées pour l'agriculture; elles
se vendent fort cher ( ).

Enfin en charhouisant les tourbes , on leur
enlève toute leur odeur désagréable, et on
les rend utiles à tous les arts. (''nVoyez le Jour-
nal des Mines , N. 2 , de la charbonisation
des tourbes. )

(1) Voyez l'ouvrage du citoyen Ribaucourt , ayant pour titre
Analyse de la tourbe et de sa cendre , considide comme engrais. Chez
Buiison , à Paris rue Haute-17 cuillz.
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Avis du Rédacteur.
"KT
...L'il ou s avons dit, dans le troisième numéro de ce journal, page 69 ,
en parlant des moyens de décomposer le sulfate de soude , que les
citoyens Leblanc et Dizé é:oientinventeurs d'un procédé, ois l'on
remploi peur intermède le carbonate de chaux.

Le citoyen Leblanc , par une 'lettre qu'il nous a adressée , réclame
contre l'expression dont nous nous vomisses servis. 11 nous a com-
muniqué un acte passé entre lui et k citoyen Dizé , le 'i janvier
1791 , en l'étude de Brichard , notaire , dont voici les dispositions
pis cipztles.

Les sieurs Leblanc et Dizé , proPiiétaires chacun , ainsi qu'ils le
reconnoissent ; ravoir, ledit sieur Leblanc , d'un procédé pour la fa-
brication de :a soude, par la décomposition du 'cl marin et le sieur

, d'un procédé pour la fabrication d'un blanc de plomb , plus
économique que ne le ,ont les procedts connus ; les secrets desquels
procédés, lesdits susnommés se proposent de faire vzloir ensemble
et conjointement par l'établissement d'une mas:ufacture ,
auront trouvé à foinwr iule société d'intéresses à cette entreprise et
les fonds nécessaires ; lesquels , pour assurer à chacun les droits qui

-lui appartiennent , et prévenir toute contestation que des événemens
imprévus pourroient faire naître , soin ;par ces présentes , convenus,
et ont arrêté entr'eux ce qui suit 3 c'est à savoir

- Art. jet. Que lesdits sieurs L eblanc et Dizé reconnoissent que
leur intention est_tie eiin, la divinction du procédé de chacun d'eux ;
et, en conséquence, ils conviennent , ' u lieu de psrtager égale-
ment entr'eux la part les bénéfices nets que la société future aurastipulés pour eux , comme autews , ce partage , au contraire , se fera
entre les sieurs Leblanc et Dizé , en raison des bénéfices résultons
des procédés appartenons à*chacun d'eue etc.

Nous devions ait citoyen Leblanc de publier sa réclamation. L'as-sociation de ce citoyen , avec le citoyen Dire , motive mffi..arnment
l'expression dont nous nous sommes servis 3 nous n'avions point alors
connoissance de l'acte mentionne ci-dessus u itou-- savions d'nil eut, quele citoyen. D-lié., élève du citoyen Darcet , est avantag,eiiseinent
connu par ses talent , et que la chimie lui doit plusieurs autres dé-couvertes utiles.
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DESCRIPTION
Des mines de mercure du Palatinat et da

pays de Deux-Ponts.

AVANT de faire connoltre les mines de mer-
cure , du Palatinat et du pays de DeuX-Ponts
que la valeur des armées Françaises a mia
au pouvoir de la République , il ne sera pas
inutile de jetter, un coup d'oeil général sur
la chitine entière des Vosges.

L'Alsace et le Palatinat, et toute la vallée
du Rhin , entre la forêt noire, et les Vos-
ges, paroissent avoir formé autri4o;s un lac,
dont 1 entrée étolt peut-être entre les Vt-tges
et te Jura , c'est à-dire , à Haudincourt , sur la
route de Béfort à Blamout , où l'on a, d'un côté ,
les contreforts du Jura , et de l'autre, c'est-à-
dire du côté de. Béfort , l'extrémité des 'Vosges.
Béfort lui-même est bati sur des rocs de grès
et entre cette ville et Haudincourt , il y .a .dés
collines de brèches calcaires disposées- par
bancs. Les montagnes du Jura sont de cal-.
cane primitif; celles des Vosges sont , en.
grande partie, de pierre de sable rouge., dont
les bancs sont , pour l'ordinaire , stratifiés ho-
rizontalement, et où l'on ietrouve des galets
roulés justine dans les cimes les plus éleée.s.,

5
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La pierre à, chaux, souvent criblée de co-
quillages , occupe presque toujours les collines
placées au-devant et sur toute la longueur de
la chaine des Vosges. On en trouve rare-
ment dans l'intérieur de cette chaîne , si ce
n'est quelques masses de marbre, dispersées
dans les montagnes schisteuses , placées vers
le centre des -Vosges. On y rencontre aussi
quelquefois des roches composées, mais seu-
lement dans certains cantons.

La chaîne des Vosges est coupée du nord-
est au sud-ouest près de Gelheim dans le Pa-
latinat, de Kaysei-g-Latitern , et de Hotribortrs ,
par des terrains bas et humides qui règnent
l'espace d'environ une lieue. Elle se relèy.
au-delà et prend à l'ouest le nom de Wea-
trich , et à l'est'', celui de Donnersberg.
Cette coupure paroit avoir 'été formée par un
courant bien plus considérable que les ruis-
seaux et les petites rivières qui y coulent à
présent. 'L'inspection du pays donne lieu de
croire trie , lorsque le grand amas d'eaù dont
nous avons parlé-, couvroit la vallée du Rhin,
outre son issue principale à Bingen , il avoit
encore une décharge latérale au moyen de cet
intervalle et des vallées de la Clan, et de la
Lauter ; et qu'ainsi une partie de ses eaux
étoient reçues par la Nahe qui les portoit
dans le Blin. Cette hypothèse géologique est
due aux observations d'un naturaliste qui a
visité les Vosges depuis Béfert jnsnu'à Creuz-
nach (1).

(i) Remain çoçiuç,k.rt , iTut.5.11,àaL
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C'est dans le prolongement des Vosges

c'est-à-dire, dans la partie située au-dela de
l'intervalle dont nous parions, que se trouvent
lors mines de 'mercure qui sont l'objet de Ce
Mémoire.

Les montagnes qui les renferment em-
brassent une étendue de pays de dix 'à &tue
lieues de longueur du sud au nord, depuis
les environs de Wolfsiein jusqu'à Creuznach
et de sept à huit lieues de largeur. Elles Sont,
en ,général, de pierres sableuses d'un rouge,
brun et quelquefois grises. Cette étendue de
pays relevoit des bailliages de Lautern , La.117-
tereck Alzey , Creuznack , dépendants du.
Palatinat, d'une partie du duché d.e Deux-
Ponts contiguë à ces bailliages, et enfin de
quelques seigneuries particulières enclavées
dans ces territoires.

On y trouve les mines de- 'Meerschfeld
S te inbockenli eim , Munster - A ppel 1 , Wel fs7.
tein , Muhlbach Pozbereb Ertzweiler
Wolfertzaveiler , Katzenbach , Kireheim-Bol-
land , Donnersberg , Stahlberg Moschel ,
Lemberg , Spitzenberg , Nack et plusieurs
autres. Il y a même une mine abandonnée
aux portes de Creuzriach , sur la rive gauche
de la Nahe. Elle se nomme Peltz , et est
située près l'ancien château ruiné de Cant-
zeuberg.

-Nous avons, sur les mines de mercure du
pays de Deux - Ponts , des notes adressées
à l'agence par le citoyen Mathieu. , et sur
celles du Palatinat , des rapports détaillés dit
citoyen Sehreiber, , inspecteur des mines

E4
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envoyé par le gouvernement Français, pour
en surveiller l'exploitation. ;Nous réunironsles trT, vaux de ces deux citoyens et nous yjoindrons les notes que nous avons pu nous
procurer d'ailleurs.

Sur les mines de mercure chz ci-devant
duché de Deux-Ponts.

Extrait d'un rapport du C. Mathieu , conzmissaire-
des guerres.

De tous les avantages que la République
peut retirer du succès de ses armes dans cette
partie de l'Allemagne, il n'en est peut- ètre au-
cun qui mérite plus d'attention que les mines
de mercure. Or\ n'exploite point en France de
mines de ce metal nécessaire pour la méde-
cine et pour les arts, et la République reste-
Toit encore long - temps tributaire de l'Es-
pagne et de l'Autriche à cet égard, sans les
ressources qu'elle doit trouver dans les mon-
tagnes que l'armée du Rhin lui a soumises,dont on extrait par an,, depuis. nombre d'an-
nées, environ 6o,000 livres de mercure.

Mine du Stahlberg.,

Cette mine tire-son nom du hameau de la
montagne du Stahlherg. Elle est située aunord de Cellen , au midi d'Oberndorff, , au cou-
chant de Weiler,, au levant de St-Albin. Elle
a été découverte il y a plusieurs siècles, et est
exploitée sans interruption depuis soixante-,
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ans. La montagne de Stahlberg est couverte
de forêts. Cette montagne est schisteuse. On
y rencontre fréquemment des masses consi-
dérables de reche de corne et de pétrosilex.,
La mine est renfermée dans un filon très-irre,
gulier , qui, lorsqu'il a une direction suivie
traverse la montagne sur dix heures ; mais le
plus souvent il se présente en masses , dont
quelques-unes ont été tellement exploitées,
que la montagne, offre en certaines parties
des cavités profondes.
, Le minerai étoit de différentes espèces.

10. Argille blanche ,ressemblant à du kaolin,
traversée de veines et de petites coucheed'oxide
de mercure.

20. Pierre argilleuse compacte, avec mer-:
cure et argent amalgamé. -

3° Ai-gille blanche, friable, avec oxide de
mercure.

40. Amalgame natif , dans
galeux, avec stéatite.

5°. Oxide de mercure dit Ziegel ertz
dans un rocher argilleux.

6°. Cinabre, avec cristaux rouges de mer-.
cure , dans une roche argilleuse.

70. Oxide de mercure dans une gangue
mêlée de spath pesant.

8. Oxide de mercure dans une gangue fer--
rugineuse.

Les travaux de ces mines ont environ
soixante-dix toises de profondeur perpendi-
culaire; ils sont très-susceptibles d'être noyés,
et pour prévenir les ravages des eaux on es
obligé d'entretenir constamment dans la partie

un rocher arH
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inférieure des mines , des pompes en activité.
On est occupé depuis plusieurs années à pra-
tiquer dans la partie la plus basse de la mon-
tagne, une galerie d'écoulement, qui doit avoir
4oè- toises ; la plus grande partie en est déjà
terminée. Elle aura le grand avantage de pré-
venir tout engorgement des eaux, en leur
donnant un écoulement naturel, et elle éco-
nomisera des bras qu'on pourra employer uti-
lement à extraire du minerai.

Il résulte de la vérification des registres
que les frais de l'exploitation de cette mine,
montent , année commune-, à la somme de
24,000 flor. , argent de France 5o,000 francs.,

On peut extraire environ 20,000 livres de
mercure produisant , d'après le
prix courant , 4o,noo florins ,
argent *de France ........ 872.64 fr.
à déduire pour frais d'exploitation. 50000

r este-enebénéfice ..... . . 37264

Il est à observer que ce calcul est établi
sur la donnée la plus avantageuse.

Cette mine occupe deux cents mineurs, et
cinquante femmes et enfans.

Elle consomme par an i6000 quintaux de
houille ; 120 arbres de bois d'états ; 35 quin-
taux de poudre à canon ; cent retortes en.
fer pour les galères servant à la distillation
du mercm e, pesant chacune 3 quintaux (1).

(i) Les rnine dis Stahlberg produisent , outre le mercure , de
l'ar&cet , du vitriol verd et de l'alun.
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Mine de Rosivald.

Cette mine est située près du Stahlberg.
montagne où elle se trouve est de même
nature que la précédente ; elle offre les mêmes
variétés de minerais. Elle contient des masses
et des couches de l'espèce de grès , dit
sandschiefèr. Le filon n'est pas régulier,
quoiqu'il se présente le plus souvent dans la
direction de six à sept heures. Les travaux
de Roswald sont peu considérables; les puits
ont trois ou quatre toises de profondeur per-
pendiculaire , et les galeries ont environ cent-
cinquante toises de profondeur horizontale.
Les travaux sont abandonnés pour l'instant ;
mais d'après les indications, ils pour roient être
repris avec avantage. L'exploitation n'en a été
entreprise qu'en 1785.

D'après le releva du registre, cette mine a
rendu, année commune, 4000liv. de mercure,
en argent 6800 florins , et en
argent de France 14832 fie.

Les frais d'exploitation sont par
année, de 15511.

Reste en bénéfice 1321.

Cette Mine occupe 35 mineurs et
fondeurs;elle consomme par année 15oo quin-

taux de houille ,io arbres de bois d'é4is, 5o re-
tortes.
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Mine de Landsberg près é Obermoschel.

La mine de Landsberg est située au midi
d'Obermoschel , au couchant d'Alsentz , au le-
vant de Leitweiler La montagne qui la ren-
ferme présente à l'extérieur un- aspect nès-
agreste , et à l'intérieur une véritable image
du ca hos. .1\i iiAe régularité dans sa structure ;
elle offre à la P)is des masses de grès , des
couches de roche de corne, des bancs de
schiste vitriolique. Il semble qu'on ne puisse
attribuer sa formation qu'à une commotion
violente de la nature. Le filon est irrégulier, il
n'a point de direction fixe, et se préseni e le plus
6ouvenr en masses plus Ou moins abondantes.

La mine de Landsberg offre les variétés
suivantes.

1°. Oxide de mercure, compacte et solide,
tans une mine de fer hématite ,.avec petites
feuilles d'amalgame natif.

20. Oxide de mercure, terne , avec silex et
roche de corne.

30. Mercure Coulant, natif, avec cinabre,
dans une roche argilleuse.

e. Mercure coulant, natif, dans une mine
de fer hématite, avec amalgame natif.
, 50. Cristaux rouges de mercure, dans une
gangue argilleuse , décomposée.

Le minerai de Landsberg est , en général, le
plus riche *que produisent les mines de mer-
cure du ci-devant duché de Deux- Ponts. Cette
mine a été découverte dans le quinzième siècle,
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Elle est exploitée sans interruption depuis
1723; mais c'est seulement trente années
après, que l'exploitation a acquis une certaine
importance.

Les travaux souterrains de cette montagne
sont extrêmement étendus.

L'extraction annuelle en mercure est de
uo,000 livres, et pou rroit ètre portée plus loinl
ce produit équivaut à 37,000 flo-
rins ; argent de France 8o5oo fr.

Les frais annuels de l'exploi-
tation peuvent monter à 43000.

Reste en bénéfice 37500.

Cette mine occupe cent quarante
rieurs et ouvriers , dont quarante femmes et
enfans.

L'exploitation consomme par an 6000 quin-
taux de charbon, 25 arbres pour bois d'étais,
4000 livres de poudre à canon, 5o retortes en
fer pour l'élaboration du me/cure.

Mine dite, Baron Friedrich.

Cette mine est située près de Landsberg et
d'Obe.rmoschel : elle n'est exploitée que de-
puis 1787. La nature du minerai diffère peu
de celle de la naine de Landsbe g.

Les travaux sont entièrement suspendus
ls sont , en genéral . peu importans.

L'extraction , pendant une année , a été de
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5200 livres de mercure, produisant en argent
environ 6000 florins , et en ar-
gent de France

Frais d'exploitation

Peste en bénéfice

1.4o8o fr.

4'54.

9736.

Cette mine occupe douze mineurs ': elle
consomme annuellement imoo quintaux de
houille, 200 livres de poudre, 4 arbres pour
bois d'étais, et cinq rétortes pour la fabrica-
tion du mercure.

La suite de ce mémoire , contenant des détails
sur les mines de mercure du Palatinat, se trouvera
dans le prochain numéro.
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